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INTRODUCTION. 



Tespère que je ne paraîtrai pas abuser de mon droit 
de traducteur, en faisant encore précéder ce volume de 
quelques observations préliminaires. Je voudrais passer 
successivement en revue les différentes parties de la Granir 
maire comparée de M. Bopp, pour essayer d*éclairer la 
marche de Fauteur et pour montrer comment ses re- 
cherches se tiennent et s'enchatnent. Un tel examen ne 
sera sans doute pas inutile; au milieu de cette profusion de 
faits de toute nature, il est bon de marquer les grandes 
divisions et de prendre quelques vues d'ensemble. Ce n'est 
pas que le livre de M. Bopp manque d'ordre; mais l'au- 
teur, qui se laisse conduire par son sujet, sous-entend 
volontiers les transitions. Je ne veux pas dire non plus que 
les considérations générales fassent défaut dans la Gram- 
maire comparée; mais elles se cachent en des recoins où il 
faut savoir les découvrir. 

DE LA PHONÉTIQUE. 

Le premier chapitre décrit le système phonique et 
graphique des langues indo-européennes : c'est ce qu'en 
Allemagne on appelle la hutlehre^ et ce cpie nous pouvons 
nommer en français la phonétique ou phonoh^. De toutes 



H INTRODUCTION. 

les parties de la Grammaire comparée^ cette première série 
d'observations déconcerte le plus le lecteur resté étranger 
aux recherches de philologie comparative : il doit se de- 
mander pourquoi la linguistique moderne accorde une si 
large place à Tétude des voyelles et des consonnes , quand 
deux ou trois pages suffisent à la plupart de nos gram- 
maires pour faire connaître les sons et les lettres de Tal- 
phabet soit grec, soit latin, soit français. Mais on n'aura 
pas de peine à se rendre compte de cette différence de 
méthode, si Ton prend garde que la philologie compara- 
tive ne se propose pas le même objet que nos grammaires 
cla&siques 

Nos livres de classe prennent le grec, le latin ou le 
français, non pas dans leur développement historique, 
mais à un moment donné de leur existence. C'est, par 
exemple, le latin que la société polie écrivait à Rome au 
temps de César ou d'Auguste, que le plus grand nombre 
des grammaires latines se proposent de nous apprendre. 
Il n'entre pas dans leur plan de se demander ce qu'étaient 
à l'origine , ni ce que sont devenus par la suite , ni même 
ce qu'ont pu être vers le même temps dans la bouche du 
peuple, les sons de la langue romaine. Le champ de 
l'étude grammaticale étant ainsi délimité, le lecteur peut 
se contenter de quelques indications sommaires sur la 
valeur et la prononciation attribuées par un certain nom- 
bre d'hommes, pendant un court espace de temps, aux 
différentes lettres de l'alphabet. 

Mais supposez que le grammairien, oubliant pour un 
instant les bornes étroites qu'il s'est posées , s'avise seule- 
ment de comparer le latin de Virgile à celui d'Ennius, ou 
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la langoe de Gicéron à celle des Gracques : il sera aussitôt 
amené par la force même des choses à nous donner quel- 
ques règles de phonétique. H nous dira , par exen^le , qu au 
temps d'Ennius et de Pkute, on prononçait et Ion écrivait 
manvfe^tuMy manuhu»^ aurufex^ sacrujicoj tnaxumusy decumuê, 
mancîi^umy alumefUumf lubet, tnclulus, et que lu qui figure 
dans ces mots s'est plus tard aminci en i; qu on avait de 
même des génitifs comme Castorus^ Cererus, Venerus, nomi- 
m», partus, honarus, et qu'un plus ancien génitif en os, 
semblable au génitif grec, s'est conservé dans senaiuos, mor 
ginraitiosy domuos; qu'au temps de Pyrrhus et des guerres 
puniques on écrivait au nominatif tribunos^^UoSy primoSj 
Plmtùos ^ ; que ïs à la fin de ces nominatifs, de même qu'à la 
fin des adverbes magisy potisy et des secondes personnes du 
passif comme delectaris, videbaris, loquereris, ne faisait pas 
position et qu'il pouvait être omis ^ ; qu'ainsi se sont formés 
mage, pote, et les secondes personnes delectare, videbare, 
hquerere. H dira encore qu'entre deux voyelles, au lieu 
d'un r, l'ancienne langue latine nous présente souvent un 
s; qu'au lieu de Lare$, Valerius, arborem, robore, pignara, 
fœderum, plurima, meUcrem, majoribus, erit, on trouve 
Lases, Valemis, arbosem, robose, pignosa,fœde9um, plusima, 
meUasem, majosHms, e^ii; ainsi s'explique Ys qui est resté 
dans arbos, robustus, pignus, fœdus, plus, meltus, majus, 
es$e; par le même changement, on peut se rendre compte 

' Coresen, ProDODciation, vocalisme et acceDtaation de la langue iatine, 
I, p. 1&3 et suiv. a&o et soiv. [a* éd. 1, a85.] 
* Vita illa digna* locoque. 

Eimiot. 

Comparai Cieéran, Oraltor, AS; Qaintilien, IX, &, 38. 
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du rapport qui existe entre les nominatifs œ$, JlaSy jus, 
gemts et les génitifs (srisy fiorisy juris, generis; entre les 
participes wtus, ge$tus, moBstus, questus et les infinitife 
urerey gérer», mœrerey queri; entre kestemm et heri; entre 
quœsumus et quœrmus. Le grammairien sera aussi conduit 
à montrer que les diphthongues de Tancienne langue la* 
tine, qui, au temps d'Auguste, se sont toutes résolues en 
voyelles longues, à Texception de la seule diphthongue au, 
existaient encore du temps des Scipions; qu*on écrivait 
laucere, doucere, deivus, deieere, feidere, foiduê, mamia, 
praida, aidiles, au lieu de lucere, ducere, divus, dicere, 
fidere, f<Bdus, mœnia, prœda, œdiles. Ainsi s'expliquera la 
différence de quantité qui existe entre dicere et causidîcus, 
entre dûcere et dûcem, entre fidere et fides, entre lûcere 
et lûcema; car la voyelle est brève là où elle est restée 
pure , tandis qu'elle est longue quand elle est le débris 
d'une ancienne diphthongue ^ Ces remarques et beaucoup 
d'autres de même nature s'imposeront au grammairien, 
aussitôt que, perdant de vue son objet immédiat, qui est 
le maniement pratique de la langue, il voudra comparer 
le latin à lui-même et en esquisser les transformations. 
Naturellement et presque à son insu , la phonétique s'in- 
troduira dans son livre à la suite de l'histoire. 

Mais les règles de phonétique deviendront encore bien 
plus nécessaires si la langue, au lieu de nous être par^ 
venue sous une forme unique, ainsi qu'il est arrivé pour 
le latin, est représentée par différents dialectes. Nos au- 
teurs de grammaires grecques s'en sont bien aperçus; 

^ Sur l*origine de cette diphlhoDgue, qui provient d'un renforcement 
de la voyelle radicale, voyez S 96, i, et suiv. 
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mais comme ils ne voulaient pas s'écarter du plan tout 
didactique qu'ils s'étaient tracé, ils ont dû, pour leurs 
paradigmes, faire choix d'un ceiiain dialecte qu'ils pré- 
sentent comme modèle. Vers la fin de leur ouvrage , après 
avoir montré la flexion du nom et du verbe , et après avoir 
donné les règles de la syntaxe, ils accumulent dans un 
chapitre à part, comme dans un musée des antiques, 
toutes les formes qui s'éloignent du dialecte arbitraire- 
ment proposé comme type : c'est là que, entre beaucoup 
d'autres choses , ils nous apprennent, sans plus ample ex- 
plication, qu'au lieu de (pW^ (pipou<rf , les Doriens disent 
Ç>aT/, pépowi; qu'au lieu de t^Xeu^rofioi , le dialecte 
attique fait tsiXeu^roiifiou ; cpi'au lieu de xrtivœ^ <p6eipùi)^ 
jjdpoav^ les Eoliens disent XTâ^oi, (pdéppGj^ y^éppcùv. 
Quel rapport existe entre ces variétés d'une seule et 
même forme primitive? comment la même langue est- 
elle arrivée à se scinder en plusieurs dialectes? Ce sont là 
des questions que nos grammaires grecques ne cherchent 
point à résoudre et ne songent pas même à poser. Isolées 
des formes offertes en exemples, les formes dialectales ne 
servent point à les expliquer et ne sont point expliquées 
par elles. 

Tout autre sera la méthode de qui voudra écrire une 
histoire de la langue grecque : il sera obligé d'examiner 
les sons dont elle disposait dans sa période la plus an- 
cienne, et de montrer ce que chacun est devenu chez les 
diverses populations de race hellénique. Il devra faire 
voir, par exemple, que le t, suivi d'un i, s'est changé 
en o-chez les Ioniens, mais que le dorien a souvent gardé 
l'ancienne consonne; qu ainsi nous avons (pail en regard 
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de la forme ionienne ^ner/, ^dns en regard de (pduris, 
i8rXouTf09 en regard de "cfXovmosj et (pépovri^ rtOévrij 
^xdji en regard de (pipovm^ rideTtr^, dkom. L'historien 
de la langue nous dira encore que deux consonnes pri- 
mitives, le y et le v, disparues de Talphabet classique, ont 
cependant laissé de nombreuses traces de leur présence 
dans les divers dialectes de la langue grecque : qu'en 
éolien, par exemple, lej s'assimile volontiers à une liquide 
précédente, en sorte qu'on a xjéwtô (pour xTévjœ^)^ 
(pdéppcû (pour (^6épjù))j x^PP^^ (pour x^^*')» ^^ ^^^ 
que le dialecte attique vocalise ordinairement le j en i et 
le fait passer par-dessus la liquide précédente ; de là les 
formes Kxdvtù^ (^Belpoj^ x^^P^^- ^^ futur attique taksv- 
(Tovfutt (pour tzrXev(T/b(xou), Tt s'est changé en e et con- 
tracté avec la voyelle suivante , tandis qu'il a disparu dans 
la forme ordinaire tzrXeverojxou ^. Ce qui, dans les gram- 
maires de nos écoles, s'appelle vaguement un échunge ou 
une permutationy devient de la sorte un événement bien 
défini qui vient se ranger à sa place dans l'histoire de la 
langue : une chronologie au moins relative introduit l'ordre 
et l'enchaînement parmi des faits qui nous étaient pré- 
sentés comme autant d'accidents sans cause connue et 
sans lien visible. 

Que le grammairien franchisse les bornes d'une courte 
période de temps ou qu'il étende sa vue au delà d'un cer- 
tain dialecte, il est aussitôt amené à l'étude des lois pho- 
niques. A plus forte raison ce genre de recherche sera-t-il 
nécessaire dans une science qui embrasse l'ensemble des 

* Sur l*origine de ce j, voyez S 109 *, a. 

* L*i 8*e8t eonservé dans les fiitnn attiques comme «paf /ofces. 
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idiomes indo-européens et qui se propose d*en retracer 
Thistoire. Avant tout autre examen, le philologue relè- 
vera les faits qui ont changé les sons et modifié le clavier 
des idiomes mis en parallèle. Gomment rapprocherait^il 
le grec dy(ov «j'avais d du sanscrit maluim crje transpor- 
tais d, s'il n'avait d'abord ramené le verbe grec à sa forme 
plus ancienne iFe)(pv^ et s'il n'avait montré que les deux 
mots se correspondent lettre pour lettre ^ ? Gomment ver- 
rait-il dans le gothique ^lAu «r bétail, richesses le repré- 
sentant du latin pecti , s'il n'avait d'abord exposé la loi qui 
a rendu non-seulement possible, mais nécessaire, la subs- 
titution , en gothique , de deux aspirées aux ténues primi- 
tives'? La phonétique nous permet de rapprocher ce qui 
en apparence est dissemblable, de même qu'elle nous 
oblige quelquefois à séparer ce qui, à première vue, pa- 
rait identique. Guidée par elle, l'étymologie n'est plus 
obligée de se confier à des analogies trompeuses de son 
ou de signification : elle détermine le plus souvent à 
l'avance la forme que telle ou telle racine, telle ou t^e 
flexion grammaticale, si elle s'est conservée en sanscrit, 
en grec, en latin, en gothique, a dû adopter dans ces 
idiomes. 

On demandera, sans doute, par quelle voie la gram- 
maire comparative est arrivée à établir ces règles. Gomme 
toutes les sciences expérimentales, la phonétique a été 

' Sur Te et To, qui remplacent habituellement en grec un a primitif, 
voyez S 3. Un m anal devient y (S 18). Le x ^^ 1® sobstîtat du gh sanscrit 
i% i3), dont il n*est reste dans aoaham que la seconde partie h (S a3). — 
Remarquez la diffërence de signi6cation des deux verbes : le sens primitif 
irtransporter» s'est conservé en grec dans le substantif ^;(o«. 

' Voyez S 87, 1. Sur la diphthongue ai, dtJisfaihu, voyez S Sa. 
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constituée par une série graduelle d obsenrations. Les 
identités évidentes furent constatées d'abord : ii n était 
pas difficile de reconnaître dans le sanscrit manas cr es- 
prit?) le pendant du grec fUvos^ ni dans asti «ril estv 
le représentant du grec ècrll et du latin esty ni dans do- 
ddnU crje donne?), dadhdmi (rje place?), ceux de SlSœpji;^ 
riBtffu. Le comparatif sanscrit en taras, tard y taram répon- 
dait évidemment au comparatif grec en repoç, "^^po^y t&- 
pov. En général, les flexions et les suffixes, qui, par leur 
nature, ne prêtent pas à Téquivoque, et qui sont plus 
faciles à reconnaître, parce quils se répèlent pour àts 
centaines de mots, servirent à poser les premières lois 
phoniques. Celles-ci, une fois trouvées, en Grent aper- 
cevoir d'autres plus cachées, quoique non moins certaines, 
qui à leur tour mirent le philologue sur la voie de décou- 
vertes nouvelles. A mesure que les observations devinrent 
plus nombreuses et plus exactes, on aperçut plus claire- 
ment les règles particulières qui modifient ou qui limitent 
les lois générales. On arriva de la sorte à décrire en dé- 
tail les habitudes phoniques des divers idiomes indo-euro- 
péens, et, par un résultat assez inattendu, quoique natu- 
rel, la grammaire comparée, en mettant chaque dialecte 
à sa place dans l'ensemble de la famille, 6t mieux ressortir 
les traits qui le distinguent de ses frères. 

L'expérience seule pouvait démontrer s'il était pos- 
sible de retrouver les lois qui ont fait prendre des aspects 
si différents aux rejetons épars de la souche primi- 
tive. Supposons qu'au lieu de la langue des Védas, de 
l'Avesta, des Douze Tables, d'Homère, d'Ulfilas et de 
Cyrille, nous fussions réduits à rapprocher l'indoustani, 
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le persan, le français, le grec moderne, railemand et le 
nisse : il est probable qu entre ces idiomes on aurait 
aperçu un air de fiunille; mais, vraisemblablement, la 
grammaire comparative des langues indo-européennes ne 
serait jamais devenue une science. Même avec le secours 
de ces antiques documents, le succès de ces recherches 
n'était pas certain a priori. Il aurait pu se faire, en effet, 
que les idiomes indo-européens se fussent séparés à une 
époque où leur système phonique aurait été encore assez 
flottant pour qu'il fût à jamais impossible de ramener à 
des lois de permutation régulières les modifications sur* 
venues dans la période de leur développement indépen- 
dant Il n'en est rien : une étude attentive a prouvé que 
les différences qui séparent toutes ces langues peuvent 
généralement se résumer en un certain nombre de règles 
ccmstantes et sûres. La phonétique , pour vérifier l'exacti- 
tude de ses principes, dispose du même moyen de contrôle 
que les autres sciences expérimentales : l'application à un 
nombre toujours croissant de cas des lois qu'elle est 
d'abord parvenue à établir. 

Mais on ne s'est pas contenté de dresser pour les sons 
des différentes langues des tables d'équivalence. Faisant 
un nouveau pas dans la voie de l'observation, la gram* 
maire comparée s'est attachée à distinguer dans chaque 
dphabet les lettres primitives, antérieures à la séparation 
des idiomes, et les lettres secondaires, dérivées à une 
époque relativement récente des lettres primitives. Dans 
l'alphabet sanscrit, par exemple, on a reconnu que des 
classes entières de consonnes sont sorties de consonnes 
plus anciennes. Ainsi le x grec a jusqu'à trois représen- 



X INTRODUCTION. 

tants habituels en sanscrit : le ky le c' et le p. Mais parmi 
ces trois articulations, le k seul est primitif; le c' et le ç 
en sont des modifications représentant un changement de 
prononciation analogue à celui qui a eu lieu en français 
pour le c latin, dans les mots comme chaud [calidus) et 
cendre (cinerem). Si nous voulons donc rapprocher la ra- 
cine grecque Xvx «r briller t» (par exemple dans à{i(pikvxv 
cr crépuscule 7) , dans Xsvxâs cr blanc i)) de la racine sans- 
crite rue' ^ tr briller t» , ou le nom de nombre Séxa, tr dix n 
du sanscrit daçan (même sens), il faudra, en quelque 
sorte, rajeunir les deux formes indiennes et leur substi- 
tuer ruk^, dakan. Le grec et le latin donnent lieu à des 
observations analogues. Ainsi le grec K^^àv répond au 
sanscrit yugam et au latin jugum; mais le K n est pas une 
lettre primitive : c est une altération du/, analogue à ceUe 
que le j subit dans le dialecte vénitien. De même encore, 
le latin bis représente le sanscrit dvis et le grec Sk; mais 
si nous voulons nous rendre un compte exact de cette 
correspondance, il faut rétablir en grec le v qui s'est 
perdu {SJ^k) j et restituer au mot latin le d qui ne pouvait 
guère manquer de tomber après que le v se fut durci en 
b [dbis)^. Cette histoire des sons a une grande impor- 
tance : elle a permis de constater qu*il existe des échelles 
phoniques que les langues peuvent bien descendre, mais 
qu'elles ne remontent jamais. Elle donne au philologue 

* La permntation de r et de / est des plas firéquentes. Voyez S 90. 

' Uanden k s'est maintenu , par exemple, dans les substantifs rflfa «in* 
mièrei>,rttibna(ror». 

^ Comparez duettum, qui est devenu bellum; duonus, qui est devenu bo^ 
nus. Le même fait a eu lieu également en zend, où bis (pour dms, dbis) 
▼eut dire trdeux foisj). Voyez S 809. 
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les moyens de rétablir par la pensée la série des formes 
intermédiaires et d'expliquer par quelle succession de faits 
des lettres de valeur souvent très-dissemblable se trouvent 
placées, conmie dans Sk et bis, en regard les unes des 
autres. 

Tantôt c'est le sanscrit ou le zend, tantôt cest le grec, 
le latin, le gothique ou le lithuanien qui a conservé la 
forme primitive. Le plus souvent, aucun de ces idiomes 
ne Ta gardée intacte , mais chacun Ta modifiée suivant ses 
lois phoniques particulières. Le devoir du philologue est 
alors de rechercher si, en corrigeant les changements sur- 
venus de part et d'autre, comme fait l'éditeur qui com- 
pare les manuscrits d'un teite altéré, il n'est point pos- 
sible de retrouver la forme mère. Ce travail de restitution 
n'est pas aussi conjectural qu'il peut le sembler à première 
vue, car le langage, étant l'œuvre instinctive des peuples, 
laisse au hasard une part moins grande que les distrac- 
tions des copistes. Non-seulement la grammaire compa- 
rative peut faire remonter aux mots de chaque langue 
un ou plusieurs degrés de l'échelle phonique, mais dans 
un grand nombre de cas elle arrive jusqu'à une forme qui 
se trouve située comme au point de jonction des formes 
réellement conservées par les différents membres de la 
famille. Quand nous rapprochons, par exemple, le sans- 
crit vahanti crils transportent?), le zend vazentty le dorien 
^ovTi, le latin vehunt, le gothique vigand, l'ancien slave 
veiunâ, tous ces mots nous ramènent à un primitif vaghanli 
qui ne s'est conservé nulle part, mais qui est comme le 
type nécessaire de ces exemplaires diversement modifiés 
d'une seule et même forme primitive. Un nominatif /Mifurit 
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nous est désigné comme Tancêtre commun des nominatifs 
tSftrhp^ patcTy pxlâ! que nous présentent le grec, le latin 
et le sanscrit. Le latin pecu,» le gothique yàiAu et le sans- 
crit /^apu nous conduisent à un primitif ;>ai;u cr bétail t). On 
est convenu d'appeler indo-européennes ou aryennes^ les 
formes ainsi restituées par induction ^. 

Pour exposer les lois phoniques des différents idiomes 
de la famille, le philologue a donc le choii entre deux 
méthodes. Après avoir décrit Talphabet de la langue indo- 
européenne, aussi exactement que le permet Tétat actuel 
de la science, il peut montrer ce que chaque lettre est 
devenue dans la bouche des divers peuples aryens. C'est 
la méthode déductive, qui se recommande par sa brièveté, 
par sa clarté et par l'ordre qu'elle permet de donner à 
l'exposition. M. Schleicher, dans son Compendiumy a em- 
ployé cette méthode, qui convient surtout pour l'ensei- 
gnement. Ou bien le linguiste, faisant assister le lecteur 
à ses recherches, lui montrera par quelle série de rap- 

^ Les Indous et les Iraniens sont les seuls peuples qui se soient donné ie 
nom d'Aryas. CTest par extension qa*on a applique ce nom à la famille tout 
entière , ainsi qu*à Tidiome dont les langues indo-europëennes sont sorties. 

* Pour montrer que la langue indo-europdenne n est pas une pure con- 
ception idéale, mais qu'on peut, jusqu'à im certain point, la reconstruire, 
M. Schleicher s'est récemment complu à écrire un apologue dans cette 
langue anlëhistorique. Il a pris soin de ne mettre dans ce morceau, d'ail- 
leurs très-court, que des mots et des flexions grammaticales dont le témoi- 
gnage des différentes langues de la famiUe atteste l'antiquité et permet de 
conjecturer la forme. D va sans dire que ce texte, qui s'appuie sur nos con- 
naissances actuelles, devra sans doute aux éditeurs futurs plus d'une amé- 
lioration. Voir les Mémoires de philologie comparée publiés par Kuhn et 
Schleicher, tome V, page 206. — Compare* aussi Fick, Vocabulaire de la 
langue indo-germanique. Gœttingue, 1868. [a* éd. 1871.] 
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prochements il arrive à constater la correspondance des 
sons de même origine et pour queUe raison il les rattache 
à tel oa tel son primitif. C'est la méthode d'induction , qui 
nous associe au travail de Fauteur et nous permet de le 
contrôler. M. Bopp, qui ouvrait la voie à la science, et 
qui avait besoin de former son public à ce genre de re- 
cherches, s'est décidé pour cette seconde méthode, plus 
lente, mais plus sûre. L'un et l'autre procédé seront sans 
doute employés à l'avenir tour à tour, suivant qu'il s'agira 
d'enseigner une loi bien constatée ou d'exposer des faits 
encore peu connus ou contestables. 

Nous avons parlé jusqu'à présent des changements pho- 
niques qui modifient l'aspect extérieur des idiomes, sans 
nous demander quelle en peut être la cause. Il n'est pas 
douteux qu'il ne faille surtout la chercher dans la structure 
de l'appareil vocal ^ Si chez certains peuples d'une même 
race des lettres permutent ou se confondent entre elles, 
si certaines articulations se renforcent ou s'amollissent, 
si des séries entières de sons se déplacent suivant une loi 
de progression régulière , il faut voir dans ces faits autant 
de modifications organiques qui, en dernier ressort, sont 
au domaine de la physiologie. Il semble donc qu'une pho- 
nétique bien faite doive être accompagnée et commentée 
par une description des organes de la parole. Mais, sans 
vouloir diminuer en rien Timportance des recherches phy- 
siologiques dont le langage a été l'objet^, on peut remarquer 



' Ceet ce qal explique la régularité des lois phoniques. 
* Notamment dans ces dernières années, il a été publié sur ce sujet de 
remarquables travaux par MM. du Bois-Reymond, Brûcke, Helmhollz et 
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qu'en général le philologue les dirige plutôt qu'il n'est dirigé 
par elles. L'anatomie nous dira sans doute comment il a pu 
se faire que le s sanscrit soit devenu un h en zend; mais 
il est permis de croire que la parenté de ces deux lettres 
aurait longtemps échappé au physiologiste, s'il ne l'avait 
apprise du grammairien. Si l'on songe d'ailleurs qu'il est 
souvent difficile, pour les langues mortes, de constater la 
vraie prononciation des lettres, si l'on prend garde que 
les changements phoniques sont le produit d'altérations 
graduelles, souvent déterminées par des causes fort com- 
plexes, si l'on réfléchit enfin qu'il y a des possibilités 
physiologiques qui ne sont jamais devenues des réalités, 
on trouvera naturel que ces deux ordres d'observation 
restent pour un temps séparés. En ne prenant d'autre 
maître que l'histoire des idiomes, le philologue préparera 
à la physiologie des matériaux d'autant plus sûrs qu'ils 
auront été amassés sans aucune vue systématique. Il ne 
faut pas oublier d'ailleurs que tout en subissant les in- 
fluences physiques qui modifient sa prononciation , l'homme 
intervient activement dans le développement de son lan- 
gage : tantôt en corrigeant, tantôt eh aidant l'action des 
lois phoniques, il tes empêche de nuire et parfois les fait 
servir à l'expression de sa pensée. 

De toutes les parties de la grammaire comparative, la 
phonétique est celle qui, dans les vingt dernières années, 
a été le plus cultivée et a fait les progrès les plus rapides. 
A mesure qu'on a approfondi la structure des langues 
indo-européennes, on s'est aperçu que les diff'érences 

Merkel. Voir aussi Max Mûller, Leçons sur la science du langage, 9' sërie, 
3' leçon. [Ranifeli, System der Sprachlaute, i863.] 
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matérielles qui les séparent tiennent en grande partie à 
l'effet des lois phoniques. On a remarqué combien les 
autres chapitres de la grammaire s'abrègent et se sim- 
plifient, une fois qu'on a fait la part des modifications 
extérieures que la prononciation des diverses langues fait 
subir au corps des mots. Pour montrer, par exemple, 
l'identité de l'imparfait sanscrit abharam et de l'imparfait 
grec ipepov^ il ne reste plus guère , après une exposition 
complète des règles phoniques , qu'à mettre les personnes 
des deux temps en regard les unes des autres. La re* 
cherche de l'origine des formes grammaticales, l'étude 
étymologique des mots ne doivent commencer qu'après 
que le philologue a mis à profit tous les renseignements que 
fournit la phonétique. Beaucoup de questions à première 
vue insolubles s'expliquent alors d'elles-mêmes ; beaucoup 
d'exceptions apparentes sont ramenées sans difficulté à 
des règles générales. En effet, les formes que les gram- 
maires spéciales regardent comme des anomalies ne sont 
souvent que des témoins isolés et mal compris d'une pro- 
nonciation plus ancienne. 

Loin de trouver trop grande la place accordée par 
M. Bopp à l'exposition du système phonique et graphique 
des idiomes indo-européens, on pourrait donc être tenté 
de penser qu'elle n'est pas assez large. L'auteur se borne 
trop au strict nécessaire : en ce qui concerne particulière- 
ment le grec et le latin, on regrettera peutr-être l'absence 
d'une étude spéciale où seraient marqués en détail les 
traits particuliers qui caractérisent ces idiomes. Grammai- 
rien avant tout, plus désireux de pénétrer dans le méca- 
nisme du langage que de décrire les faits qui en modifient 
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Taspect extérieur, M. Bopp ne montre pas pour Thistoire 
des sons cette curiosité complaisante, cette passion désin* 
téressée qui fait accumuler à J. Grimm, dans sa Gram- 
maire allemande, des pages entières d'exemples pour un 
changement phonique, et qui lui a fait écrire un volume 
sur les transformations des voyelles'. Ajoutons cependant 
que toute la phonétique de M. Bopp n est pas renfermée 
dans le premier chapitre. Il y revient souvent par la 
suite, à propos de diverses observations grammaticales, 
et il complète de la sorte, à mesure qu*il en trouve Yocr^ 
casion, les lois qu'il a esquissées en commençant. 

Le progrès de la science, en confirmant la plupart des 
règles données par M. Bopp, a pourtant fait paraître 
quelques-unes d'entre elles un peu libres. Quand il sup- 
pose, par exemple, que le suffixe sanscrit -^ant est de- 
venu en latin -^(, que le mot vdri cr eau i) est représenté 
par le latin nutre, que la racine pv» (r croîtrez se retrouve 
dans erescerey et que le causa tif bhdvaydm a fourni an 
latin le verbe facere^, il admet pour la seule lettre v 
quatre permutations différentes qui auraient besoin d'être 
appuyées sur des exemples moins contestables '. D'autres 
fois, les explications de notre auteur paraissent trop arti- 
ficielles : pour montrer comment la désinence as est de- 
venue â en sanscrit et en zend, il admet que Ys s'est 
d'abord changé en v, puis en u^. D ne tire pas toujours 

* Grammaire allemande. Troisième édition du tome I*'. 

* Voyez S 19. 

' G*e8t surtout le S 90 et les rapprochements qui 8*y réparent qui donnent 
lieu à la critique. Voir sur ce sujet Corssen, Additions critiques à la théorie 
des formes en latin, p. agi et suiv» 

* Voye»$$aa et 56\ 
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une ligne de démarcation assez nette entre les didérenls 
idiomes et s'autorise trop facilement ^e ce qui est licite 
dans Tun pour admettre la même faculté dans un autre. 
On est surpris, par exemple, de voir Tarménien cité en 
témoignage pour un changement de lettre qu aurait opéré 
le latin ^ Si des rapprochements de ce genre démontrent 
la possibilité d'une loi phonique, l'existence de la loi a 
besoin d'être établie par des preuves tirées de l'idiome 
lui-même. Les recherches de MM. Kuhn, Gurtius, Schlei- 
cfaer et Corssen ont , sur certains points , rendu la pho- 
nétique indo-européenne plus précise et plus rigoureuse. 
La sévérité toujours croissante de la méthode est à la fois 
le résultat naturel et la condition nécessaire du progrès 
de ces études. 

Il faut rappeler d'ailleurs que, sous sa forme modeste, 
la phonétique de M. Bopp contient quelques découvertes 
capitales. Mais il en est des vérités scientifiques qui 
entrent dans le domaine commun , comme des inventions 
qui nous deviennent trop familières : on oublie de se de- 
mander quel en est l'auteur. Par la loi de suppression dès 
consonnes finales dans les langues slaves , M. Bopp a jeté 
sur la déclinaison et la conjugaison de ces idiomes une 
lumière aussi vive qu'inattendue. Il a montré, par exemple, 
que dans l'impératif slave vefi <r transporte ! ti , vefi a qu'il 
transporte ! D , nous avons des formes correspondant au 
potentiel sanscrit vahés, vahéty au futur latin vehesy vehel, 
k l'optatif grec ë/oiSj e^oc, au subjonctif gothique vigais^ 

' Voyez S 3&9. Une aatre.fois (S SBg), c'est le prAcrit, le tsigane et le 
celtique qui sont invoqua à Tappui d'une permutation de lettre en lithua- 
oîeD. 
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vigai. Dans les génitifs singuliers comme nebese crcœliif, 
dans les nominatifs pluriels comme iûnove crfîiii 79, il a fait 
voir, grâce à la même loi, des formations identiques au 
sanscrit nabhmas (r du nuage n , sûnavas cries fils t>. Ainsi que 
le dit naïvement Tauteur^ et cette loi était moins aisée à 
reconnaître qu'elle ne peut le sembler aujourd'hui qu'elle 
est trouvée, d D'autres fois , en constatant l'origine d'une 
lettre , M. Bopp rend leur caractère véritable à des farmes 
jusque-là inexpliquées. Les locatifs slaves comme vtdo- 
vaehûtfàans les veuves d et les prétérits comme daehû crje 
donnais cessèrent d'être des énigmes, du moment que 
M. Bopp eut montré dans le eh le représentant d'une an- 
cienne sifflante : vtdavachû est formé comme le locatif 
sanscrit vidhavdsuy et les prétérits comme daehû, qu'on 
avait pris pour des parfaits , répondent aux aoristes sans- 
crits et grecs en sam^ tra. 

A M. Bopp revient aussi l'honneur d'avoir le premier 
aperçu la cause de ces phénomènes singuliers, nommés 
par les grammairiens irlandais éclipse et asptrotûm, qui 
donnèrent aux langues celtiques une physionomie à part. 
H découvrit que les modifications subies par la partie ini- 
tiale des noms doivent être rapportées à l'action de la 
désinence qui, dans une période antérieure de la langue, 
terminait l'article précédent. La philologie comparative 
parvint de la sorte à reconstruire des formes disparues, à 
l'aide de l'empreinte que le mot voisin en avait gardée. 

DES RACINES. 

Après avoir étudié les éléments les plus simples du 

' Pfemière édition de la Grammaire compaiét. Deiuième fascicule, p. ▼. 
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langage, c est-à-dire les sons, M. Bopp passe à Texamen 
des racines. Quoique, dans Tétat où nous sont parvenus 
nos idiomes, il faille ordinairement recourir à une sorte 
de dissection pour dégager d'un mot sa racine, celle-ci 
ne doit pas être considérée comme un pur produit de 
Tabstraction scientifique. Elle est, au contraire, un tout 
significatif, qui a possédé, dans la première période du 
langage, sa valeur indépendante. On ne concevrait pas 
comment le verbe asmi peut signifier (tje suisv, si les 
deux éléments dont est formé ce mot, as (rètrei) et nu' 
(pour ffia) ffjei), n'avaient eu d'abord leur signification 
propre et leur existence individuelle ^ Nous sommes ra- 
menés de. la sorte vers un âge antérieur à la flexion, où 
les groupes pboniques dont sont composés nos mots ne 
s'étaient pas encore agglutinés , et où les idées qu'ils ex- 
priment ne s'étaient pas encore subordonnées les unes 
aux autres. Mais, sans remonter vers une période aussi 
lointaine, on voit que certains idiomes ont encore gardé 
en partie la conscience des éléments qu'ils mettent en 
œuvre. Pour former des noms dérivés, les Grecs savent 
très-bien dégager de leurs verbes la syllabe qui en est le 
noyau. C'est ainsi que de yhyvelHTkùâ ils ont tiré yvùâ-ms^ 
yttû^is^ yvcj^fitfj yvSf-fJucL^ yveinpifioç; dans vspdar<rù>j 
ils ont pris la syllabe radicale isrpay pour en faire ^apSy- 
tnsj vfpiH^tûp, larpay-fAa ^. De leur côté, les grammai- 

^ Voyei 1 1". p. XXI et sntv. Comparez aussi sur ce sujet on intëressant 
opuscule de G. Curtius : De la clironoiogfie dans Thisloire des langues indo- 
européennes. Leipzig, 1867. [Traduit en français dans le fasdcule I de la 
Bibliothèque de TÉcole des hautes études.] 

' D est vrai que les Grecs étaient particulièrement servis par le méca- 
nisme de leur conjugaison, qui, à Faoriste second, leur fournit la racine 
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riens de Tlnde, quand ils dressèrent la liste des racines 
sanscrites, furent sans doute guidés autant par Tusage 
instinctif de leur idiome que par des règles analytiques. 
On peut donc dire que la racine, après avoir eu sa pé- . 
riode d'existence libre et indépendante, garde encore au 
sein des mots où elle est enfermée une sorte de vie la- 
tente et de personnalité virtuelle. 

M. Bopp distingue deux sortes de racines : les racines 
verbales, appelées aussi racines prédicatives ou atirilnUiveSy 
qui marquent une action ou une manière d'être , comme i 
crallen), dhd crposer?), dd (rdonnerT), bhar crporteri), dio 
(t brillera; et les racines pronominales, nommées aussi 
racines indicatives ^ qui désignent les personnes ou les 
dboses, avec une idée accessoire d'éloignement ou de proxi- 
mité : telles sont a, ma, to, «a, ya^ ka, na, i. Cette division 
des racines en deux classes a été quelquefois contestée. 
Mais outre que les essais faits pour rapporter les racines 
pronominales à des idées attributives n'ont généralement 
donné que des résultats fort peu satisfaisants, nous ne 
voyons pas pourquoi la linguistique n'admettrait point 
une distinction si conforme à la nature des choses. Pour 
interpréter la pensée humaine, le langage dispose de deux 
moyens : il peut peindre les objets, en choisissant pour 
chacun sa manière d'être ou sa qualité la plus saillante 
(c'est le râle des racines verbales); ou il peut montrer les 
objets, en appelant sur eux, à l'aide de la voix, l'attention 
de celui qui écoute (c'est l'emploi des racines pronomi- 

80U8 sa fotme la plus simple. Mais ils ont eux-mêmes contribué au déve- 
loppement de ce mécanisme. Voyez G. Curtius, Formation des temps et 
des modes en grec et en latin, p. tkH et suiv. [a* éd. Dot Verhtm, 1873.] 
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nales). La combinaison de ces deux sortes de racines a 
donné, dans les langues indo-européennes, les noms et 
les verbes, dont le caractère commun est de désigner une 
personne ou un objet en même temps qu'ils expriment 
une action ou une qualité. 

La racine verbale marque une idée placée au-dessus 
ou en dehors de toute catégorie grammaticale : bhary que 
nous traduisons par cr portera, faute d'une expression plus 
générale, peut donner naissance à un substantif signi- 
fiant <r porteur i^ ou cr fardeau ?) , aussi bien qu'à un verbe 
tje porte D. Certaines familles de langues ont déterminé 
la racine à l'aide de modifications internes; mais, dans la 
Ênnille indo-européenne , la racine est un corps fermé et 
presque invariable, qui se détermine en s'entourant de 
syllabes étrangères. Les seules modifications régulières que 
le mécanisme de nos langues permette à la racine sont 
le redoublement, le renforcement et la nasalisation. 

Le redoublement semble être un reste de la période 
où le langage, pour marquer la durée, l'achèvement, la 
fiéquence ou le surcroit d'énergie de l'action, n'avait 
d'autre ressource que la répétition de la racine : ainsi la 
première syllabe du parfait ba^hdrHi «rj'ai portée est un 
débris de la racine bhar. Au contraire, le renforcement 
(gouna ou vriddhi ^) parait appartenir à l'époque où la 
combinaison de la racine verbale avec d'autres éléments 
a déjà donné naissance à la flexion. Ainsi la racine ivtsk 
«hairi) fait au présent de l'indicatif dvéshr-miy ^vy fait 
^evy-û), due fait en latin archaïque douc-o. Quelques phi- 
lologues attribuent à cette gradation de la voyelle une va- 

* Voyez S a6, i, et suiv. 
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leur signiBcative, et en font par conséquent un moyen 
interne de flexion. Mais il est plus probable que le renfor- 
cement a été dans le principe un effet purement méca- 
nique dû à laccentuation ou à des lois d'équilibre. Quant 
à l'insertion d'une nasale dans la racine , telle que nous 
l'observons, par exemple, dans le latin sctnd-o, comparé 
à scidrif dans le grec 'kafiSAvaâ^ comparé à ê-'kcnJS^Vy dans 
le sanscrit yun^-^mas cr nous joignons t) , comparé à Or^u^" 
am (TJe joignis d, elle paraît être le produit d'une an- 
cienne métathèseS quand elle n'est pas, .comme dans le 
latin stingtu)^ [exstinguo) ^ le fait d'une simple variété de 
prononciation '. 

Des efforts ont été tentés par d'éminents linguistes pour 
ramener une partie de nos racines verbales à des élé- 
ments plus simples. Nous voyons, en effet, qu'elles ne 
présentent pas toutes une structure uniforme, et qu'en 
regard de types phoniques aussi peu complexes que i «r bI^ 
1er 1), ai/ cr mangera, dd cr donnera, il s'en trouve, comme 
yu^ «joindrez, mord r écrasera, sarp <r glissera, skand 
(T sauter D, qui comprennent trois, quatre et jusqu'à cinq 
lettres. On a remarqué, en outre, que certaines racines 
comme râ^ et bhrd^y yu et yn^y mar et mard^ sar et sarp^ 
présentent une certaine analogie de conformation et de 
sens, et l'on s'est demandé s'il n'était pas possible de les 

* Voyez SS 109 *, 3, et 697. 

* Comparez ainguo au verbe grec aliio» (pour aHy-ja) et aa substantif 
t/lty-lta, 

' Pott et Curtius regardent la nasalisation de la racine comme un ren- 
forcement analogue au gonna. Voyez Polt, Recherches étymologiques 
(a* édition), tome II, pages 65i ei 680, et Curtius, Principes d*étymologie 
grecque (a* édition), page 5a. [à* éd. p. 55.] 
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Élire dériver les unes des autres. Ce n'est pas ici le lieu 
dexaminer des systèmes qui ne sont pas d'accord entre 
eux, et dont chacun na guère pour lui jusqu'à présent 
que l'assentiment de son auteur. Mais quel que soit le 
succès réservé à ce genre de recherches , il suffira ici de 
£aâre observer que la grammaire comparative , telle qu'elle 
est traitée par M. Bopp, se trouve située en deçà de cette 
étymologie transcendante. Notre auteur ne se propose 
pas de remonter jusqu'au temps reculé où, sous l'empire 
de lois encore inconnues, nos racines attributives étaient 
en voie de formation. Si, à l'époque de la séparation des 
idiomes indo-européens, yu et yng^ mar et tnardy râ^ et 
hhrâ^ étaient des groupes phoniques distincts, indivisibles 
de corps et de signification, la grammaire comparée de 
ces idiomes a le droit de les considérer comme racines. 
n est possible que les analyses dont nous parions soient 
appelées à jeter du jour sur les premières conceptions de 
l'homme; peut-être révéleront-elles une affinité primor- 
diale entre des familles d'idiomes que jusqu'à présent 
nous devons regarder comme séparées d'origine. Mais 
pour l'étude de la période historique de nos langues et 
pour l'explication du sens des mots, nous pouvons nous 
contenter des racines qui étaient en usage au temps, bien 
assez éloigné déjà, où les langues indo-européennes ont 
commencé à se constituer. 

Â la différence des racines verbales, les racines pro- 
nominales ou indicatives sont d'une structure si élémen- 
taire qu'on n'a jamais songé à les décomposer en des 
corps plus simples. Ces petites syllabes comme a, «a, ta 



XHT INTRODUCTION. 

îMy VQy ya, iy ont dans rhistoire de nos langues une iai- 
oiense importance. Pour nous rendre compte du rôle 
qu'elles ont joué et qu'elles jouent encore, il convient de 
les considérer à trois points de vue différents. 

En premier lieu, elles sont venues se joindre comme 
suffixes aux racines attributives, qu'elles enlèvent à leur 
signiûcation indéterminée et qu'elles rattachent à un cer* 
tain objet ou à un certain être. Ainsi la racine ak exprime 
l'idée de rapidité de la façon la plus générale ; mais dSp- 
va (en sanscrit aç^a^ en latin eq-vô) désigne un être doué 
de rapidité, et, en particulier, le cheval. La racine km 
(en sanscrit çru^ en grec xkv) marque l'idée d'entendre : 
jointe au suffixe ta y elle signifie ace qui est entendue 
(^çru-tay xXv-To). Dâ exprime l'action de donner : dénièa 
(en latin dô^) indique un objet qui a été donné. Div 
veut dire (r brillera; la même racine, frappée du gouna, 
et combinée avec le suffixe a, nous donne dév-ay qui 
désigne un être brillant, et spécialement un dieu. Yu^ 
crjoindrei), frappé du gouna et suivi du suffixe ya^ fait 
yôg-ya «ce qui doit être jointe). 

Le langage ne se contente pas toujours d'un suffixe 
aussi simple. Pour augmenter le nombre de ces forma- 
tions, qui n'aurait pas suffi à tous les besoins de la pen- 
sée, il a réuni deux ou plusieurs racines pronominales; 
ainsi ont sans doute été obtenus les suffixes ana^ tra, tàry 
vdity mâfiy mdnay anty vanty qui permettent de donner à 
une seule et même racine verbale les déterminations les 
plus diverses. Vac cr parler rt , par exemple , combiné avec 
le suffixe anay qui marque l'action, fait vaénma cria pa- 
role d; avec târy qui indique l'agent, vak-iâr tr celui qui 
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parle 7); avec (ra, qui désigne Tinstrument, vah-tra cria 
bouche i)\ Enfin, aux formes ainsi obtenues, le langage, 
par de nouvelles combinaisons, adjoint encore d'autres 
suffixes, appelés mffiœes secondaires y qui étendent presque 
à f infini le nombre des déterminations dont une racine 
est susceptible'. 

Ou demandera sans doute comment des syllabes qui, 
à l'origine , avaient simplement une valeur indicative , ont 
pu arriver à exprimer Faction, l'agent ou l'instrument. 
Mais ici, comme dans toutes les autres parties de l'his- 
toire de nos idiomes, se révèle la présence d'une intelli- 
gence toujours en éveil, qui, une fois en .possession des 
premiers éléments du langage, y a fait entrer peu à peu 
des idées pour lesquelles ils n'avaient pas été créés. De 
même que des formes sœurs, mais devenues distinctes par 
une variété de prononciation, ont souvent reçu des ac- 
ceptions très-différentes', de même que des accidents 
phoniques sont devenus le principe de flexions grammati- 
cales^, de même aussi ces suffixes a, t;a, fti, ya, na, peut- 
être synonymes à l'origine, prirent peu à peu des signi- 
fications particulières. Il ne faut pas reporter jusqu'aux 

* Sur les suffixes grecs, on consultera avec firuit Texcellent Traité de la 
formation des mots dans la langue grecque de M. Adolphe Régnier. Hachette, 

i855. 

* Ainsi le saflLxe secondaire tâti, qui forme des noms abstraits, joint à 
dha frdieun, fait dêva-tâti tr divinité». 

' Ainsi le latin epecies a donné an français les mots épice et espèce; penn 
sort a donné peser ei penser. De même, en latin, vertex et vortex, firme et 
ferme ont pris des sens différents. 

* Noos rappellerons seulement les deux d^inences différentes açvdn 
veqoosT) et açvâs «requasn, qui dérivent toutes deux d'un primitif açvans 
ou açims (S 936). 
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premiers jours de la parole humaine des nuances qui sont 
Tœuvre des siècles : instrument d'une pensée qui devenait 
plus riche, et plus nette « le langage a dû, par une sage 
répartition de ses ressources, égaler ses moyens d'expres- 
sion aux besoins toujours plus exigeants de l'esprit. Les 
suffixes à signification si variée des langue^ indo-euro- 
péennes sont le produit d'un petit nombre de racines 
indicatives diversement combinées entre elles, et où 
l'homme a insinué des idées qui leur étaient primitive- 
ment étrangères. 

En second lieu, les racines pronominales fournissent 
les désinences de la conjugaison et de la déclinaison, qui 
viennent se joindre soit immédiatement à la racine prin* 
cipale, soit à cette racine pourvue d'un ou de plusieurs 
suffixes ^ 

Dans la conjugaison, l'addition des désinences a pour 
effet de rattacher à l'une des trois personnes du discours 
l'idée exprimée par la partie antérieure du mot. Une ana- 
lyse pénétrante a montré que les désinences du verbe 
ne sont pas autre chose que les racines pronominales ma^ 
ivay ta y employées seules au singulier, diversement com- 
binées entre elles au duel et au pluriel, et deux fois 
exprimées dans la voix réfléchie. Ainsi vaé «parlera, 
combiné avec la racine pronominale ma^ altérée en mt, a 
donné vaé-mi crje parlée); avec la racine to, altérée en ftî, 
vak-H ff il parle Ti. Nah (rlieri), suivi du suffixe ya, et com- 
biné avec la désinence ti, fait nah-yonti cril Meji. Dhrîsk 

' Nous ne voulons pas dire que certains suffixes ne proviennent pas de 
racines attribulives; mais ce ne sont ni les plus nombreux, ni les plus an* 
ciens. 
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»oser», suivi du suffixe nu, et combiné avec la désinence 
maSy a fait dhiish-^u^mas cr nous osons d. Bhnr a porter t) , 
suivi du suffixe a, et de la désinence moyenne té (pour 
ta-li)^ donne hhar-ar-iê cril se porter'. 

Les désinences casuelles servaient primitivement à mar- 
quer des relations appartenant à Tidée d'espace : ainsi 
faccusatif indique le lieu où Ton va, Tablatif le lieu d'où 
Ton vient. Au pluriel et au duel, Texposant du nombre 
s'est ajouté à la marque du cas. Parmi les genres, le fé- 
minin seul semble avoir été désigné à l'aide d'un signe 
spécial. Comme les désinences du verbe, les désinences 
casuelles viennent se joindre soit immédiatement à la ra- 
cine principale, soit (ce qui arrive le plus souvent) à la 
racine pourvue d'un ou de plusieurs suffixes. Ainsi le « 
du nominatif, qui est probablement un débris de la racine 
indicative sa^ se joint immédiatement aux racines attri- 
butives hhi rr craindrez, bhû x existera, pour former les 
nominatifs hlUs c? la crainte t) , hkUtr-» (ria terre ^ ^. Mais cette 
désinence est séparée de la racine par des suffixes dans 
les mots çrunUir^, tr entendu t) , ddr-tavyons tr qui doit être 
donné d , déiMtr4àùs (r divinité d. 

Jusqu'à présent nous n'avons considéré les racines pro- 
nominales qu'en combinaison avec les racines attributives. 
Mais non-seulement les racines pronominales fournissent 
les suffixes et les désinences : elles prennent elles-niAmes 
les désinences casuelles et deviennent des mots déclinables. 
On les appelle alors les pronoms, qu'on a divisés, sui- 

* Ce n'est pos ici le lieu d'insister sur le rôle que les suflixes ya, nu, a 
jouent dans ces verbes : nous y reviendrons en traitant de la conjugaison. 
' Ce sont les mots que M. Bopp appelle mots-racines (S 1 1 1 ). 

II. c 
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vant leur «ignification , en pronoms personnels, réfléchis, 
démonstratifs et relatifs. Des pronoms proviennent les plus 
anciens adverbes, ainsi que les prépositions et les con- 
jonctions primitives. 

Cet exposé sommaire suffira pour faire comprendre Tex- 
trême importance des racines indicatives. Si Ton distingue 
dans nos langues l'élément matériel et l'élément formel, 
ou, pour employer les expressions consacrées, le vocabu- 
laire et la grammaire, on voit que tout l'appareil gram- 
matical, comprenant la flexion et la dérivation des mots, 
est dû à ces racines : et elles ont fourni, en outre, une 
partie considérable du vocabulaire , puisqu'elles ont donné 
les pronoms et tout ce qui s'y rattache. Un idiome com- 
posé uniquement de racines attributives serait obligé de ' 
sous- entendre les rapports que nos idées ont entre elles. 
Ce petit nombre de syllabes, qui, par l'élasticité de leur 
sens, se prêtaient à toutes les modifications de l'idée, 
et, par la fluidité de leur forme, s'adaptaient à toute ea* 
pèce de combinaisons, a été le principe de la richesse, de 
la clarté et de la liberté de construction de nos idiomes. 
Quoique nos racines attributives soient de leur nature 
presque invariables, elles ont, en se mêlant avec la subs- 
tance plus molle et plusTiouple des racines pronominales, 
pris l'apparence de corps organisés, qui semblent porter 
en eux-mêmes le principe de leur développement. Ainsi 
s'explique l'erreur de Fr. Schlegel, qui voyait des germes 
vivants dans nos racines*. C'est la fusion intime de l'élé- 
ment matériel et de l'élément formel qui a produit le mol, 

' Voyez t. I, p. XXII. 
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cest-à-dire le type sur lequel la race indo-européenne a 
modelé tous les termes de son langage. En effet, la décli- 
naison et la conjugaison, reposent sur un principe iden- 
tique, et tous les vocables que renferment nos idiomes 

se rattachent soit au nom, soit au pronom, soit au verbe. 

* 

LE SUBSTANTIF. 

Après avoir énuméré les caractères distinctifs des racines 
indo-européennes, l'auteur, dans les paragraphes suivants, 
examine la division établie par les grammairiens de Tlnde , 
qui ont réparti les racines verbales en dix classes, suivant 
certaines particularités de leur conjugaison. Nous ne nous 
arrêterons pas en ce moment sur ces paragraphes, dont la 
place naturelle est. plutôt au chapitre du verbe. Puis il 
cite un certain nombre de racines pour nous donner une 
idée de la variété de leur structure. Cette liste, nécessai- 
rement très-brève, pourra être aisément complétée à l'aide 
des ^ossaires^ 

Si M. Bopp avait voulu suivre un ordre rigoureusement 
scientifique , il aurait dû nous donner ensuite la liste des 
principales racines pronominales, d'autant plus qu'au cha- 
pitre de la déclinaison il va reconnaître ces racines dans 
les désinences casueHes. La théorie de la formation des 
mots, ou au moins l'analyse des suffixes, aurait pu trouver 
aussi sa place avant la déclinaison, puisqu'un mot, pour 

' Ontre le Glossaire de M. Bopp (3* édition, 1866), le lecteur pourri 

comnher (mais avec précaution) tine liste de racines qui se trouve h la fin 

da premier volume de la Grammaire comparée de M. Léo Meyer. Un ex- 

odieot dictionnaire des racines sanscrites a été donné par M. WestergaanI 

(iadkes sanscritœ , Bonn, i8ûi).Pour les racines grecques, voir G. Gur- 

*«», Principes de Tétymolojie grecque [4* édition, 1878.] 

c 
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être fléchi, a d'abord besoin d'être formée Mais M. Bopp 
a craint sans doute de dépayser le lecteur en s'écartant à 
ce point de Tordre habituel^. Rejetant à la fin de son ou- 
vrage l'étude de la formation des mots, il passe immédia- 
tement à la flexion du substantif. 

Il y a une idée qui domine toute la théorie de la décli- 
naison : c'est celle du thème. On appelle thème [on forme 
fondamentale) le mot prêt à recevoir sa désinence ca- 
suelle, mais non encore revêtu de cette désinence. Ainsi 
que nous venons de le voir, il peut arriver que le thème 
se compose uniquement de la racine, comme par exemple 
dans les substantifs f/ll^ [t/lix-^)^ Ôyp {on-s), nex (necs)^ 
diix [duo-s) ; mais plus souvent il comprend la racine déjà 
modifiée et suivie d'un ou de plusieurs suflixes, comme 
dans (/loTxp-^ , oiiflixé-s^ necatu-s, ductili-s. Le thème, sui- 
vant une observation très-ingénieuse de M. Bopp, peut 
être considéré comme une sorte de cas général qui, à la 
vérité, n'est jamais employé isolément dans le discours, 
mais qui, au commencement d'un composé, tient lieu de 
tous les autres cas. 

La notion du thème, malgré son extrême simplicité, 
est jusqu'à présent restée étrangère à nos grammaires clas- 
siques'. Les anciens ne concevaient le nom que pourvu 

^ C'est Tordre suivi dans leurs grammaires par MM. Schleicher et Lëo 
Meyer. M. Pott, dans la deuxième édition de ses Recherches étymologiques, 
commence par les racines pronominales, ou plutôt, suivant un système qui 
lui est particulier, par les prépositions. 

• Comparez S 778. 

' n ne faudrait pas confondre le thème tel que Tentend la philologie 
comparative, avec ce qui est improprement désigné comme le radical par 
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d'une désinence; parmi les différents cas, le nominatif, à 
cause de son rôle dans la phrase, leur avait paru présenter 
le nom sous sa forme véritable et primitive. Aussi Tavaient- 
ils appelé le cas droit, et virent-ils dans les autres cas, 
nommés les cas obliques, une série de déviations de la 
forme normale. Les mots de déclinaison, de flexion, de 
cas, quand on remonte à leur origine, se rapportent tous 
à la même idée d une règle que le discours fait plier ou 
fléchir. Une conception aussi éloignée de la vérité fermait 
la voie à toute recherche sur Torigine des désinences el 
sur la cause de la différence des déclinaisons. D'un autre 
côté , comme le nominatif est précisément le cas où le nom 
est le plus contracté et la forme primitive le plus difficile 
à reconnaître , il fallut un nombre infini de prescriptions 
et d'artifices pour en tirer les cas obliques ^ 

La méthode de la grammaire comparative est tout autre. 
Au lieu de fléchir le nominatif dévas, elle prend le thème 

DOS livres de classe. Dire que Xoy est le radical de Xàyoç, c'est diviser le 
mot d'une feçoa purement empirique. Le deuxième o est un suffixe, et 
quoiqu'il se trouve souvent englobe dans la désinence, Thistoire de la langue 
démontre qu'il n'en fait point partie. De même, nos grammhires disent 
que reX est le radical et of la désinence de réXoç; mais la philologie com- 
parée nous apprend qaa le thème c est riXos ou réXeç, et qu'il n'y a point 
de d^inence au nominatif-accusatif singulier. Pour reconnaître Ja vraie 
lonne du thème, il existe un moyen conmiode, quoiqu'il ne soit pas tou- 
jours infaillible : c'est de consulter les mots composés. On a, par exemple: 
Xcyth^oépoç, Xoyo-âérrjç^ rcAea-^potf. — Dans le cours de cette traduc- 
tion, nous n'employons le mot radical que pour désigner ce qui appartient 
à la racine. 

^ Un grammairien latin distingue cinquante-deux, un autre soixante 
et seize désinences poiur le nominatif de la troisième déclinaison. Voyei le 
journal Hermès, 1866, page 333. 



xïxii INTRODUCTION. 

dêva dont elle observe, au nominatif ^em-« comme à Tao- 
cusatif dévormj au génitif déva-sya, et aux autres cas, la 
combinaison avec la désinence casuelle. Cette différence 
de vue qui , au premier abord , peut sembler de médiocre 
importance, a totalement modifié la théorie de la décli- 
naison. Une fois en possession du thème, la grammaire 
est arrivée aussi à considérçr isolément les désinences. 
Elle a comparé entre eux les exposants qu'on rencontre au 
même cas dans les noms appartenant à des déclinaisons 
différentes. Il ne fut pas difficile de reconnaître des ti*aits 
de ressemblance générale sous des divergences quelque* 
ibis assez profondes. On s est donc demandé d'où pouvait 
provenir la diversité des déclinaisons : elle ne saurait ré- 
sider dans les exposants casuels, car une langue qui au^ 
rait marqué la même relation, tantôt d'une £açon et tantôt 
d'une autre , se serait volontairement condamnée à l'obs- 
curité et à la confusion ^ C'est donc dans la diversité des 
thèmes, ou plutôt dans celle de leurs lettres finales, qu'il 
faut chercher l'explication du problème. Tous les thèmes 
ne sont pas également aptes à s'adjoindre le même signe 
casuel. La désinence é^ par exemple, qui marque le datif, 
n'aura point de peine à s'ajouter aux thèmes finissant par 
une consonne, comme marut-ê crvento?), hnd-^ (rcordii». 
Mais on conçoit aisément que quand la diphthongue ^vou- 
dra se réunir à un thème terminé par une voyelle, comme 

' Il semble pourtant qu il y ait quelques exemples de deux fleuons diffë- 
.renies usitées pour un seul et même cas. Ainsi M. Schleicher, dans son 
Compendium (SS a 58 et 989), admet 46ux désinences distinctes pour Tinft- 
trnmental singulier; mais aucune, des langues indo-européennes ne les em- 
ploie Goncurreniment toutes deux. Nous avons aussi deux exposants pourb 
comparatif et pour le superlatif. 
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(jA» cr dieu D , avi «brebis», sûnu crfiisi), il se produira des 
contractions de diverse nature, à moins que le langage, 
pour obvier à cet inconvénient, nait recours à Imsertion 
(fane consonne euphonique. Au contraire, la lettre m, 
qui est le signe de l'accusatif, se joindra sans difficulté aux 
thèmes finissant par une voyelle : on aura, par exemple, 
ik(Mnj aoirm, nûmnn. Mais, pour s'ajouter à un thème 
terminé par une consonne, elle devra emprunter le se- 
cours d'une voyelle de liaison : ainsi nous avons, par 
eiemple, marut-am^ vâé-am. 

La tâche du grammairien sera donc de rechercher, en 
consultant tous les idiomes de la famille , quelle est pour 
chaque cas la forme la plus ancienne de l'exposant. Puis 
son attention se concentrera sur la soudure de l'exposant 
an thème et sur les modifications phoniques qu'elle occa- 
sionne. Il étudiera comment chaque langue tranche on 
résout les conflits qui éclatent entre des lettres incompa* 
tîbles, comment elle évite ou favorise la fusion des lettres 
de même nature. C'est entre la partie extrême du thème 
et la partie initiale de l'exposant que se livrent les com- 
bats ou que s'opèrent les compromis dont le résultat est 
la maltiplicité des déclinaisons. De là une nouvelle divi- 
sion fondée, non sur la variété apparente des désinences, 
mais sur la diversité des lettres finales du thème. 

Aucun chapitr3 de la grammaire ne montre mieux le 
caractère propre à la méthode nouvelle. Les anciens se 
faisaient un spectacle dç la variété des formes du langage. 
Ils semblaient croire que chaque classe de mots avait pro- 
duit naturellement des flexions différentes, et ils se com- 
plaisaient à dresser leui's paradigmes comme le botaniste 
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à composer son herbier. Le philologue moderne ressemble 
au chimiste. En présence des formes multiples d*un seul 
et même cas, il se demande d'où provient cette diversité, 
et il cherche à extraire Félément identique engagé en dif- 
férentes combinaisons. 

Le mérite de cette théorie, également étrangère à la 
grammaire classique et à la grammaire indienne , revient 
tout entier à M. Bopp. En voyant notre auteur appliquer 
son microscope aux lois du sandhi^ à l'intérieur des mots, 
H. H. Wilson, habitué aux formules purement mnémo- 
niques de rinde, ne put cacher son étonnement. Il de- 
manda quelle était futilité de ce genre d'observation ^. Mais 
Eugène Burnouf, avec le coup d'œil du philosophe , aper- 
çut aussitôt la portée de cette découverte, et il reconnut 
dans cette analyse de la flexion une vue non moins pro- 
fonde qu'originale '. Nous pouvons suivre dans les ouvrages 
de M. Bopp le progrès de ses idées sur ce sujet. Dans ses 
premiers traités grammaticaux, il admettait encore, au 
moins pour la pratique , six déclinaisons en sanscrit. Mais 
plus tard il a supprimé tout à fait ces divisions et posé 
pour tous les noms une déclinaison unique. 

Ce n'est pas assez pour M. Bopp de rechercher quelle 
est à chaque cas la forme la plus ancienne de la flexioi^. 
Il pose la question de l'étymologie des désinences, c'est-à- 

' En sanscrit, les lettres finales et initiales des mots se modifient au con- 
tact les unes des autres : on appelle sandhi «r contact» les changements ainsi 
produits. 

' OEuvres choisies, V, page 981, article sar la Grammaire sanscrite de 
Bopp, publie d abord dans les Transactions de la Société philologique, en 
i843. 

* Journal asiatique, i8s5, tome VI, page 370. 
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dire qu'il essaye de découvrir à quelles racines pronomi- 
nales les exposants casuels se rattachent. Personne ne 
s'étonnera qu'un problème aussi neuf et aussi difficile nait 
pas toujours trouvé, du premier coup, une réponse satis- 
faisante. Les flexions remontent à une si haute antiquité, 
elles ont probablement subi de si fortes contractions, qu il 
est très-malaisé de les ramener à leurs éléments consti- 
tutifs. Une autre cause a contribué sans doute à en obscur- 
cir Torigine. Une fois que Thomme, pour exprimer cer- 
taines relations, eut emprunté le secours des racines 
pronominales, son instinct a dû le porter à effacer le plus 
possible la provenance de ces éléments auxiliaires. S'il 
est vrai que le nominatif pluriel doive son origine à la 
répétition de la racine indicative «a, on conçoit sans 
peine que, la marque de la pluralité une fois trouvée, le 
langage ait pris à tâche de la rendre moins matérielle. 
Chaque altération de ces exposants était un lien de moins 
pour la pensée. Il en est de ces flexions casuelles comme 
de certaines prépositions qui ne seraient pas aptes au 
rôle abstrait que nos langues modernes leur font jouer, 
si leur valeur originaire était encore présente à notre 
esprits 

Comment des racines pronominales, dont le sens est 
presque toujours le même, ont-elles pu servir à marquer 
des cas différents? Ici encore, selon toute apparence, il 
faut faire la part très-large à ce qu'on peut appeler l'amé- 
nagement du langage, qui a affecté des fonctions distinctes 

* Qnaod nous disons , par exemple, chez les anciens, malgré le vent, nous 
donnons aux mots chez, malgré, un sens abstrait qu auraient pu prendre 
diSScilement leurs prototypes latins casam, maie gratum. 
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à des signes à peu près équivalents. Peuirétre inème 
M. Bôpp est-il trop porté à regarder comme ayant été séparés 
dès le principe certains cas que des accidents phoniques, 
joints au besoin de multiplier les ressources de Texpression , 
ont pu faire sortir d'un seul et môme type primitif. C'est 
ainsi que le génitif et le datif singuliers féminins sont 
peut-être des variantes d'une flexion unique ^ De même 
encore le duel ne parait être qu'une sorte de dédouble- 
ment, d'ailleurs fort ancien, du pluriel*^. Ce chapitre de la 
linguistique renferme encore plus d'une question à ré- 
soudre : nous n'en citerons qu'un seul exemple. L'analyse de 
la flexion est parvenue à dégager un élément qui joue un 
grand rôle dans la déclinaison, à savoir la syllabe bki^ que 
nous trouvons dans les datifs singuliers comme tu-hhy^amy 
dans les datifs-ablatifs pluriels comme dévé-bhy-as, dans 
les instrumentaux pluriels comme dévé-bhi-s^^ dans le duel 
dévâ-bliy^m. Mais nous ignorons encore absolument le sens 
de la syllabe bhi. Cet exemple nous montre l'exploration 
de la partie matérielle du langage en avance, comme il 
arrive assez souvent, sur l'étude du sens *. 

Toutes les explications proposées par M. Bopp n'ont 
pas une égale valeur; mais le mérite de notre auteur, 

^ Voyez Kuhn dans son Journal, tome XV, pages Aao et suiv. 

* Voyez Schleicher, Compendium de la grammaire comparée des langaes 
indo-germaniques (9* édition), S â&3. 

* Forme védique. 

^ Voyez S 9i5, 1 et suiv. M. Pott, dans ses Recherches étymologiques 
(â* édition, I, page 689), fait venir cette syllabe bhi de la préposition abhi 
(tversn; mais il reste alors k expliquer a^At. Au contraire, M. Bopp, avec 
plus de vraisemblance, voit dans ia préposition abhi un cas du thème pro- 
nominal a. 
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c'est d'avoir hardiment attaqué un problème regardé aVant 
lui comme insoluble. Il a mis à découvert le jeu de la 
déclinaison, et il a commencé à démonter les pièces de 
ce mystérieux mécanisme. Ajoutons que sur certains points 
il est arrivé à des résultats aussi incontestables que cu- 
rieux. II a montré , par exemple , que , pour marquer le 
nominatif, les créateurs du langage ont recouru à la racine 
My qui, bien des siècles plus tard, devait de nouveau être 
employée par les Grecs pour accompagner, sous la forme 
de l'article ô, ce même nominatif. C'est ainsi que dans la 
conjugaison nous voyons nos langues analytiques placer 
devant le verbe les mêmes pronoms qui avaient autrefois 
servi à former les désinences personnelles. Il a dégagé 
aussi, avec une rare perspicacité, la racine pronominale 
«fia, qui revient si souvent dans la déclinaison, et qui est 
devenue presque insaisissable sous les formes multiples 
qu'avec le temps elle a revêtues ^ 

Chemin faisant, tout en examinant ce que l'ancienne 
déclinaison à huit cas est devenue dans les divers idiomes 
indo-européens , M. Bopp nous apprend plus d'une parti- 
cularité intéressante pour la syntaxe. Il reconnaît un loca- 
tif dans le datif grec; il découvre que les adverbes grecs 
en €âs sont d'anciens ablatifs; il rend compte des formes 
homériques comme jS/t/^i, tsaXàfiv^iv, 8y(e(T<pi^. Toutes 
les langues de la famille tii*ent des éclaircissements de 
cette analyse comparative. C'est ainsi qu'en persan moderne 
les désinences du pluriel An eihi sont rapportées à l'ac- 
cusatif zend; Vi izâfei persan s'explique par le pronom 

* Voyez S 166-175. 

■ Voyez 8S 177, 260, i83', 1, et 217. 
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relatif ya^ Le simple rapprochement des diiïérents idiomes 
suffît le plus souvent pour faire jaillir la lumière sur des 
faits jusque-là inexpliqués. 

Nous arrêtons ici pour aujourd'hui cette revue som- 
maire de la Grammaire comparée. Au commencement du 
prochain volume nous comptons examiner les chapitres 
qui traitent de l'adjectif, des noms de nombre, des pro- 
noms et du verbe. 

Paris, i4 juillet 1867. 

Michel Br^al. 

• Voyez SS 287, 3, aio et a/ii. 
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DUEL. 

HOmifATIF-AGCUSATIF-YOCATIF. 

S 9 06. Le nominatif-acciuatif-vocatif dnd eo sanscrit. 

Ea sanscrit, la désinence de ces trois cas est au, pour les 
thèmes masculins et féminins; il est probable que la diph- 
thongue au vient de as, par la vocalisation de « (SS 56^ et 1 98), 
et que â$ lui-même est un renforcement de la désinence plu- 
rielle a$. En général, le duel, ayant à marquer une idée plus 
précise que la notion vague de pluralité , emploie , pour la mieux 
imprimer dans l'esprit et la personnifier d'une façon plus vive, 
les désinences les plus pleines. Gela est vrai des autres cas 
conmie de ceux dont nous nous occupons en ce moment. On 
peut comparer, au neutre, ¥t long du duel avec ¥% bref du plu- 
riel, par exemple, ITBpi^ diru^t avec ^Rjflr dMni, de diru 
«larme» (8 17^)- 

S 907. Forme primitive de la désinence au en sanscrit 
et de la désinence âo en zend. 

Tandis que le prâcrit et le pâli ont perdu le duel , le zend Ta 
II. 1 
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conservé; mais on trouve, dans l'usage, souvent le pluriel à la 
place du duel; exemple : yiwMMjpJtib m â iënubyaséid r jus- 
qu'aux genoux 79. Dans la conjugaison, le duel est encore plus 
rare , sans pourtant s'être perdu tout à fait. 

La désinence sanscrite au est représentée en zend par ^ âo; 
cette diphthongue répond à la désinence sanscrite 4s (S 56^), 
ce qui prouve encore que la désinence sanscrite au n'est qu'une 
corruption de as. Il y a, cette différence entre le sanscrit et le 
zend que le sanscrit n'offre dans toute la grammaire qu'un ou 
deux exemples de as changé en lîtt (S 198), au lieu qu'en zend 
le changement de as en âo est devenu la règle constante. Si l'on 
concevait quelque doute sur l'origine de cette diphthongue âo, 
toute incertitude cesserait devant certaines formes où la sifiSante 
s'est conservée; en effet, quand le duel est suivi de la particule 
Mp éa, nous avons âos-ca, et non âo^, comme il y aurait sans 
aucun doute, si en sanscrit au était la forme primitive du duel 
et non une altération de as. C'est ainsi que nous lisons dans le 
Vendidad-Sâdé ^ : mfmif^f *f ^{g* utfmf^nh^ hurvâoi^ amërë- 
tatrâoi-éâ^. 



' Page 9s5 du manuscrit lithographie. 

* Gomparei Ânquetil , Zend-Awêta, II, 175. Les deux gënies qa^Anqoetii appA 
Kkordad et Amerdad sont mis tous les deux au duel, de la même &çon que dans les 
Védas nous avons des composés copulatifs comme jntard^mâtard «père et mère*, 
mot i mot «aWpe-finT^pff, la désinence de chacun des deux mots exprimant la 
somme produite par leur réunion (S 979 ). 

Au lieu de hurvâoéM , il faut lire haurvàoiéâ ( Westei^ard , Zenâaouta, p. 66, 1 1) ; 
>• ou est pour « a, i cause de Tépenthèse (S A6). La forme complète du nom de ce 
génie est hawrvatàt, c*est-À-dire ctrintégrité». De cette forme sont venus d*aboit] 
hawrval (i Tinstrumental-datif-^latif dud hawrvadbya) et ensuite, avec suppression 
du suffixe entier, haurva = sanscrit ^àrvu. Le thème amërëtât, qui signifie, diaprés 
son étymologie, «immortalité», abrège fréquemment Va de la syllabe finale : on a, 
par exemple, i Tinstrumental-datif-ablatif oméHtadftya, comme on a vu plus baol 
omirHatâoé-éâ, Au contraire, Taccusatif singulier présente la forme dans sa pureté : 
amèriidiim. Quant à leur suffixe dérivatif, les noms de ces deux divinités oonespondeot 



J 
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La forme naerekéiâo, donnée par Ânquetil dans son vocabu- 
laire (p. &56) et traduite par «deux femmes », ne peut être 
autre chose (pie f^éMfê)êm\ nâirikay'^, du thème mfê)ém\ nâi- 
rikâ. Or la forme nâmkayâo est évidemment plus pure que la 
forme nâirikê, comme devrait faire, d'après le principe sanscrit 
(S 91 3), le thème féminin nâirikâ. 

Rask cite la forme fm>Cmf bâsvâo «brachia », venant du thème 
fCmf bâfu ccbrachium», sans faire remarquer que c'est un duel; 
le nominatif pluriel est \^m) bâfvd ou ^gt^ymlm^ bâfovâ. 

S 9o8. Au changé en â dans la langue védique; 
âo changé en 4 ou a en lend. 

Dans le dialecte védique, on trouve souvent la désinence 
^âu soas la forme mutilée â, avec suppression du dernier 
élément de la diphthongue; exemples : oMn-â «les deux Â^ 
vins», de aioln; uBà'dMl^les deux dieux», de uBd dévd; ré^ânâ 
«les deux rois», de^r^an. En zend, la terminaison mutilée est 
Cernent employée; elle Test même plus fréquemment que la 
désinence complète. Nous retrouvons , par exemple , dans le ciel 
iranien ces mêmes As'vins dont îl est question dans les Védas; 
on lit au quarante-deuxième ha du Yaçna : Vi*»*/^^ ^(v^l'CP* 
n^^mcmJMj t^"'^ aipinâ-iA yavanâ yasamaidê «Â^vinosque juvenes 
veneramur» , ce qu'Anquetil traduit par «je fais Izeschné à Tex- 
cellent toujours (subsistant) ». Le mot sanscrit awfnâ ne pouvait 
prendre en 2end que la forme a^imâ ou a^ina (S 5o); mais 'il 
faut remarquer dans ce passage le pluriel yavan-d (de yavanas) 
se rapportant au duel aiptnâ : c'est une nouvelle preuve que 
dans l'état où le zend nous est parvenu, le duel était déjà près 
de disparaître; et, en effet, le verbe construit avec des nouLs 
an duel est la plupart du temps au pluriel. 

aux noms latins en tel et aux noms grecs en nrr. On peut comparer sous ce rapport 
'mirHàlim avec le btin immortaUtâêtm. 



1. 
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S 909. L'e en grec, i*tt en lithuanien, désinences du dnd. 

La terminaison védique â et Va bref qui la représente en 
zend ^ nous conduisent tout naturellement au duel grec en e : 
de même que nous avions plus haut (S ao&) le vocatif Hmre 
répondant à diva, atpa, de même ici nous avons &Jp-e (avec 
un S euphonique) qui répond au védique iT^ nâr^ et au zend 
narwi. Mais il ne faudrait pas regarder iinfca comme Tanalogue 
de àkâ (S ail), encore bien que (a représente souvent, comme 
cela a été dit (S &), le ^ ^ sanscrit. 

Au contraire, en lithuanien, Vu qui forme au duel la dési- 
nence des thèmes masculins en a est de la même famille que 
Y A de la terminaison védique et zende; il est sorti d'un ancien 
à, comme le prouvent les autres déclinaisons lithuaniennes , où 
le nominatif duel est toujours d'accord avec le sanscrit, et 
comme on le voit par beaucoup d'autres cas où Vu lithuanien 
est le remplaçant d'un ancien â(S 161); on peut comparer, par 
conséquent, âiwit «deux dieux 99 avec le védique div£ei le zend 
•»)I^«A daiva. Les pronoms de la troisième personne ont & (S 99*) 
au lieu de u, mais ils se combinent avec le nom de nombre du 
«deux» (Schleicher, p. 196); exemples : tidu «ces deux-ci», 
anùiu «ces deux-là», jîidu «eux deux». A l'accusatif duel, on 
ajoute ordinairement à toutes les déclinaisons une nasale après 
la voyelle finale, par analogie avec l'accusatif singulier; cette 
nasale n'a aucune raison d'être étymologique, et comme elle a 
cessé d'être prononcée (S 10), nous la supprimons, ainsi que 
Ta fait Schleicher. Nous écrivons donc iewii à l'accusatif comme 

* Par exemple, VendidAd-Sâdë, p. aS : Mfmf(iiçm mf^vfi^m^ AoHrvofa omirHàta 
lies deui Haurvato et Amertata»; p. i36 , iwi nota «deux hommeav. En général, la 
lenninaiaon en à parait bornée à ce dialecte (S 3 1 ) qui allonge à la fin dea mota lea a , 
mémo ceux qui étaient primitivement brefii. Les exemplea en à qui appartiennent à 
fio dialecte ne prouvent, par conaéquent, rien pour la .vraie forme du duel tend. 
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au nominatif et an vocatif; à ce dernier cas, il diffère du vé- 
dique dâ>â par la place de l'accent (S 90&). 

S 9 10. Duel des thèmes en 1 et eo v^ en sanscrit et en lend. 

Les thèmes masculins et féminins en t et en u suppriment 
en sanscrit la désinence casuelle du duel, et pour la remplacer 
ils allongent la voyelle finale du thème; exemples :pd(t, tûnû', 
de pdù, 9Ùnu. Au contraire, en zend nous avons vu (S 307) que 
fm<m) hâjxhâo «hrachia» (de hàfu) a une terminaison expri- 
mant le duel. Au reste, la forme mutilée ne manque pas non 
plus en zend : c'est même la seule dont on trouve des exemples 
dans le Vendidad-Sâdé. De H^èmt mamyu « esprit » on a souvent 
le duel jm)#«$ mamyû; au contraire, au lieu de ^^ ërëfû «deux 
doigts» on a la forme abrégée, et, par conséquent, identique 
an thème }C^ ërëfu. 

S 91 1. Dnd des thèmes en t et en v, en lithuanien et en grec. 

Le lithuanien, pour ses thèmes en 1 et en u, supprime éga- 
lement la désinence, mais il n'allonge pas la voyelle finale du 
thème, ou plutôt, dans le cours du temps, 1*1 et Vu, d'abord 
allongés, sont redevenus brefs. On a donc otrl «deux moutons?», 
sûnà «deux fils», qu'on peut comparer au sanscrit dvl (nomi- 
oatif-accusatif-vocatif), 9Ûn£ (nominatif-accusatif) et sânâ (vo- 
catif). Quoi qu'il en soit, l'accord des formes lithuaniennes avec 
les formes sanscrites dans ces deux classes de mots est si grand , 
qu'on peut difiicilement l'attribuer au hasard. Or, si les formes 
lithuaniennes en question, et les formes analogues en ancien 
slave, conune koiii «deux os», remontent à l'époque où les 
langues letto-slaves étaient encore identiques avec le sanscrit^ 
je verrai dans cette rencontre une preuve nouvelle que les 
idiomes letto-slaves se sont séparés des langues congénères de 
l'Asie h une époque relativement récente (comparez S 9 1 * ainsi 
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que la préface de la deuxième édition). En effet, les formes 
grecques comme ifféa^ê-^^ «r^pri-s, vâw-e, yàvu-s se rapportent 
à une époque où, en sanscrit, les thèmes masculins et féminins 
en I et en ti avaient encore des désinences de duel. Au con- 
traire, dans les formes comme Ivitù^^ Mourâ, le grec a sup- 
primé la désinence casuelle, et Ta remplacée d'après le même 
principe que le sanscrit, mais d'une façon indépendante du 
sanscrit, par l'allongement de la voyelle finale du thème. Il est 
vrai que, dans la première décUnaison grecque, l'a est déjà long 
par lui-même; mais le singulier est loin d'avoir conservé par- 
tout la longue primitive et l'ancien son a. On peut s'en assurer 
par la différence qu'il y a entre le duel Mourâ et le singulier 
MoS(Tàf entre «e^oXi et xe(pakr( (venant de xeÇoXâ). 

S 919. Le duel neutre, en sanscrit et en zend. 

Les neutres sanscrits ont au duel I et non au comme dési- 
nence, de même qu'au pluriel ils ont un t bref et non a$. 
Quand le thème se termine par a, cet a se combiife avec Vt et 
forme un ^ (S q); exemple : hW hideux cents 99, formé de iatori. 
D'autres voyelles insèrent un n euphonique ; exemple : HT^^ 
^ahtt-n-l «les deux genoux». 

* En zend, les thèmes terminés par a ou par une consonne 
suivent le même principe que le sanscrit; on a, par exemple, 
gfM«ji daitê, qui répond au sanscrit éatf{$ & 1), ^ty9f»<«^ fi^^ 
dtyi hasanhrê «deux mille» (S 5/i), qui répond à t[ ^lf% doê 
ëahdiri^. Nous avons dans le duel ^èmÇfÊMp caimaint «les deux 
yeux » ^ le pendant exact des formes sanscrites comme vdrtmanî 
«deux chemins», abstraction faite de l'épenthèse de l't (S ki). 
Mais on trouve aussi des exemples où le ^ ( de la désinence car- 



^ Sur duyé, correspondant au sanscrit dvé, voyei S &9 
* Voyei Bumouf, Yaçna, p. 697. 
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saeOe est abrégé, par exemple dans *jILm%^m aiauni «pars», 
*^§M^ wmuhi «bons» (transposé pour mnhvi, de vanhuy. Cette 
abréviation de i't doit être considérée, je crois, comme ia règle, 
car l'exemple éaimaint, que nous citions plus haut, appartient 
à la partie du Yaçna où les voyelles finales sont ordinairement 
allongées (S 188). 

S 91 3. Le dad féminin, en sanscrit et en zend. 

Le grec, aux cas dont nous parlons, n'a pas de désinence 
particulière pour le neutre; en sanscrit, au contraire, le duel 
neutre a la désinence t, et il semble, à première vue, que cette 
tominaison se soit étendue aux thèmes féminins/en â. Mais 
cette rencontre des formes féiùinines comme dhi «deux ju- 
ments 9 avec les formes neutres comme iéki « deux dons » est 
purement extérieure, ainsi que nous le voyons par le zend; 
dans dAiê (formé de dâna^t) il y a réellement une désinence 
du duel, à savoir la désinence (, qui est propre au neutre; 
dans dM, au contraire, ia terminaison masculine et fémi- 
nine au (venant de ^, S s 06) s'est perdue, ainsi que le 
montre la forme zende ^M««^i)«M{ nâirikay^ « deux fenunes 9 K 
Je crois, en effet, que ^r% dM vient de divay^âu, et que 
le y, redevenu voyelle après la chute de la désinence âu^ 
a formé une diphthongue avec la du thème'. Le duel fé- 
minin dM, dans cette hypothèse, n'a qu'une apparence de 
terminaison, c'est-à-dire qu'il se compose uniquement du 
thème élargi qui portait dans le principe la véritable désinence 
casueUe. 

En zend, toutefois, on trouve également la désinence fémi- 

^ La forme sanscrite oorreapondante est vd«iHi-(, avec n euphon^ae. Le tend ne 
connaft pas cette insertion d*un n (S 1 33 ). 

* Yoyes sur cette fomie S 907. 

* Vojei SS s et 109*, 6. 
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nine mutilée |^ è, et c'est même la forme ordinaire '. Mais il est 
à remarquer que cette forme mutilée fo ^ ^ conservé le signe 
casuel i, quand elle est suivie de la particule annexe mfê éa. 
De même que nous avions plus haut (S 907) m^jmfgmfm^^^ffim 
amérëtai~âoi-éà «et les deux Amertatsi», de même nous avons 
]Of^tP *y*K^ttPK* amëiéi^ épërUê «et les deux Amschas- 
pants»^. La forme complète eût dû être mffMéM ay-^(S 907); 
mais» après la chute de ^ âo, la syllabe ay s*est contractée 
en è, comme nous avons la désinence sanscrite ayâmi, qui , par 
la suppression de Yâ, devient imi en prâcrit (S 1 09*, 6). 

Nous pouvons encore donner une autre preuve à l'appui de 
l'explication qui fait venir divê de divay^u. Dans le dialecte 
védique, les thèmes féminins en ( peuvent également supprimer 
la désinence duelle du et rester sans flexion ; nous trouvons , 
par exemple , chez un scholiaste de Pânini , ^TTI^ ^Ml^cl t^- 
râht upândhâu «souliers en cuir de sanglier ï) au lieu de v£râ- 
hyâu, et, dans les Védas, yahvt «les deux grands j» au lieu de 
yahvyâu^. Nous rencontrons en zend une forme analogue : 
4fHy0>if^ téttô «les deux forts» du thème féminin tét^; c'est 

^ Je ne oonnais pas, dans le Vendidad-SAdé, de forme dodie comme niinJRtqfioy 
cité par Anquetil dans son Vocabidaire {Zênd-Âpeêta, II, p. &56). Cette ezpressioii 
revient bien plusieurs fois au seixième far^rd du Yendidad; mais c^est on gfyàÛÎ 
singulier, et la désinence do répond, par conséquent, i une désinence sanscrite fé- 
minine âa. Mais quand même la citation d* Anquetil (compares ci-dessus, S 907) re- 
poserait sur une erreur, je n^en persisterais pas moins dans mon explication et je 
verrais dans la diphthongue é, désinence du dud féminin en sanscrit, une mutiU- 
tion pour ay-du, avec suppression de la désinence casuelle, oonune pour les dnels 
en î et en û. 

* Le manuscrit lithographie (p. 58) donne ici Mfmtmiç» amiééiéa. Mais c^est, â 
ce qu^il semble, une faute habituelle à ce manuscrit, de donner un f «"an lieu d^on 
10 é. Nous avons, par exemple (p. 88), {f^C«* »^CC« omëaé ipêtUi, Compares S 3i- 

La traduction littérale de Texpression amiiéi-éa ipinté serait «non oonniventesqne 
sandas». Le mot amUa répond au sanscrit irf^ amiéa» Voyes mon édition de N»- 
las. Y, 95, 96. Compares également ri-dessus S 5o. 

• Rig-véda, MandaUt VI, hymne xvii, vers 7. 
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une épithète employée fréquemment en parlant des deux génies 
Khordad et Amertat ^ 

S 91&. Dad féminin, en lithnanien et en aftcien slave. -— Tableau 
comparatif du nominatif-aocosatif-vocatif dud. 

Noos venons de voir, en sanscrit et en zend, des formes de 
féniinin duel en i; à ces formes répondent en lithuanien les 
daeis en i, comme âiwi « deux juments » s sanscrit divè. De la 
diphthongue i s ai, le lithuanien n'a donc gardé qae l'élément 
final. 

Au contraire , l'ancien slave a conservé le son ê; exemple : 
KLAOK'fc vtdovi « deux veuves j> » sanscrit vidiwi. Gonuue je crois 
que les duels féminins en i, en sanscrit et en zend, sont le ré- 
sultat d'une altération-postérieure à la plus ancienne séparation 
des idiomes y je vois dans cette rencontre entre le sanscrit et le 
zend, d'une part» et le lithuanien et l'ancien slave, de l'autre, 
une preuve à l'appui de cette opinion, que les langues letto- 
daves se sont détachées les dernières des langues sœurs de 
TAsie. 

Le seul reste que le latin ait conservé du duel consiste dans 
les mots duo et ambo, qui se retrouvent en grec, et qui, en 
latin , ont pris aux cas obliques des désinences plurielles. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
nominatif-accusatif duel; les exemples mentionnés peuvent ser- 
vir aussi pour le vocatif, sauf la différence d'accent en sanscrit 
(S aoU): 

^ G>mparei le vëdiqne tornM «fort* et téM s force». Le tend tivUt est paiement 
employé comme substantif abetrtit: Burnoof ( Yaçna, notes, p. 1 69 , remarque 97 ) le 
traduit par cénei|pe». La racine est tu, qui signifie en sanscrit «croître», en lend 
«pooYoirv. Compares entre autres le gallois tjfv-u «croitre». — On trouve encore, 
ooDUne duel féminin se rapportant aux deux génies précités, le motutoytUYf, dont 
je ne sais pas le sens, mais dont le thème, très-vraisemblablement, finit aussi en 
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Masculin.. . 


Saïuerit. 

àioâu 

àkA 

dimi 
àivi 

pâtt 

pria 

Bàvanty-âu 
hèoantx 
sùnd 
hânû 

m 

mddu-H'i 

vadv-âù 

gUv-4u 

gUv-A 

n&v^ 

nioh-d 

vUe-d 

Bdranlr4u 

Bàrant'â 

dmânréu 

iimânnA 

ntlmn4 

Sràtar-4u 

SrStar4 

dukitâr-âu 

dtthùar-^ 

dâOr-iu 

diOr-A 

vàetu-'t 


Zend. 

a^âo 

aipa 

dâti 

hifvé 

paia? 

âfrîti? 

bavainty-do 

bavainti 

paiû 

tanû 

nuuËhî 

gâv-âo 
gâthaf 

vâc-âo 

vàe-a 

haraïU-Ào 

ftorofil^ 

aivMM-do 

aiman-Hi 

hrâtar^ 

hrâtar-a 

du^diir-do 

dM^dar^a 

dMr4io 

dâtât^a 


Gm, 


LiUmaoiea. 


Neutre. . . . 


fWKù» 


pÔ9k 


Féminin. . . 
Masculin. . . 
Féminin . . . 
Neutre. . . . 


aèwi 

1 

aai 


Ff^rnînin, ^ , 




Masculin. . . 
Féminin. . . 


vixv-€ 

yév\h€ 

Çépom-a 

• 

tVflcrip-c 


twA 


Neutre. . . . 




Féminin. . . 
Masc.-fém. . 




Féminin. . . 




Féminin. . . 




Masculin.. . 


m 


Masculin. . . 




Neutre . • . . 




Masculin. . . 




Féminin. . . 




Masculin.. . 








* 


Neutre. . . . 





' Se forme d*im thème élai^ en ta. 
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IRSTBUMBIITAL-DATIF-ABLATIF ^ 



S 3 1 5 , 1 . La désinence sanscrite Byâm et ses congénères Byam et hyam. 

— La désinence arménienne ^Z {. 

En sanscrit et en zend, rinstrumentd , le datif et l'ablatif 
duels ont une seule et même désinence. En grec, c'est au con- 
traire le génitif qui s'est confondu avec le datif et lui a em- 
prunte sa terminaison. En sanscrit, la désinence en question 
est ^V1^ Byâm. En zend Byâm devient mu^ bya; la forme com- 
plète, qui serait byanm (S 6i), ne s'est conservée que dans un 
seul exemple : hrvaâhyahm, du thème hrvat «sourcil»'. 

A la désinence Byâm se rattachent en sanscrit, par les liens 
d'une origine commune , les désinences Byam, hyam, Bya» et Bi». 
La terminaison Byam est employée au datif pluriel des pronoms 
des deux premières personnes [amà-Byam, yuimà^am) et dans 
tihByam, datif singulier du pronom de la seconde personne. On 
rencontre, au contraire, hyam, au lieu de Byam, dans mârhyam, 
datif du pronom de la première personne , par suite d'une alté- 
ration de B en h, dont il y a d'assez nombreux exemples (S fi3 ) : 
mârhyam est, par conséquent, avec tùrByam dans le même rap- 
port qu'en latin m^-At avec tIM, si-bi, t-bi, u^bi, ali-^n, utrurit 

* L^antear, dans les paragraphes qui suivent, traite un sujet plus étendu que ne 
le feraient attendre le titre et la suite de Texposition. A propos de la terminaison 
sanscrite hydm, qui sert à former plusieurs cas du duel, il examine les désinences 
fiyni, bffom, UifOê, Uii, qui n^appartiennent pas au duel , mais au singulier pronomi- 
oal et au pluriel. — Tr. 

* Bomouf ( Yaçna, p. i58 et suiv.) considère cette forme mutilée hya comme une 
désinence plurielle et la rapproche de la terminaison sanscrite Uyag, Mais, à la fin 
des mots, la syllabe sanscrite ob derient toujours, en lend, V ^» on bien mm ai de- 
nml un enditiqae. Bumouf cite {Yaçha^ p. 169 et suiv.) une désinence hyà au 
lien de hya; mais je crois qn^on n*en trouverait pas d*exemp1e hors du dialecte par- 
ticnher dont il a déjà été question (S 3i), lequel allonge toujours Va bref à la fin 
des mots. 



là FORMATION DES CAS. 

(ces dernières formes venant elles-mêmes de ù-Ji, n-ji, etc.). Mais 
je ne crois plus qu'il faille rapporter le hi latin de inîAi à une 
ëpoque antérieure à la séparation des idiomes : je pense que la 
syllabe hi, venant Aefi, s'est produite d'une façon indépendante. 
C'est ainsi, qu'en espagnol un / initial devient ordinairement h, 
et qu'en latin nous avons horduê qui vient de foritu; hordus 
se trouve 9 par conséquent, avec le B du sanscrit Bdrâmi «je 
porte», dans le même rapport que la désinence hi avec le 
Byam sanscrit de tuSyam. 

L'arménien, au pronom de la première personne, a pour dé- 
sinence casuelle i l^ et k celui de la deuxième personne ^ m; 
on a donc {AI m-S ^k moi»,^£rf^ je-s «à toi?). Je considère le 
1 1 aussi bien que le ^ ; comme des altérations du ^y sanscrit 
contenu dans la désinence Syam ou hyam; en ce qui concerne 
la suppression de la consonne initiale de la désinence, je rap- 
pelle provisoirement la terminaison du duel grec iv ((Wiro-iy, 
Mou0-a-iv) pour le sanscrit Byâm (S a ai), et le dorien îy de 
T&-/1; «à toi» (s ip^tu-fiyam), ifÂ'-tv te à moi». 

On pourrait dire qu'il vaut mieux identifier le ' { de m-{ 
«à moi» avec le h de la désinence sanscrite hyam, d'autant 
plus que le ^ C répond souvent à un A sanscrit (S l83^ a). 
Mais nous avons vu (S a 3), par le témoignage des langues 
iraniennes , que le ^ ^, qui tient la place d'un ancien ^ J^ 
ou d'un ancien ^ B, est, en général, d'une époque relative- 
ment récente; c'est ainsi qu'en regard du ha sanscrit de i-Aa 
«ici» (pour t-e£i), sa-^ha «avec» (pour iorila), nous avons en 
zend i-da, ha-da; en regard de la terminaison de la première 
personne du pluriel moyen mahé (pour madi » grec iJtsOa)^ 
nous avons en zend maidi ou maidi; en regard de f^ hiid 
«placé» (pour (fîto), nous avons en zend data ou, avec la pré- 
position ni, nidâta. Il n'y a que la racine \mC son « frapper 9 
dont la lettre initiale suppose en sanscrit un fi (f^ han) sorti 



DUEL. S 215, 1. 13 

d*an ancien i; il faut donc admettre pour ce h une date plus 
ancienne que pour les autres. Au contraire, rien ne vient jus- 
tifier en zend l'antiquité des ^ h sortis d*un ancien 9f t; le h 
de grah « prendre )i (védique groB) est représenté en zend par 
an h, un / ou un w; pour lVinj(^ mdhyam ^k moi» nous avons 
maUnfâ^. 

Si l'on explique donc l'arménien ^ { du datif m*{ « à moi » 
comme tenant la place du y qui se trouve dans le sanscrit hyam 
et dans le zend hyâ, il faut considérer que la lettre g i (qui 
représente ordinairement le y des flexions sanscrites) se change 
volontiers en ^ { ou en <f ^ après les liquides^. Ajoutons que 
le f^ « àe^b-q^ je-^ «à toi» est lui-même parent du y sanscrit, 
avec lequel il est à peu près dans le même rapport que le j 
français avec le y latin, ou le i (iti) zend de yûfëm «vous» avec 
le y do sanscrit yûydm (S 89). 



^ kwcéd: wmbffâéd. Ces formes sont empruntées aa dialecte paHicnlier (S 3i) 
qoi allonge les Tojelles finales brèves. Le m final a été supprimé , comme dans la dé- 
■neiiee do^ 6ya. Benfey qui, le premier, a attiré Pattention sur cette forme inté- 
resnnte, admet que maib^d, à cause de sa voydle finale longue, est peut-être une 
forme de èaà (Édaîidssements pour servir à Tétnde du lend, dans les Annonces sa- 
vantes de Gcsttingoe, i85o). Mais nunSyd est beanconp plus près du singulier sans- 
ail mâ^ljfwm que du duel éoàhyâm. 

Quant à la forme mmbyô, où Spiegd (dans les Études indiennes de Weber, 1, 
p. 307) croit voir le sanscrit màff,}i9m, j*en fais, an contraire, un datif plurid. Jp 
suppose que la désinence sanscrite i^om de UMI^M aamàBifam a été remplacée par 
la ^ViHnf«!fft ordinaire du datif, et que le thème aamà a perdu la syllabe om, G^est 
par suite de la même suppression de la syllabe 09 qu^en pensan moderne nous avons 
le pinrid ma cnoos». Je ne crois pas, en eflfet, que ce plurid ait été formé du sin- 
gulier Ms» «je» (a sanscrit mâm «moi», à Taocusatif) ; je pensé quMl se rapporte è 
Pancien thème sanscrit oiMd, comme le persan iwmà «vous» se réfère au thème 
sasMoit yn-éaidy avec suppression de la première syllabe et insertion d^une voydie 
de liaison (S 334). Compares Benfey, ouvrage cité, p. 1 1 et suiv. 

* Petermann, Grammaire arménienne, pp. 63, ao5, a33. 
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S ai5, Q. La dësinence sanscrite Hyas. — Formes correspondantes 
en zend, en latin, en lithuanien, en gothique, en ombrien et en arménien. 

La troisième forme congénère de la désinence duelle précitée 
Byâm est Byas, qui est employé régulièrement comme signe du 
datif et ablatif pluriel. 

La forme correspondante, en zend, est h/d^^ et en latin bu9, 
au lieu duquel on aurait plutôt attendu bius. Il est probable qu il 
faut rapporter également ici le bU de no-bis, v(hbis, à moins que 
ces formes n'appartiennent par leur origine à un autre cas 
(S a 16), et que bis ne réponde à la désinence sanscrite Bis. 
Dans la première hypothèse, il faut considérer bis comnoe étant 
pour bius; cette contraction a son analogue, par exemple, dans 
le comparatif adverbial magis, au lieu de magius^; de son côté, 
la forme bus, qui a au contraire supprimé Vi, doit être rappro- 
chée de minus, qui est pour minius. 

En lithuanien, la forme la plus ancienne et la plus com- 
plète pour le datif pluriel est mi»'; la forme moderne est ms. 
Ruhig et Mielcke ne reconnaissent la désinence complète qu'aux 
pronoms des deux premières personnes; mais de mà-mus «no- 
bis» et jùrmus «vobis}9 j'avais déjà conclu, dans la première 
édition de cet ouvrage, que la terminaison mus avait dû ap- 
partenir plus anciennement à tous les datifs pluriels. Le bonis- 
sien a conservé l'ancien a de la désinence sanscrite Byas; mais 
il fait précéder le s d'une nasale inorganique : de là mans, 
pour mas. On peut rapprocher à cet égard le n des mots latins 
ensi-s, mensi-s; comparés aux mots sanscrits asl-s «épée», mâsa-s 
«mois?». 

Le lithuanien ms, forme mutilée pour mus, nous conduit au 

* Avec rencUliquc éa «et» nous avons Infoi-éa (S i35, remarque 3). 

* De ià vieiit tnajuê , par la suppression da g, 

* Voyez Schleicher, Grammaire lithuanienne, p. 175. 
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gothique, qui présente uoe mutilation encore plus grande, car 
il a simplement un m; exemple : ttmuHn, qu'on peut comparer 
au lithuanien sQmHmus, sOninm, au sanscrit, sùnùrSyas, et aux 
formes latines comme fortuhuê ^ 

De même que le germanique, Tombrien n*a conservé de la 
désinence en question que la consonne initiale, qui est devenue 
on f, mais cette terminaison est employée par abus pour Taccu- 
satif; exemple : iri-f fxrpeigy) s sanscrit tri-Syd$, latin triritu, 
lithuanien tri^ms, gothique thrinuK 

L'arménien, qui emploie la même désinence pour le datif- 
ablatif et pour le génitif, n'a gardé également qu'une seule 
consonne du sanscrit Byas, mais, au lieu de la première, c'est 
la seconde, à savoir le ^y, qui est devenu un 5 i\ Quelque 
bizarre que puisse paraître au premier abord cette identifica- 
tion, je n'hésite pas à regarder l'arménien oipg ^i-d comme 
ayant même thème et même flexion que le sanscrit dhi-SyaB 
(datif-ablatif pluriel, avec accentuation védique), le zend om- 
iyd, le latin ongiit-Ai» et le lithuanien ar^-mus. Plusieurs 
faits confirment le rapprochement que nous faisons entre la 
lettre arménienne 5 i et le ^ y sanscrit : nous avons constaté 

^ En ce qui ooneerne la permutation de la moyenne labiale avec la nanle de même 
organe, on peut comparer le rapport qui existe entre la ratine lende mrû et la ra- 
dne sanscrite brû «parler» (S 63). Je ne saurais Yoir la preuve d^une parenté spé- 
ciale entre les langues germaniques , d^une part , et les langues leito-slaves, de Taotre , 
dans ce Dut que Tune et Tautre famille d'idiomes ont au datif pluriel un m au lieu 
du i. En général, je ne puis reconnaître un lien spécial de parenté entre le groupe 
letto-daYe et le groupe germanique; je ne parle pas, bien entendu, des mots qui ont 
païaé de Tnn à Tautre par voie d'emprunt [Celte note Dut dlusion à Topinion ez- 
poaée par M. Scbleicfaer. Yoyet ci-dessus, 1 1 , pages xxziii et 1 7. — Tr.] 

* On ne trouve pas d'exemple de cette dernière forme, mais on peut l'induire avec 
certitude du nominatif threi-ê et dn datif vieux haulnsllemand dri-m, 

* Compares entre autres le K grec (qui est en quelque sorte la moyenne du 
5 i annénien) dans êc^éit-^t = sanscrit damdya-ia (S 19). Voyez ce qui a été dit 
du 5 i arménien S 1 83 ^ s. 
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(S ai5, i) que, dans m-| «à moi», le i ?, lequel est au 
y i ce que la moyenne est à la ténue, correspond au ^ y 
de la désinence sanscrite hyam; de plus, à Tablatif pluriel des 
pronoms des deux premières personnes (t mèn-^ «a nobisw, 
t lèn-g «a vobis»), nous voyons un ^ ^ prendre la place du 
5 z de la déclinaison ordinaire, exactement de la même façon 
qu'au futur nous voyons ^ ^ prendre devant un t la place 
du g i : or celte dernière lettre représente le ^ y du caractère 
précatif sanscrit yâ^. Il est vrai qu'il n'y a pas de racine ayant 
nng z initial ou final correspondant à un ^y sanscrit; mais 
ce n'est point là une raison pour contester l'identité de ces deux 
lettres : autrement , il faudrait nier aussi que le p final de cer* 
tains dialectes grecs soit l'altération d'un s (S 99), ou que 
le m des datifs pluriels, en gothique et en lithuanien, soit sorti 
d'un ancien 6. En effet, ni en grec, ni dans les langues iettes 
et germaniques, on ne trouverait, honnis dans les positions 
qui viennent d'être indiquées, des exemples de ces changements 
de lettres. 



a aTec rarmëaiea des points de renoontre curieaz, €6 qui d*aîlieiin ne 
doit pas nous surprendre, puistpie Tun et l*aulre sont des idiomes iraniens. Au futur 
Oflsète, le q^ y du sanscrit iya est représenté par nng(^di), c*est4-dire par ie son 
du ^annénien. Si Ton ne veut pas admettre que le $ du sanscrit «ya se soit perdu, 
on peut voir dans le futur oesète, par exemple dans éar-^i-^iam «nous vivrons», 
Téquivalent du précatif sanscrit Quant aux syllabes du pluriel sforn, êpid, êfi, elles 
viennent du verbe substantif, c^est-è-dîre de la racine sanscrite êldwBe tenir, être» : 
éar-^i^imn signifie donc littéralement «vivre devant sommes nous». Je me suis 
longtemps demandé d*ou venait le n des formes du singulier, comme éat-gi jmi vje 
vivrai». Je crois maintenant que le d de dan «je suis» s^est changé en n, comme h 
8*est changé en m dans les désinences lithuaniennes et gothiques miis, mt, m. Cette 
syllabe dtm appartient également, selon moi , au verbe auxiliaire, et le (2 est un amol- 
lissement du ï sanscrit ou du t tend de «2d, 9tâ; une fois que la silBante eut disparu , 
la ténue devait aisément se changer en moyenne. A la seconde personne du singn- 
lier, la forme composée a gardé, è la différence de la forme simple, le signe de la 
pereonne; exemple : éar-gMM^ «vivre devant es tu», au lieu qu'on dit 8tmpi*> 
ment (ia«tu es». 
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En annénien, comme en lithuanien et en gothique , les thèmes 
en a conservent cette voyelle invariable devant la désinence ca- 
soelle en question; au contraire, le sanscrit mêle un % à l'a final 
du thème. On a donc des formes sanscrites comme még^Byas 
(thème m^ ccnuage))), kéJU-Byas (thème kêXa «ccheveu»), en 
regard de l'arménien niiga-i, gisa-i et des datifs lithuaniens et 
gothiques comme wilka^mtu [mlka-ms) et vi/^a-m «lupls». L*t 
de m^-d, gisa-z est la seconde partie de la diphthongue sans- 
crite ^ = at de mê^, kêsa; au contraire , les formes qui ont perdu 
la voyelle finale du thème et qui sont, par conséquent , mono- 
syllabiques, comme y par exemple, le nominatif singulier ml^, 
gis, le nominatif pluriel mêg-j, gés-q, ont conservé l'ancienne 
diphthongue ot contractée en é. Dans dev «démon» » sanscrit 
èêvâ-s «dieu», la diphthongue 4 ^ ^'^t abrégée en t e; mais 
cet e est également remplacé par t aux cas polysyllabiques; on 
a, par exemple, le datif-ablatif-génitif pluriel iiva-i, en regard 
do lithuanien dêwa-mus et du sanscrit dévé-Byas. De même que 
mtg, gi$, dev, et beaucoup d'autres mots arméniens abrègent 
h voyelle de la première syllabe quand la voyelle finale du 
thème est conservée ou quand il y a accroissement d'une syllabe; 
certains mots, en pareille occasion, suppriment la voyelle qui 
se trouve à l'intérieur du thème. C'est ainsi qu'en regard du 
nommatif singulier basuk «bras» (thème basulca s sanscrit iâ- 
Allia ^), nous avons le datif--ablatif-génitif pluriel hafka-d, et, en 
regard du nominatif ^6 «fosse» (thème guho s sanscrit Mpa^)^ 
le génitif- datif singulier gi-t, l'instrumental f^HM>, le datif- 
ablatif-génitif pluriel gio-i. Le thème duster «fille» (= sanscrit 
<Mtte(r), qui a perdu au nominatif dmir Ve de la syllabe finale, 
supprime \\ voyelle de la première syllabe aux cas qui ont con- 



' Vicot de hâkà «brM«, mus a pris one aignificatioD différente. 
* L*o armënien lient la place de Va sanscrit Compares S i83 \ i. 
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serve cet e; exemple : datif-ablatif-gënitif pluriel dster-z pour 
le sanscrit duhitf-Syas. De même, tirti c(cœur» fait au nomina- 
tif singulier iirt, mais au cas pluriel précité irti-z, malgré la 
dureté du groupe initial srt. Au contraire, les thèmes oip dit 
^ sentent 7> as sanscrit aÀt\ J-u/bop-p pandit «^ami» (nominatif 
^anài)^ ne subissent jamais de mutilation; exemple : ^andtt'Z = 
sanscrii gAâti^Byas (thème gAâïi « parent )9, littéralement « con- 
naissance j?). Le suffixe sanscrit ti, que nous rencontrons ici en 
arménien sous la forme pfi ii, se trouve aussi dans la même 
langue sous la forme tnp ti; exemple : sasti (nominatif sast, 
datif-ablalif-génitif pluriel sa$ti-i). Je rapproche, en effet, le 
mot p.n question du thème sanscrit iâs-ti^. On voit encore par 
là qu'il ne faut pas demander au nominatif la forme complète 
deF suffixes qui appartiennent en commun à l'arménien et aux 
autres langues indo-européennes : c'est dans la seconde série 
de cas qu'on doit la chercher, et principalement au datif-abla- 
tif-génitif pluriel, dont la désinence y i se joint toujours à la 
vraie lettre finale du thème. L'arménien , pour les thèmes en n, 
a même l'avantage sur le sanscrit et le zend, ainsi que sur le 
gotbiquo, car un n final tombe dans ces idiomes devant les 
désinences casuelles commençant par ^By, **) hy, et m (le 
remplaçant du h en gothique); on peut comparer, à cet égard, 
le thème gothique augan c( œil » , qui fait au datif pluriel auga-m 
(pour aiig'an-m), au thème arménien akan (même sens), qui fait 
akan-d . et 1 on peut rapprocher cette dernière forme da sanscrit 
dhtO'Byas « lapidibus t? , nétma-Byas c^nominibus» (pour dsnum- 
fiyfjs, n^man-Syas). 

• V»- tome I , p. Ao9 , oote 3. • 

* La racine i^ signifie ensanflcril «commander, instruire, punir», et rannénien 

»«t (thème êoiti) a. suivant Aucher, le sens de «r»?primande, correction, châli- 
raoni'». 
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S 9 16. La désinence sanscrite Bit. — Formes correspondantes en zend, 
en iithoanien et en aiméoien. — Exemples d*un ancien s devenu^ j 
en arménien. 

La quatrième forme congénère de la désinence duelle sans* 
crite Byim est Biê, qui sert à marquer l'instrumental pluriel. Le 
zend a comme forme correspondante ^jsj bis (dans le dialecte 
de la seconde partie du Yaçna, bîs)^ le lithuanien mis (S 161) 
et rarménien p^ bj on l^ vj^.La forme bj, qui correspond 
mieux au sanscrit Bis et au zend bis, ne s^est conservée, comme 
le b au singulier (S i83% &), qu'après une consonne, et n se 
change alors en m pour rendre la prononciation plus facile. On 
peut comparer l'arménien olpi^ d^i-t^ avec le sanscrit dhi-^ 
«par les serpents 9, le zend ast-btê et le lithuanien angi-mU; et, 
d'autre part, l'arménien akam^, venant du thème akan, avec 
les formes comme anim-ffû (pour dAnan-Bis) en sanscrit, et comme 
atma-bis (pour aman-^ns) en zend. Au sanscrit iuhttf-Bis «par 
les filles 7) correspond l'arménien dster-ij, contracté de dusier-bj 
(S 9i5, a). 

On ne saurait douter que dans la terminaison en question 
le^ ^ arménien ne soit sorti d'un ancien s, quoique le change- 
ment d'un ê sanscrit en^ ^ ne se fasse- voir que dans les dési- 
nences grammaticales ^. Parmi les exemples d'un pareil change- 
ment, il en est de plus remarquables encore que celui qui vient 
(Télre cité : nous voulons parler des formes où un ^s final est 
précédé d'un a ou d*un â. On sait que dans cette position le s 
final a déjà disparu de l'ancien perse au temps de Darius, fils 

* Aa lien de c v 00 trouve aun ^ «, qui a le même son cpe t. quand celui-ci 
a la Tiienr d^une ooosoDoe. Après m Ton met ^ o, parce que «t. exprime le son 11. 
(Voyei Petermann, Graimnaire arméoiemie, p. 55 et suiv.) La même cfaoae a lieu è 
nuknmienlal abgulier. 

* n en est de même pour le 5 i venant de ![^ y. 

1. 
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d'Hystaspe, et qu'il est également fort altère en zend (S 56^); 
or Tarménien nous présente des formes de nominatif pluriel 
comme gés~q ce cheveux» (pour le sanscrit kSléu) et des formes 
de première personne du pluriel comme ber-e^mj (pour le sans- 
crit Bar-â-mas, le védique Bdr-â-maii, le zend har-âr-nwhi, Tan- 
cien perse bar^mahy). Au nominatif pluriel, c'est Petermann ^ 
qui, le premier, a considéré le ^ ^ arménien comme une alté- 
ration de s; mais on a vu plus haut que le s final, quand il se 
trouvait après un â long, s'est quelquefois conservé sans chan- 
gement en arménien ; ainsi nous avons inta^gk^u ta-^s « dabis » 
pour le sanscrit dê-yâs et le grec So-iti-s (S i83\ s); en zend, 
au contraire, on aurait dâ-yâo, en ancien perse dâ-yâ. Dans les 
formes comme ber^e^ ce tu portes )9 , le « arménien répond au si 
sanscrit (ftir-a-ft), au ht zend (&ar-a-At), au hy de l'ancien perse 
(bar-a-hy). 

En ce qui concerne la conservation de l'ancien s, l'armé- 
nien (et je crois en pouvoir dire autant de l'ossète) est plus 
archaïque que l'ancien perse et le zend; au moment où l'ar- 
ménien s'est détaché du rameau iranien, le changement de s 
en h et la suppression ou la vocalisation de s final n'avaient 
pas encore pris toute l'extension dont témoignent l'ancien perse 
et le zend. Nous avons en ossète éar-i-s « tu vis » pour le sanscrit 
^qi^ iàr-a-ii, le zend ê^m)mfê éar-^-^i «tu vas». On ne peut 
pas dire que le s de éat^is a été conservé grâce à l't qui pré- 
cède , car cet t est de date relativement récente , étant sorti d'un 
ancien a par l'influence assimilatrice de l't (aujourd'hui dis- 
paru) de la désinence personnelle; d'un autre côté, si nous sup- 
posons que la forme zende cSar-a-At a anciennement existé en 
ossète, il est impossihle d'expliquer coDunent, après le change- 
ment du second a en t, le h est retourné à sa forme primitive s, 

* Grammaire arménienne, p. 1 1 5. 
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Da reste, on trouve au futur ossète un autre exemple d'un « 
conservé après Va : nous voulons parier des formes comme (&ir- 
^i-^uH» «c tu vivras» (S as 5, s). 



S a 17. De la d&bence ^iv, ^1, en grec. 

il est clair qu'il y a un rapport de parenté entre les dési- 
nences grecques ^iv, ^1 et les désinences sanscrites commençant 
par un B. Mais on peut se demander si ^iv, ^1, qui, comme on 
sait, servent indifféremment pour le singulier et pour le plunei, 
correspondent dans les deux nombres à une seule et même ter- 
minaison sanscrite, ou bien s'ils se réfèrent à deux désinences 
sanscrites distinctes, l'une pour le singulier, l'autre pour le plu- 
riel. Cest la seconde supposition qui me paraît aujourd'hui la 
plus vraisemblable ^ Dans cette hypothèse, nous avons pour te 
singulier la désinence Syam, qui s'emploie au datif pronomina^ 
ti-Bifam «à toi», et qu'on retrouve en latin, sous la forme ht, 
dans les pronoms ù-bi, mrfn, et dans les adverbes de lien ;-6t. 
»4t, etc. et en ombrien, sous la forme /^, dans v-fe «là». Quant 
au pluriel, il nous fournit, d'une part, la désinence de l'instru* 
mental Bi» (qui devient hih en prftcrit), et, de l'autre, la dési- 
nence du datif- ablatif ;i9?|^ ffya«; pour toutes deux, il faut 
admettre le changement de « 6nal en v, changemeni qui n*a 
d'ailleurs rien que d'ordinaire (S 97). Je rapproche de préférence 
ia désinence plurielle ^iv, ^i de la désinence du datif-ablatif 
sanscrit Byas; en ce qui concerne la contraction de 1| ya en t« 
on peut comparer la syllabe bis dans le latin nohi$, vohi$ 
(S a 1 5 , a ). Au singulier, j'identifie la désinence ^i ou 9fv, par 
exemple dans otlr^f, i(pi fih(pij xe(pakri^iv^ ^pi/rpv^iv, trrs- 

' L^aoteor a tnilë pour la première fois cette question dans son mémoire Du pi u • 
nom démonstratif et de Torigine des signes casuds (Mémoires de rAcadémie de ber 
lin, i8ji6). n y est revenu dans la première édition de la Grammaire cimiiiaréb 
($ai7). — Tr. 
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ïdym^iv^ ainsi que la désinence latine W dans li-fci, «-w, 
t-W, etc. avec la terminaison sanscrite ^am dans tùrSiyam. 

Quant aux diverses relations que nous voyons exprimer, dans 
la langue homérique , à ^iv et à ^i (^< est probablement une 

A V 9 

forme mutilée pour ^i»), ces relations n*ont ncn qm ne puisse 
s'accorder avec les désinences sanscrites hjam et fiyof , dont la 
première exprime le datif, la seconde le datif et l'ablatif. On 
sait, en effet, que le datif grec cumule, comme l'ablatif latin , 
l'emploi du locatif et celui de l'instrumental. Toutefois, quand 
les formes en question sont employées dans le sens du locatif, 
on les fait souvent précéder d'une préposition; exemples : è^ 
avTÔ^t , 'oap' œk6(pt « ici même » , ^ bcpi6(pt « sur le tillac » , 
tfap' ix^^ «auprès du char». Mais on a sans préposition : 
tirakiiJLvÇtv «dans la main», Qvpv^t «dehors», proprement 
«à la porte», xe^oX^^iv {Xo£e7v) «(prendre) à la télé», «pecrÇ* 
«sur les montagnes». Voici des exemples du sens instrumejital : 
éTépti(pi {)<die<reeu) «(saisir) avec l'autre (main)», xpenepH^i 
Pifi^iv « par forte violence » , I^i « avec puissance » ; cette dei^ 
nière forme est tout ce qui reste du thème / (comparez le latm 
vis). Les formes en ^iv, ^i ne paraissent guère, dans le sens 
de l'ablatif, qu'avec des prépositions : ce sont les mêmes pré- 
positions qui, dans la langue ordinaire, gouvernent le génitif; 
mais l'ablatif, qui exprime l'éloignement, est plus conforme au 
sens; exemples : ditb vaS(ptv^ êx ârei^ty* En sanscrit, on met- 
trait simplement l'ablatif : nâuByds, dêvê^as (= divai'Byas). 
Gomme exemples d'un vrai datif marqué par la désinence (Piy^ 
on peut citer : cbs (Ppiirpti (Ppnrpn^iv àptfyif et d-e^^fv pahlû^p 
àrJXjotvTOs. 

On peut affirmer qu'il n'y a pas d'exemple de vrai génitif 
avec la désinence ^ly, ^i ^. On cite ordinairement comme tel : 

' Le génitif, par sa ngnification, touche d'ailleurs de si jprès au datif qu'il n'y 
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iXtApêv . . . xhnà re/^ea ' ; mais dans le passage où se trouvent 
ces mots, le locatif convient très-bien et l'on peut traduire : et à 
IlioDD. Un autre exemple est : Saxpui^iv. . . 6^ae 1sr/|x?rAarro^ 
où Saxpu6(piy joue le rôle d'un vrai instrumental ; si Ton era- 
duisait ces mots en sahscrit, il faudrait diruBis. De ce que la 
langue ordinaire construit 'oifivXrffit beaucoup moins rationnel- 
lement avec le gënitif , on n a pas le droit de conclure que Sa- 
Kpu6(pt» soit un génitif. Le même mot se retrouve, mais cette 
fois avec le sens de l'ablatif, dans ce passage ' : ovSé voi^ 6av$ 
Saxpu6(piv répaavTO «neque unquam oculi a lacrimis siccaban- 
turv; ici on mettrait en sanscrit dsruByas. 

La désinence (fit , ^iv est également étrangère à l'accusatif et 
on ne la trouve pas davantage avec les prépositions qui régi^sent 
habituellement ce cas; la seule exception est h hnn/i(piv dans 
Hésiode^. Buttmann oppose de justes raisons à l'opinion des 
grammairiens anciens qui soutiennent que ^i, ^ir peuvent se 
trouver aussi au nominatif et au vocatif; le même savant montre 
qn'il n*y a aucun motif pour mettre un i souscrit aux noms de 
la première déclinaison qui ont ^i pour désinence ^. 

•mit rien en de rarprenant à ce que les deux cas se fussent quelquefois confondus. 
Cot ainsi qu*en grec* au duel, le génitif a pris la désinence du datif, et qu'en 
arménieo, au plorid, il emprunte celle du datif-ablatif (S ai5, a). 

* Dûide, XXI, vers 995. On trouve dans la Grammaire grecque de Tbiersdi 
(S 18s) une collection d*eiemples des divers emplois de ^ly, ^. — Tr. 

' OdjBsée, X, Yen a&8. 
' Odyssée, V, vers lôi. 

* Comparez Buttmann, Grammaire grecque développée, I, p. 3o5. [Buttmann 
omidère ^nnp^v comme un adveri[>e et rapproche les locutions U vôptov^ it Mu, 
-Tr.) 

* Ouvrage dté, I, p. ao5. [Les mots çpnune da7c^y, ^pco^, mS^i n^ayant 
point de désinence avant ^, non plus que les mots de formation analogue, ooiume 
oBpo^i, f^cv, il n*y a aucune raison, dit Buttmann, pour en mettre une à 
PM». — Tr.] 
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S 9 1 8. Combinaison de la dësinenoe pi , ^t» avec les tb^jnes terminés 
par une consonne. — Comparaison avec le sanscrit 

Parmi les thèmes terminés par une consonne, il n'y a guère 
que les thèmes neutres ens(S laS) que nous voyions se com- 
biner avec ^1, (piv; exemples : ix*^"^'» tpta^i^ alffdsa^iv. 
Les grammairiens ont d'ordinaire mal compris ces formes , pairce 
qu'ils ne considéraient pas le a comme faisant partie du thème ^. 
Des autres consonnes, v est la seule, et des thèmes en y, xotv- 
Xniov est le seul que nous voyions se combiner avec ^iv; comme 
le V ne se joint pas aussi aisément que le a bu (p de la dési- 
nence, on insère un o euphonique, ce qui donne xùruXnSiv^-o- 
(piv^. Cet exemple est suivi sans nécessité par jâ6cpu, qui fait 
Seacpué^iv (= sanscrit dirunSyas); au contraire, vaS^tp est formé 
tout à fait comme le sanscrit nâthSyds^ sauf la différence d'ac- 
centuation '. 

En sanscrit, les thèmes terminés par le suffixe as (» grec ec, 
os) changent cette syllabe en 6 devant les désinences casoelies 
commençant par un 6^; les formes comme vdiA^oê sont donc 
moins bien conservées que les formes grecques comme ^x*^^'^- 

Si l'on veut rapporter la désinence <piy, ^i, partout oii elle 
se rencontre en grec, à la désinence sanscrite Byam, on n'a, 
pour les formes conune d«6-^iv, jaxpv^-^iv, vaS^iv^ Bxea^i» 
d'autre point de comparaison en sanscrit que les datifs des pro- 
noms des deux premières personnes [asmdByatn anobis», ytii* 
mdSyam «vobis»). Mais par leur forme ces datifs appartiennent 

' Ce qui a causé leur erreur, c^est que le a est sopprimé devant les déonenees 
oommençant par une voyelle. 

' La même insertion a lieu dans les mots composés comme Jcvi^-o-tfdip9i^. 

* De même, en composition, le thème pou 8*abstient de prendre la voydle de 
liaison o; il fait, par exemple, mu^oOfAoy, qui est formé comme le eompoaë 
crit ndurêia «se tenant» ou «étant dans le vaisseau 9). 

* C'est un changement qui n'a lieu ordinairement qu*è la fin des mots (S a a). 
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aa singalier; ils ne peuvent être très-anciens, car nous ne tron- 
TODs rien de semblable en zend, où nous avons un datif maHyâ 
«Dobisu (S 91 5, i) qui présente une vraie désinence du plu- 
riel. A l'époque où le zend et le sanscrit ne faisaient encore 
qu'une seule et même langue, on a donc dû avoir atmé-tyoê, 
jumS-Byas, ou plutôt atmaiByas, yuimaiByas. Les ablatifs plu- 
rids agmdi «a nobisi), yuimdt «a vobis», qui appartiennent 
également par leur forme au singulier, n*ont pas non plus d'ana- 
logues en zend : c'est probablement le moAyâ précité qui ser- 
virait d*ablatif , si le pronom en question se trouvait employé à 
ce cas dans les textes qui nous sont parvenus. 

S S19. fiombinaison das désinences sanscrites Syâm, Sis, Syas avec les 
thèmes en a. — Origine de la désinence Ht à Finstrumental plorid. 

Nous retournons au duel sanscrit en m^ Byâm, pour faire 
observer que, devant cette désinence, les thèmes terminés par 
on n a allongent cette voyelle , ce qui nous donne dMByâm au 
lieu de éhatyâm. Il est probable que devant la désinence plu- 
rielle SU Va s'allongeait de même, et qu'on avait dhâ-BU à l'ins- 
trumental de éha. Mais la langue ordinaire , au lieu de la forme 
complète éivA^, nous présente une forme mutilée tUvâù. J'ex- 
plique cette forme par la suppression du 6. En effet, la diph- 
thongoe ^ ai représente 4 + 1 (S 9). Cette opinion que j'ai ex- 
primée pour la première fois il y a longtemps ' , m'a été confirmée 
depuis par plusieurs preuves nouvelles. En premier lieu, les 
pronoms des deux premières personnes , que je n'avais pas songé 
à citer à l'appui de mon explication , forment réellement de leur 
pronom annexe saui un instrumental smâ-BU; entre atmâSis, 
ynim^ et notre instrumentai supposé àhârSU, il y a le même 
rapport qu'entre les accusatifs asmék, yttimêk «nos, vos» et le 

^ Mémoires de rAcadémie de Berlin, i8s6, p. 79. 
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substantif divan c(equos9y. En second lieu, mon hypothèse, à la- 
quelle j'étais arrivé par la voie de la théorie , a été justifiée par 
le dialecte védique où nous avons des formes d'instrumental ter- 
minées, sinon en â-^is, du moins en èSù, d'après Tanalogie 
des datifs-ablatifs comme àdvê-Hyoê; exemple : dévi-Sis ccper 
equos9). Rapprochez, dans la langue ordinaire, la forme prono- 
minale éSU ((per hos9y, venant évidemment du thème prono- 
minal ^.a, lequel, comme on le verra, joue un rôle capital dans 
la déclinaison de iddm. Nous avons donc d'une part le pronom a 
qui fait ê-Bls, d'un autre côté asmd et yuimd qui font atmSBU et 
ynimâTiiê; si, dans le dialecte védique, les thèmes substantifs et 
adjectifs se rattachent à la première de ces formes, il ne s'ensuit 
pas nécessairement que dis provienne de i-Bis^. Au contraire, 
dBis a fort bien pu devenir éBts, d'après l'analogie des datifs- 
ablatifs en ê-Byas et d'autres formes où 1'^ est une altération de 
r^, par exemple les formes duelles conmie Bdrêtê venant de Sar~ 
a-dtè\ 

S aao. Comparaison de riostnimental pluriel en prâcrit, en lithuanien, 
en zend et en ancien perse, avec rinstramental sanscrit 

On vient de voir dans le dialecte védique des exemples d'ins- 
trumentaux conmie divi-Bis, au lieu de divâ-^Bis. Le prftcrit, 
allant jusqu'au bout dans cette voie, a changé en i Yd de agmâ- 
Bis, yuiméhBis et celui des locatifs asma-^u, y%Lim&-sa : il en a fait 
lR^%f|f atnhi-hin, tumhé-hih; amhê--su, tumhê-su. En outre, tous 
les autres thèmes en a, tant pronoms que substantifs ou adjec- 
tifs, ont i-hih en prftcrit à l'instrumental; ainsi l'on a kusumê- 

' La forme 4^ n^aurait pas donné éi$, mais ayiê, car ^y qui est pour a -h t , ne 
peut se réunir en diphthongnet ou plut6t en iriphthongue, aTéc un t suivant 

* Je ne regarde pas le védique ^tO^ mulyd» comme nne mutilation pour mi- 
êfihê, car après la suppression du (' on aurait eu nadU; c^est, selon moi, on 
instrumental ordinaire formé d^un thème élargi nadya. 
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km «floribus» (de kunma) comme pendant du védique kusûmé-- 
SU. Mais avant que les fonnes en èSts, 6-hih fussent sorties de 
oK» par le changement de Yâ en i, il fallait que par voie de 
soppression et de contraction ce même âBU eût déjà donné la 
forme âi$. Les faits viennent confirmer notre raisonnement : déjà 
dans les Védas, à côté des instnunentaux en i^Bii, on trouve des 
instrumentaux comme yagAâls, arkâls. En zend, la forme con- 
tractée âû est la seule dont on ait des exemples , et elle est très- 
firéquente dans cette langue. 

De même, en lithuanien , les thèmes masculins en a, se sépa- 
rant SUT ce point de tous les autres, ont perdu la consonne ini- 
tiale de la désinence casuelle ; exemple : dewai» fn par les dieux y) , 
forme qui s'accorde d'une façon remarquable avec le sanscrit 
Hvâts et le zend ^«m»^^ daivâis. Les masculins lithuaniens en 
ta (=sja)f nominatif i-s, ont eis pour iais^; exemple : wàlgeii, 
venant du thème wàlgia^ nominatif wàlgM «nourriture)' ^. 

En ancien perse, les instrumentaux des thèmes en a sont 
formés comme les instrumentaux védiques en ^Bis, mais ils con- 
servent la diphthongue primitive ut (S s , remarque) ; exemple : 
hagat-bii, venant du thème haga « dieu 9». Il y a de nombreux ins- 
trumentaux de cette sorte en ancien perse; quant à la forme 
rauéa-ini^^ elle vient, selon moi, d'un thème en n : devant une 
désinence casuelle commençant par une consonne , ce n devait 
tomber, comme il tombe en sanscrit et en zend ^. 

* litléralemeot «ee qui doit être mangé», du Tert>e wàlgau «je mange». Com- 
para, en sanscrit, les participes futurs passifs en ya (S 898). 

' Cest nn mot qui revient souvent sur les inscriptions, et il est toujours précédé 
d*an signe numérique. Je traduis «post dies», en rappelant que Tinstrumental sert 
souvent auni en sanscrit è exprimer cette sorte de relation. 

* Bmiéan est un neutre, comme on le voit par Taccusatif singulier rouai. On a, 
par exemple (Inscription de Béhistoun, I, ao) : Ikàapa^ rauéa-path^à «pendant 
la nuit on pendant le jour». Il faut de même considérer Rl<9>a comme un accusatif 
neutre voiant du thème Uapan (compares le lend JUapan, datif Ibo/W). Un autra 
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S 991. Gombinakon de la dësinenoe zende hfa avec les thèmes eo a» 

— Comparaison avec le grec. 

Devant la désinence duelle jmj) bjfa, il existe, pour les thèmes 
en a, entre le zend et le sanscrit, la même différence qa*entre 
les instrumentaux védiques et prâcrits en ê-^, i^hih et les ins- 
trumentaux primitifs en ârBis [oimà-BU, yniméhSis) : le zend pré- 
sente )^ji 01 (S 33) au lieu de 1*^ sanscrit. Nous devrions donc 
avoir, au cas en question, a^pai^a; mais par suite de Fépen- 
thèse (S &i), a^ai~bya devient aipaii-bya. C'est ainsi que nous 
avons dans le Vendidad jmj)#^m(|mi£| mèéy^mv^^ hvaiibga pâda»" 
bya «suis pedibusj? s sanscrit wâSyàm péidâByâm; j»m)J)^«(mmi^ 
foitaiibya (sanscrit hdstâByâm) «manibus». On trouve aussi au 
même cas la diphthongue sanscrite è représentée par le zend 6i 
(S 33); exemple : mé*y)^^ uMibya «ambobusj?. Si Ton rétablit 
la nasale perdue à la fin de cette forme, et si Ton admet que la 
désinence du duel grec iv est, comme je n'en doute pas, une 
mutilation du sanscrit Syâm S on peut rapprocher la forme pré- 
citée ubâibya des duels homériques conune AftotYv. 

Dans les formes en question , le premier i doit être placé du 
c6té du thème qu'il sert à élargir, et le second du cAté de la 
désinence [Aftoi-uf). La troisième décUnaison, par ses duels 
comme SaiyAvoiv^ pourrait faire croire que la vraie désinence 
est oivy et non iv\ mais l'examen des deux premières déclinai- 
sons (Movo-o-iy, yiyù-iv) prouve le contraire. Nous expliquons 
donc l'o qui se trouve devant i y, à la troisième déclinaison , de 
la même fj|çon que celui qu'on a devant (pw (xoruXvJbv-^-^fy, 
S ai 8); c'est une voyelle euphonique qui, des thèmes où elle 

eiempie de nmèa à raocoflatif le tnmve sur la même înacriptioD, UI, 8, où i rmmim 
■gnifie «primmndiem». 

^ La labiale ayant été supprimée comme dus UUoJH^ «fM», venant de émMiê, 
al JIF\^ yàm ayant été contracté en iv. 
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était nécessaire, c*estr-à-dire des thèmes terminés par une con- 
sonne, a passé dans ceux où elle était superflue, c'est-à-dire 
dans les thèmes en i et en t;. On peut remarquer d'une manière 
générale que les thèmes terminés par une consonne , dans la 
troisième déclinaison grecque, entraînent les autres : ils servent 
de modèle aux thèmes en i et en v. Il est vrai que la voyelle 
de liaison o n'était même pas nécessaire entre une consonne et 
ia désinence <v, puisqu'on peut très-bien dire Seu(Ao»~tv; mais 
cet remonte évidemment & une époque où iv était encore pré- 
cédé, de la consonne que fait attendre la désioence sanscrite 
Sgim, selon toute vraisemblance un ^, en sorte que Seuidv^o-iP 
vient de iouisùp-o-(piv^. 

Noos aurions donc ici un autre ^iv que celui que nous avons 
essayé de rattacher (S 917) è Byam, Byoê; dans la désinence 
duelle (^)iv, la nasale a sa place légitime, car elle remplace 
le M primitif, comme cela est de règle en grec à ia fin des mots. 
Pour montrer d'ailleurs comment des formes absolument sem- 
blables peuvent provenir de types primitifs tout à fait différents, 
il suffit de rappeler la première personne du singulier hunlov 
qui est pour irui^ofi^ et la troisième personne du pluriel htnslù» 
qui est pour irui^ùPT. 

S S99. InstnuneDtai-datif duel en iithoanien et eo ancien slave. 

En lithuanien , nous avons m pour désinence de l'instrumen- 
tal-datif duel; exemple : déwà^m, qui fait pendant au sanscrit 

* Ia YOfefie o qui précède k dënnence duelle w a dooc k même raison d'élre 
qae cette qui précède ie suffixe possessif srr, que nous avons déjà ra|^roché aii- 
feors dn suffixe sanscrit vont. Evt a dû être primitivement Fevr, et la voyelle de 
liaison, insérée â cause du digamma après les thèmes terminés par une consonne, 
s'est ensuite étendue i la troisième dëdinaison tout entière et est restée même 
après b chute du digamma. Cest ainsi qu*on a «vp-<^», qui est formé comme 
«vpoiv, venant de «vp-o-lr ; an contraire, rvp6Hts est formé comme r^poiy, venant 
de tvpo<jfr. 
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dêvS^âm. Mais ce m n'a rien de commun avec le m final de la 
désinence sanscrite, ni avec le v des formes grecques comme 
Bw7v; il répond y comme le m des désinences mis et mus (ou im), 
à la consonne initiale de la terminaison sanscrite (S 9i5, a). 
C'est ce que moptre la désinence correspondante en ancien 
slave, laquelle a conservé la voyelle du sanscrit Syâm, et op- 
pose , par exemple , novo-ma (masculin-neutre) , nova-ma (féminin), 
au sanscrit nàvâ-Syâm (thème masculin-neutre nova, thème fémi- 
nin ndvâ). Mais même en faisant abstraction du slave, il serait en- 
core impossible d'identifier le m de la désinence lithuanienne 
avec le m du sanscrit Byâm, car m final ne s'est conservé nulle 
part en lithuanien : ou bien il est supprimé (même Ih où l'écri- 
ture prouve encore qu'il a existé autrefois, S lo), ou bien il est 
devenu u, par exemple à la première personne du singulier de 
l'aoriste, où au répond partout au sanscrit am^. 

S asS. Origine des désinences Bis, 6yam, hyâm, Byas, 

Quelle est l'origine des suffixes casuels sanscrits commençant 
par ^ fiy (venant de Si) , savoir Gi-^, SyHm,Btf'Am et By-^ ? Avant 
tout, remarquons la parenté qui les unit à la préposition ^vfir 
aSl «vers, à, contre )9 (d'où vient aBl-tas «ad, prope»). Mais 
dans aBl lui-même 6i est évidemment une désinence ajoutée' au 
thème démonstratif a. Cette préposition est donc, quant à sa 
seconde syllabe, de la même famille que le latin ù-bi, si-bi, 
i'bi, etc. C'est le même rapport qui existe entre la préposition 
d-di (csun>, formée également du thème pronominal a, et les 
adverbes de lieu grecs comme 6-6ij vft-Ot^ ëXko-Bt^ ovpav6-0t 
(S 16). Un autre suifixe de même origine que fH di est ^ i£i, 
qui, en sanscrit, s'est altéré en f Aa (S sS), mais qui s'est con- 
servé en zend dans quelques adverbes de lieu et dans la prépo- 

^ De même, eo gothique, ie jau du subjonctif présent répond au aanacrity^ 

(S 18). 
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sidon luHila «avec» (pour le sanscrit sorké^ S &so). Compares, 
eo grec, le 9a de Ma y imaSOa^. Le ^(f, dans ces formations, 
est le substitut de t, comme on le voit encore par l'exemple de 
plusieurs autres formes^; da, tti viennent donc du thème dé- 
monstratif 71 ta. Mais il est plus difficile de démontrer l'origine 
du Si de oBi (grec dfi^l) : je soupçonne qu'une consonne initiale 
a été supprimée. De même qu'en grec on emploie (piv au lieu 
de o^/v, de même qu'en sanscrit vinidti « vingt )9 est évidemment 
ooe forme mutilée pour dvindati, ei qu'en zend ^^ bis ce deux 
fois 9, jiM|M) bitya «le second n sont pour dvis, dvitya (en sans- 
crit dmtïya)j de même aussi il se peut que ^ Si soit identique 
avec le thème pronominal wa ou wi (d'où dérivent a^si;, o^/y, 
Ç/y, etc.). Il faut alors admettre qu'après la chute de s, la semi- 
voyelle suivante s'est fortifiée ou durcie de la même façon que 
dans le zend ^m bis, »èéj^ bitya, et dans le latin bis, bi [birfes, 
309). 



S a9&. Tableau comparatif de l'instnimentai-datif-ablatif duel. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de ce cas en sans- 
crit, en zend, en grec et en lithuanien : 



FémiDÎn.. 
Masculin.. 
Hascolin.. 
Féminin. . 
Fâninin . . 



Suuerit. 

àsoâ-Stfâtn 

dévârByâm 

patiSyâm 

swnhtyâm 

hénU'Byâm 



Zend. 


Grec 


LithuiiMi. 


aspoM-Artfa 


hrwo-tv 


pmuhtn^ 


hinâ-hya 


X(S>partv 


âkDô^m 


paiti-bya 


'OOUl'O-lV 


genlx-^m 


paMnfa 


vexih-O'iv 


swArm 


tami-bya 
f 


yeviho-tv 
àv-o-Tv 







* An 6cy de Mw^ i^t» répond ie (f^ <£» (pour rT^ ta») , de 9V^ onfib 
•1008, desfloas». 

* Par exemple à la seconde peraonne do pluriel moyen, où icf M et bôTT êvam 
sont pour (% tvé, çS[^ toam (comparez le pronom ivam «lu»). 

' Vojei S 999. ^ 



33 



Maflcolia. . . 
Masculin. . . 
Masculin. . . 
Neutre. • • . 
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Zod. 



dima-Byâm* ahna-lnfa 
MUr-ln/Am hrAtar4Afya 
vàcâ-Syâm ' vaeë-iya ^ 



Gne. LHfaooioB. 

^9pàPT^H» 

dof fi^lKMV 

tErorip-o-fv 

iné{<Tyo-tP 



GÊVlTIP-LOCAnF. 



S aaS. Le génitif-iocatif duel en sanscrit, en zend et en andei) dave. 

— Le géaitif duel en lithuanien. 

En sanscrit, ces deux cas ont la désinence commune as, qui 
est peut -être parente de la désinence du génitif singulier. 
Exemples : ddvay-^ (venant de diva et de divâ)\ pàly-dt, hànv- 
de, vâé^, Braira, vdioB^s, 

Le zend a renoncé à la sifflante : il présente )• ^ au lieu de 
^)» <fe. Comme exemple, on peut citer les mots V»»!^ V^^> 
uMyd anhvô ce dans les deux mondes 99^; uhAyà répond au sanscrit 
uBdy-âs'' et anhvô aux formes sanscrites comme sûnvSif hânv-4i, 
venant de tiinû, hdnu. Un autre exemple m'est fourni par ce 

> Ou Mééd^iM* harhtbya. Cest ainsi que nous avoni (Yendidad-SAdë, page 9) 
«Mft|(^(1(t hèrëfinbya; une antre leçon donne toutefois bërtfwéya (Bninouf, Yaçna, 
p. 35a). Dans la première édition, f ai rapporté à tort ce participe à la radne insT 
VrA^ ff briller 1». Nériosengfa traduit par mahaUura «trè»-({randn, ce qui nous conduit 
â rapprocher le mot lend du sanscrit vrhénl (forme faible vrlféi) «grand 9», litté- 
ralement «grandissant». G*est Texplication donnée par Bumouf. 

Remarques que le participe présent renferme, au cas dont il vient d^étre question 
ainsi qu*au datif-ablalif pluriel , la nasale | n qui d'ordinaire ne s'emploie qu'à la fin 
des mots, ou bien devant les voyelles et devant les semi-voyelles m y et » (S 60). 
Peutr-étre est-ce la parenté étroite du 6 avec le v qui fait qu'on préfère ici le | au ^. 

' YoyeiS ii5, a. 

' Voyei$ii8. 

« YoyesSSi. 

* Voyes d-desstts, 1 1, p. Sag, notes. 

* Anquelil traduit «dans ce monde». C'est Bnmcuf (Ffl.^na, notes, p. 1 99) q li 
a le premier reconnu uo locatif duel dans ces formes. 

'* Sur l'o qui suit le h, voyes S Sa. 
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passage du Vendidad-Sftdé ^ : kalâ aiâi dru^ëm dyahm faitayô 
«comment domierai-je aa pur la dni^ dans les mains?» (c'est- 
à-dire «dans le pouvoir»)^. Ici ^aitay^ répond au sanscrit 
Ijhiay^, venant du thème hàsta (masculin) «main». 

Pai cru autrefois que le lithuanien n'avait pas de désinence 
pour le génitif duel : j'identifiais l'û de âévo-û «amborum deo- 
rum» avec l'û du pluriel iiw-û «deorum ». Mais comme l'ancien 
slave possède une désinence particulière pour le génitif dueP, 

* 

et qu'il fait , par exemple , obok> ohoj-u « amborum , ambarum » 
en regard du sanscrit ufôy-^ (même sens), nous devons admettre 
également une parenté originaire entre le lithuanien (&r^-fi « duo- 
rum, duarum » et le génitif-locatif sanscrit dvét/-^ (même sens), 
qui en zend ferait ivay-^ ou dvây'â. Mais si l'on admet que l'û 
de dwif-^ représente la désinence sanscrite ^Rtf^^, la désinence 
lende )^ d, il est permis d'étendre la même explication aux 
autres génitifs dueb : ainsi awi-u « ambarum ovium » , malgré son 
identité apparente avec oipî-u «ovium», répondra au génitif- 
locatif duel sanscrit dvy-és. Les thèmes substantifs et . adjectifs 
en a et en d^, qui correspondent aux thèmes sanscrits en a 
(pour le masculin et le neutre) et en â (pour le féminin), 
laissent, au génitif pluriel aussi bien qu'au génitif duel-, leur 
voyelle finale se perdre dans la voyelle de la désinence. La 
même chose a lieu pour les classes de mots correspondantes en 
ancien slave. Nous avons donc en lithuanien dhhû, qui signifie 
i la fois «amborum deorum» et «deorum» en regard du duel 
sanscrit déixkf-âs et du pluriel dêv^-n-âm; de même aiw^û «an>- 
barum equarum » et « equarum » en regard de dhay-és et de 



îi Hthognphié, p. 354. 

* Anqaedl traduit : n Gomment moi pur meltrai-je la main sur le Darondjîn 

s Gomme en aanacrit, elle est commune au génitif et au iocatif. Le locatif manque, 
au contraire, au duel lithuanien. 

* Nominatir oa et a. 

II. 3 
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PLURIEL 

NOMINATIF-VOCATIF. 

S 996. Thèmes terminés par une consonne. — Nominatif annënien. 

A rexccption du sanscrit qui , au vocatif, recule l'accent sur 
la prenoiière syllabe (S qoA), toutes les langues indo-euro- 
péennes ont le nominatif et le vocatif pluriels semblables. 

En sanscrit, les masculins et les féminins ont as pour dési- 
nence : je regarde as comme un élargissement du signe du no- 
minatif singulier s, et je vois dans cet élargissement du suffixe 
casuel une indication symbolique de la pluralité. Le neutre est 
privé au pluriel, comme au singulier et au duel , de ce signe s, 
qui est réservé pour le masculin et le féminin, c'est-à-dire pour 
les genres indiquant les personnes. 

En zend, ir^ as est devenu d [i 56^), ou bien jm aé de- 
vant les particules annexes éa et éid. Le grec a pour dési- 
nence er, à l'exception des classes de mots dont il sera question 
au S 998*; le latin, le lithuanien et le plus souvent aussi le 
gothique ont perdu la voyelle contenue dans la désinence as. 
Je regarde comme appartenant au thème 1'^ des formes latines 
comme vôcé-s, Jratrè^, aussi bien que celui de ové^ (= sans- 
crit dvay-as, grec iî-e^). J'en fais autant pour l'y (pronon- 
cez {) lithuanien dans avoy^, et pour Yei (== t) gothique dans 
gastei'S. J'admets qu'à une consonne primitivement finale est 
venu se joindre en latin un i, et que cet t a été frappé du gouna, 
comme cela a lieu pour les thèmes originairement terminés en t , 
tels que ow. 

On peut comparer les formes gothiques comme alunan^, les 
formes lithuaniennes comme akmen-s « pierres n, dvkter-s te filles 7> ^, 

> Je cite les formes âkmen-*, dùkter-i diaprés Schleicher (Gnumnaire filhna- 
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arec les formes sanscrites comme AtmânHU, duhitdr-as, les formes 
zendes comme aimanta, ahunnU-ca, du^ër-é, du^ëtHié-éa, les 
fonnes grecques comme Saifiov-efj ôuyatép-ts. 

L'arménien a changé, comme on Ta déjà fait remarquer 
(S 3 1 6 ), la sifflante de la désinence sanscrite a« en ^ ^, et il a sa- 
crifié la voyelle, comme le gothique, le lithuanien et le latin. Nous 
avons donc dster-q « filles n , qui répond au lithuanien dùkter-ê, 
etaittn-^ «oculi», qui s accorde avec les formes gothiques et 
lithuaniennes comme ahman-s, âkmen^. On remarquera que le 
signe casuel j se trouve aussi ajouté aux mots qui, comme akn 
« œil », étaient originairement du neutre; mais cela vient, comme 
il a déjà été dit (S i83\ a), de ce que l'arménien a réuni les 
trois genres en un seul, à savoir le masculin ^. Vu de akun-j a 
déjà été expliqué comme étant un affaiblissement de la du thème 
akan (sanscrit akian); il est avec cet a dans le même rapport 
que r« du vieux haut-allemand hantm (le signe casuel est 
tombé) avec le gothique hanan-^. Ceux des thèmes en an qui 
affaiblissent leur a en t au génitif-datif singulier (troisième 
déclinaison de Schrôder, huitième d'Aucher), conservent cet t 
au nominatif pluriel : c'est pourquoi b^qfitg efin-q «boves?» (du 
thème ^on, génitif-datif mn) ressemble plus au génitif singulier 
gothique auhsinrê qu'au nominatif pluriel auhsan-^. Mais ce n'est 
pas une raison pour faire dériver le nominatif pluriel de ces 
thèmes arméniens du génitif-datif singulier, pas plus que pour 
les thèmes arméniens terminés par une voyelle on n'est auto- 

nieniie, p. 1 9t ), leqad fait olMenrer que la forme ékmêtnf-ê donnée par les gram- 
miriena et les livres est fausse. Cependant, elle n'a pu être inventa : elle doit ap- 
partenir, comme la plupart des cas des thèmes en n, i un thème qui s^est élargi par 
Taddition d^nn t. La forme dnkUrik qui se trouve dans Ruhig et Mieicke, au lien de 
la forme iwldeyst de Schlcicfaer, me parait encore plus suspecte que akmenf^^ car 
si le thème est élargi par Tadditîon d^un t, on devrait avoir duktery-i. 

' 11 y a un lait analogue dans les langues ibériennes. (Voyei mon mémoire : Les 
membres eaocasiques de la famille indo-européenne, p. 5 et suiv. ) 

3. 
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risë à faire dériver le nominatif pluriel du nominatif singulier, 
sous le prétexte que l'un et Tautre suppriment la voyeUe finale 
du thème. Cette suppression fait ressembler les nominatifs plu- 
riels arméniens, si Ton accorde que le^ ^ soit une altération 
d*un < primitif, aux nominatifs singuliers des thèmes gothiques 
en a et en i; de même qu'on a, par exemple : vulf-s, gasts, venant 
des thèmes rulfa, gasti, on aura en arménien ^^ «cheveux», 
oJ{^ di-j et serpents 79, venant des thèmes gêsa (par affaiblissement 
gûa) = sanscrit késa, o^i = sanscrit dhi, grec ^#. 

Les pluriels en er, ear, an, ean (Petermann, Grammaire ar- 
ménienne, p. 9&) ne contiennent point de flexion casuelle; le 
mot entier appartient au thème, et Télargissement qu'il a reçu, 
comparativement au singulier, est de la même nature que celui 
des pluriels allemands conmae kinJer, kâmser, gràber (S 9&i), 
wutuHer, gmUr, ou bien encore comme celui des pluriels fémi- 
nins de la première déclinaison forte de Grimm (par exemple 
^i^), lesquels ont ajouté un ■ à leur thème terminé par une 
voyelle* En arménien, la langue vulgaire fait on usage presque 
constant des pluriels ou des collectifs a thème élargi (voyet 
Schrôder, p. Soy et suiv. et Grbied, p. 7S5 et soiv.), sur- 
tout de ceux qui sont terminés en r, maïs qui par leor déclinai- 
son se trouvent être des singuliers. \ous avons, par exemple, 



* Cette ahéntÎQB ■*« ii» que àtm lo aésÔMBccs, jnâs du» ks nmit et 
■tts là smiaKot, a»m falienlk» d^oasMij ■■■■lilTT j) 
r «Kvpfe <èi f (bas fM T»iBaKii^, tkeow fww» par carrapdoa ^, ai cein de 

«aèeaa«^S $3/;««p«Q|« par c j ttM^ pK iil, ■h a e tte» fw itlli ■■llwiir 



IM «tMT, ^ S*«t ckMHê CB « dus 

r 
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de ^Êug hai vpain t) (thème hazi) le pluriel, ou plutôt le collectif 
haier (nominatif-accusatif-YOcatif), dont le thème est haieru, 
comme on le voit par le génitif dénué de flexion haieru et par 
l'instrumental haierthw. Dans Tarménien classique , on a de gir 
«lettre» le collectif jtmui «livres, écrits», qui se rapporte à 
un thème greano. On a, du reste, aussi, avec les désinences du 
pluriel, le nominatif greon-^, datif-ablatif-génitif gr^mi-i (du 
thème grena); de npbtup mrear «hommes ^ » vient le génitif orerot 
(prononcez onrô) ainsi que la vraie forme du nominatif pluriel 
orair-^. A côté de 4'^âr « âne » se trouve le pluriel p2u*kg uan>^ 
«asini», datif-ablatif-génitif iian'4, formes qui dérivent d'un 
thème iian avec lequel on peut comparer le latin atinurê, le go- 
thique anlvnê, le lithuanien agila-s, Tancien slave oselû (thème 
oielo), la liquide / ayant pris la place de la liquide n. Il est per- 
mis de supposer que les collectifs en ar, ear et les collectifs en 
an, ean ont eu à l'origine un seul et même suffixe; je considé- 
rerais alors les formes en n comme les formes primitives. 

S 997. NoiDiDati& sanscrits en i«. — Formes correspondantes 

en gothique et en lithuanien. 

Dans les thèmes terminés en a, il s'opère une combinaison 
entre cet a et l'a de la désinence. On a, par exemple, vfkài 
«lupi», venant de varka-^oê, qui répond au gothique tmj/8« ve- 

> Ge mot n*a pas de singulier, à moins qu'il ne soit de la même famille que mfp 
mr «homme», qui forme la plupart de ses cas d'un thème mpitA aran (par con- 
traction am). Le mémo élai^sement du thème a lieu pour hoir «pèrei», qui ajoute 
k plusiears cas la syllabe an au thème. Un rapport semblable existe entre le go- 
fhiqae/acbr «père» •ifadrem «parents v, entre Tanglais brothêr «frères et hnthrm 
«fr^«S9. — La parenté du mot hoir avec pUar, patêr est connue; Tinsertion de Tt 
me parait due à la liquide, comme dans jotr «sœur» (xend qanhar, sansont nàêêr) 
et «^«Mi «Mtr «mère». Qnant au thème aran «honmie», je le rapprocherais volontiers 
do sanscrit nar, nr «homme», avec prosthèse de l'a comme dans le grec imip 
(S i83\ i) etavecméiathèsede mt en ra» (ibidm). 
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nant de vulfa+as (S 69). Mais le gothique n'a conservé la dési- 
nence complète que dans les combinaisons de cette espèce; par- 
tout ailleurs, que le thème soit terminé par une voyelle ou par 
une consonne fie gothique n a gardé de la désinence as que le s; 
exemples : sunjuni, ahtnan-^, pour iuniv-as, ahmannu. On sait, 
d'ailleurs, quen général la désinence a« a élé, dans les formes 
polysyllabiques, affaiblie par le gothique en û ou en < (SS i35 
et 191). 

Les thèmes sanscrits terminés en â long font également ât au 
pluriel; exemple : ^rWP^ài^vâê (tequœ», de diffA-as, En gothique, 
on ne peut, pour la raison que nous venons de dire, décider 
avec certitude si la désinence, par exemple àànsgibôê (venant 
du thème gibâ) , est s ou a$. 

En lithuanien, on a des formes comme inodi qui sont ana- 
logues au gothique gibàt. Considérées au point de vue de la 
langue lithuanienne, ces formes doivent être divisées ainsi : 
âiwô^, comme au génitif singulier (S 193); elles forment donc 
le pendant des nominatifs pluriels comme awy-^ ce moutons r, 
mnûrs «fils», dùkter^ « filles n, âkmen-^ «pierres )9. On pourrait 
toutefois regarder aussi àiwOs comme un reste parfaitement con- 
servé des temps primitifs; on le diviserait alors ainsi : aiwâra» 
ou àkoô-Hiê (d s â^ S 9^*). 

S 938*. Terminaison proDominaie prenant en grec et en latin la place 

de la terminaison ordinaire. 

Les thèmes pronominaux masculins en a n'ont pas, en sans- 
crit, en zend et en gothique, la terminaison pleine du nominatif: 
ils la remplacent en élargissant le thème par l'adjonction d'un t. 
La combinaison de l'a du thème et de l't donne, en sanscrit, 
un n rf (S a ) * ; cet ^ devient en zend ^ ^ ou 4^ ât; exemples : 

1 Gomme il y a beaucoup d^aulres eu oà 9 « s'âai^t aa ^ ^, et comme c'est 
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sanscrit,^ ti; zend, jg^ ti; gothique, (Aot « ceax-ci ». A ces fonnes 
Tiennent s'opposer les ibrines féminines in?|^^ en sanscrit, ^p 
uto (S 56^) en zend, tkôs en gothique. 

En grec, nous avons au masculin roi (forme dorienne pour 
ol); mais en grec et en latin, cet t qui remplace dans l'usage la 
désinence as (e^ , s) n'est pas resté borné aux thèmes pronomi* 
naux masculins en o, ô^^'ma, S 116): tous les autres thèmes 
de la deuxième et de la première déclinaison, en grec et en 
latin, ont suivi cet exemple. On a par conséquent ifmroi, x^p^' 
au lieu de imro-e^, xfl^pa-et; eqtd (venant de ^juot), ejftMap.( ve- 
nant de equai). La cinquième déclinaison latine, quoique oirigi- 
nairement identique avec la première (S 99^)» a conservé le « 
de la désinence casuelle; nous avons ri^, comme en sanscrit 
éMB venant de dévâ-iu. Le lithuanien a posé des bornes plus 
étroites que le grec et le latin à cette extension abusive de la 
flexion pronominale, ou plutôt h cette absence de flexion. On 
dit bien, par exemple, déwai (» d>eo/, dit, dkt); mais on a 
éiw&i et non tUam, en regard du latin equœ. 



avec cet é que se combinent les désinences casuelies, on est autorisé à admettre que 
dans Ttiéel dans les formes analogues il n*est contenu aucun signe casuel. Les pro- 
noms étant des mots spécialement destinés i marquer Tidée de personne, la personne 
était suffisamment indiquée au nominatif sans le secours d'aucune flexion. G^est ainsi 
qu*an singulier on dit «a au lieu de sas en sanscrit et en gothique, à au lien de 6s 
en grec; c*est ainsi encore qu'en latin, à c6té de it-ie, on a les pronoms t^ifs et ilk 
qui sont dépourvus du signe du nominatif. Cette opinion est confirmée d*une façon 
toute particulière par la forme du pluriel V^TT an^'^illii» qui est évidenunent un 
thème à Tétat nu , comme on le voit par la plupart des cas obliques, tels que amP^as 
«illis», am$4âm «illorum». La forme zende »ftmtM»^]f viipeMi «omnesque», qu'on 
doit considérer comme une contraction de vî^fMSff-ai-ca (S s 1 3), fait supposer que la 
désinence a$ pouvait aussi se joindre à rt <^ et i d'autres formes dénuées de flexion, 
de manière à faire Unf-oi, En zend, la forme pronominale en tf est aussi employée 
d ordinaire pour Taocusatif pluriel : ainsi l'exemple que nous venons de citer, vUpéé^, 
est un accusatif. 



ai) FORMATION DES CAS. 

S 9s8 \ Fonnes latines archaïques en eis, en e« et en û.— Formes osqœs 
et ombriennes. — Thèmes primitivement termines par a en lithiumien, 
en slave et en vieux haut-allemand. 

De ce que l'ancien latin nous présente , an nominatif pluriel 
de la deuxième déclinaison, à c6ié des formes en t (et), d'autres 
formes en eis, en et et en ii, comme, par exemple, vireit, gfuUeis, 
facteis, popukis, ïeibereiê, [conscrjiptes, duonmres, magistrem, mi~ 
nistris ^ il ne s'ensuit pas, à mon avis, que les formes en I ou 
en ei soient purement et simplement des restes des fdrmes en 
eis. En effet, le rapport étroit qu'il y a entre les formes latines 
en et/ (, ai, œ et les formes grecques en o<, ai, prouve (qu'elles 
sont anciennes et qu'elles remontent à une époque où le grec 
était encore identique au latin ^. Gela ne doit pas cependant 
empêcher d'admettre que, dans l'ancien latin, les formes orga- 
niques en s aient coexisté avec les formes en m, t au nominatif 
pluriel de la deuxième déclinaison; mais, même dans la période 
la plus ancienne, les nominatifs en « étaient beaucoup moins, 
nombreux que les autres. Inversement, nous avons dans la décli- 
naison pronominale des formes comme ques au lieu de qui (dans 
le Sénatus-consulte des Bacchanales), hisce au lieu de hice\ eu 
AU lieu de ii, à moins qu'on ne préfère, ce qui vaut mieux, faire 
dériver ces formes de thèmes en i, comme nous faisons pour 
que^-m, qvi-bua et pour l'accusatif archaïque i-m = gothique 
inni; dans cette dernière hypothèse, ques [quis) est formé 
d'après le même principe que ovê-s s sanscrit àvay^u. 

^ Voyex RitschI, Monumenta epigm^kiea tria, p. 18 et suiv. 

' Il y a encore en latin d^autres exemples de formes pronominales (jni se sont in- 
troduites dans la déclinaison des noms. Ainsi au génitif pluriel des noms de la pre- 
mière, de la deuxième et de la cinquième déclinaison , nous avons une désinence qui 
appartient exdunvement aux pronoms en sanscrit, en send, en germanique, en bo- 
rassien et en dave. 

' Sur la parenté possible de 4t-c afec qui, voyei S Zgh, 
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Aa cas où Texplication que nous donnons ci-dessus ne serait 
pas fondée et où il faudrait admettre que les pluriels en m s ti 
(comme vîrei^y leibereîrê) sont avec les pluriels en ei, t dans un 
rapport ou de filiation ou de paternité, je n'hésite pas, d'accord 
en cela avec Pott, & me prononcer pour la première de ces deux 
hypothèses : c'est-è-dire que je regarderai le < comme une dé* 
sinence nouvelle qui est venue se surajouter aux pluriels en ei, 
d'après l'analogie de la troisième déclinaison. Il faut rappeler à 
ce propos la surabondance de flexions casuelles dans les génitifs 
singuliers comme ifieSs (S 189) et dans les nominatifs pluriels 
védiques comme dévéh-as (S aag)- 

En osque et en ombrien, ni les substantifs et adjectifs ni 
les pronoms ne prennent au nominatif pluriel la terminaison t. 
Dans le premier de ces dialectes , la deuxième déclinaison pré- 
sente des nominatifs pluriels en ti-«^ : Nûvlanis «Nolanii», Abelr 
kams «Âbellani»; la déclinaison pronominale nous donne pi$ 
9 qui 7f. Aufrecht et Kirchhoff ont reconnu des nominatifs pluriels 
de la première déclinaison dans la forme scriftas « scriptœ » et 
dans jMM «quœ» ^. L'ombrien, dans sa période la plus ancienne, 
a des nominatifs pluriels masculins en o-ê (deuxième déclinaison) 
et féminins en as; dans la période plus récente, ils se changent 
en (HT, €Hr; mais on n'a pas d'exemple, dans ce dialecte, de no- 
minatif pluriel pronominal. Pour revenir aux formes latines ar- 
chaïques en eir-s ou es, on né peut les mettre dans une même 
classe avec les pluriels osques en ûs, ni avec les pluriels om- 
briens en 0-9 ou o-r : ils ne se ressemblent que par le signe 
casuel s; mais s'il fallait renoncer à l'explication donnée plus 

' Yoyei Peter, dans ie Journal littéraire de Halle, i8&i, p. ^7, et comparei 
Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, p. i63 et nâv. 

* Yoyei rouYrage cité (p. 11 3), où le passage suivant de la Table de Bantium 
(ligne 95) : pa» êx oiêan UgU ier^toêêêt, est traduit : «qu« ex hisce legibus scripte 
•ont*. 
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haut, suivant laquelle s aurait été ajouté par surcrott à un nomi- 
natif pluriel formé d'après la déclinaison pronominale, je regar- 
derais la forme en e-« [i-s) comme la plus ancienne, et je rap- 
porterais virê^, duomviré-ê à la déclinaison en i, c'est-à-dire aux 
thèmes viri, duonwiri, avec gouna (S aSo), comme nous avons 
ovés s owii^ venant de om. On arrive alors de la forme ê^ ^ 
ai~ê à la forme ei^ (qui se prononçait probablement (-#), par 
le même principe qui nous a fait reconnaître dans Yt du datif 
singulier (par exemple dans pei4 » sanscrit paJré) le dernier 
élément de la diphthongue ai, lequel a été allongé (S 176). Le 
changement qui aurait fait passer dans la déclinaison &ï i des 
noms appartenant & la déclinaison en â serait de même nature 
que celui des thèmes annô,jugô qui en composition s'affaiblissent 
en enni (S 6), jtigi {biemù^, Injugis) et font au nominatif pluriel 
masculin ennis,jiigi-9 an lieu de annt,jugt. 

Devant les nominatifs ordinaires en t, la voyelle finale du thème 
est supprimée; on a eq^, is6, UU au lieu de egiioi, isioi, iUoi. Un 
fait analogue a lieu en lithuanien; tandis que pour les substan- 
tifs en a, qui correspondent aux substantifs latins en 6, la diph- 
thongue est conservée, par exemple, dans tcUXon «loups», il ne 
reste, pour les adjectifs , que la seconde partie de la diphthongue ; 
exemple : gm «boniv (au lieu de gfrm)^ du thème j«ra. Eln 
slave, U mutilation de la diphthongue a lieu aussi pour les 
substantifs et les pronoms; exemples : KASn r/â&s «lupi» au lieu 
de r/âÀtw» du thème vlùko; th A «hi», oiih ont «iUi v, des thèmes 
to, OMO. Au contraire, le lithuanien, d'accord en cela avec le sans- 
crit, contracte dans la déclinaison pronominale la diphthongue 
«Il en è (qu'on écrit ordinairement ie)\ exemple : le «IÛt» s sans- 
crit U (gi>thique cA«rt\ dorien to/). Je regarde cette rencontre 
a\ec le sanscrit comme fortuite (compares S 9, remarque); le 
boni:^eii y rvtite d*aiUeurs étrangler : il a la diphthongue «, quel- 
tjuefois fi ou fW. que le thème appartienne à un substantif, à un 
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adjedif ou à un pronom ; exemples : stai « oi » S juai et ^ tiot « qui » 
(interrogatif et relatif), tawai <k patres», swùUai (tsancti)?, des 
thèmes $ta, ka, tawa, swinta. 

Le vieux haut-allemand, dans les nominatifs pluriels en ques- 
tion, contracte, d'après le S 79, la diphthongue ai en é, à moins 
qu'il ne faille admettre que cet i, comme voyelle finale , soit de- 
venu bref (S 81). Quoi qu'il en soit, il a été long primitivement, 
en sorte que nous pouvons rapprocher l'article iié ou die du vé- 
dique tyi, venant du thème w ^a (S 355). 

S 999. Nominatiis védiques en àia$. — Formes analogues en lend 

et en ancien perse. 

Dans le dialecte védique, on trouve des nominatifs pluriels 
en dsof venant de thèmes masculins en a et de thèmes féminins^ 
en a, par exemple, dêvâtoê de divd «dieu», dûm/boi de dûmd 
sfumëe)», fàoakSêa» de pâvakH «pure» ^. A ces formes se rap- 
portent les formes zendes en Vt^i^ âonhd (S SG*"), lesquelles 
se sont abusivement étendues à l'accusatif, par exemple, vëhr^ 
kâonhâ (clupi, lupos». De même Kswnwâanhâ, comme épithète 
de aiyâ «serpents», également h l'accusatif; de même encore 
wmhfdonhâ^. La plupart des autres exemples, comme yasatâonhâ 
de yasata, qui signifie littéralement «digne d'être adoré», et 
qui est devenu ensuite le nom des génies perses (en persan ized) , 

^ Les pronoms, y compris Tariicle, ont une seule forme au pluriel pour le mas- 
culin et ponri le féminin, en sorte que ttot ne représente pas seulement o/, mais 
encore d, et que iiam (compares le gothique ikan») ëquivant à la fois à to^ et à 
tét. De f<m-f «il» (thème tanna) nous avons le nominatif pluriel (ontMi. 

* Compares Bôhtlingk, Ghrestomathie sanscrite, p* 377. Ces formes s^expliquent, 
selon moi, par Paddition de la terminaison a« à un nominatif pluriel dont la flexion 
avait eeaaé d*élie clairement sentie, à caose de la fusion de Va ou de Vd da thème 
arec Va de la désinence. C'est aussi Texplication de Bnmouf ( Yofiia, notes, p. 7Â )• 

' Ce mot (trentième ha du Yaçna) est régi par dadad «il donnai), et tient la 
place du datif, comme Tindiqne la «traduction de Nériosengh qui le rend par 
mâVT: mmmi^^fifah «homimbus» (voyes Bamouf, Yaçna, notes, p. 83). 
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sont des nominatifs de thèmes masculins en a^; le zend ne pré- 
sente pas, que nous sachions, d'exemple d'une forme féminine 
en âor^. 

En ancien perse, la désinence sanscrite âfOB est devenue, 
suivant les règles ordinaires, âha; exemple : hagàha «dieux 9, du 
thème haga. Mais cette désinence peut être considérée comme 
archaïque, car elle n'est employée que pour ce seul nom; je rap- 
pellerai à ce propos ce que j'ai dit plus haut (S 1&9) des accu- 
satifs singuliers en n dans les mots qui servent à désigner en 
vieux haut-allemand l'idée de <( Dieu 9 , de «c mattre » et de « père v. 
Les autres thèmes masculins en a font leur nominatif pluriel en 
A, avec la suppression de # final qui est constante en ancien perse 
après un a ou un ^ (S 1 1). 11 y a, par conséquent, analogie entre 
les nominatifs pluriels comme martiyA «hommes» (proprement 
« mortels") du thème martiya (védique mdrtya) et les formes du 
vieux haut-allemand comme vDoyâ « loups ». En effet, contraire- 
ment au gothique, le haut^allemand a perdu, dès sa plus an- 
cienne période , le f du nominatif pluriel dans toutes les décli- 
naisons de substantifs (comparez S 9a ""). 

S s3o. Renforcement de la voyeOe finale dans les thèmes en t et en «. 

— Nominatib latins en &. 

Les thèmes en t et en u prennent en sanscrit le gouna : pâtaf- 
as, 8Ùndv-as au lieu de patif-as, sûnthos. 

Ce gouna a aussi été conservé par le gothique , mais dans sa 
forme affaiblie t (S 97), lequel devient y devant u; exemple : 
sunjus «filii 99 (au lieu de suniu^s venant de stmaus). Cette forme 
serait inexplicable sans la théorie du gouna qui a été donnée 
($217) pour les langues germaniques. Dans les thèmes en t, 
cette voyelle se fond avec l't du gouna et produit un t long (qui 

> Voyei Boraouf, Yofna, notes, p. 73 etsuhr. 
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dans rëcriiiire est représenté par ei, S 70); exemples : ga$tei^, 
miMl/à^, des thèmes jotft, at»(i (comparez S 109 % 1). 

En xend, les thèmes en « prennent ou laissent le gouna à 
volonté; exemple : \gM^^ paiv-d ou paAw-ô. Les thèmes en t ne 
paraissent avoir au nominatif que les formes frappées du gouna, 
au lieu cp'à Taccusatif le gouna est facultatif; exemples : vay-d, 
de n ce oiseau 39; êarahutray-d (vocatif), de foraiustri «soroastri- 
cosjf^Jrttvaiay-â, du féminin ^omiM (voyez le Glossaire du Ven- 
didad-SAdé de Brockhaus). 

Le lithuanien allonge l't et Vu final; exemples : atrjf-# «mou- 
tons v, en sanscrit àvay^oê; 96nQn$ c^filii» ^ en sanscrit tûniiMU. 

Le latin, dans ses thèmes en « (quatrième déclinaison), rem- 
place le gouna par l'allongement de Vu, en sorte que nous avons 
frudûr-s par opposition au singulier )itic(â-«. Mais un t final est 
frappé du gouna, avec contraction de m en 4 (S 5); exemple : 
mfi^, pour le sanscrit àvaynis. 

Nous avons dit plus haut (S s 96) que lés thèmes terminés 
par une consonne prennent en latin, dans les cas en question, 
un t inoi^anique,-et que, par exemple, vôcê^, fermtès ne 
viennent pas de vàc, ferenî, mais de vAci, ferma, : nous rappelle- 
rons à ce propos qu'un certain nombre de mots et de classes de 
mots terminés par une consonne, entre autres les thèmes des 
participes en ni, élargissent le thème par Taddition d'un t de- 
vant la désinence du neutre a et la désinence du génitif um. 
Les thèmes sanscrits yûvan «jeune» et han «chien» ont reçu 
cette addition d'un t même au nominatif singulier (juveni-^, 
caftt-^), tandis qu'au génitif pluriel ils en sont restés exempts. 
L't, étant la plus légère des voyelles primitives, est venu aussi 
s'ajouter dans d'autres idiomes de notre famille aux thèmes 
terminés par une consonne; ainsi, en lithuanien et en ancien 

* Yoyei ScUâdier, Grammaire lithumienne, p. 190. — Kunchat (p. io5) met 
nn II liref et, pour les tlièmes en t , admet indifféremment la brève et la longue. 
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slave , les thèmes en n et en r ne tirent qu'un petit nombre de 
cas du thème primitif; la plupart viennent de thèmes en ni, ri. 
En borussien» les thèmes participiaux en nt ne tirent que le 
nominatif singulier masculin du thème primitif; les autres cas 
dérivent d'un thème élargi en ntt. En vieux haut-allemand, 
sans parler d'autres dialectes germaniques, les noms de nombre 
dont le thème se termine en sanscrit par n forment leurs cas 
d'un thème en nt. Exemples : nominatif masculin : 9ibttm, niuni, 
zëhani; neutre : sibuni-u, niuni-u, zieni-u. En arménien, la déno- 
mination du nombre ((dix)? (nominatif singulier tnmiA tagn, 
thème ioBon a sanscrit ddAm, instrumental tatam-b) n'a pas 
reçu d'addition à l'état simple; mais les noms de nombre com- 
posés , de « vingt 9 à « quatre-vingt-dix 7> , ont élargi le thème 
par l'addition d'un t; exemple : ^uuîù ^-êon «vingt 9, instm* 
mental singulier ^-«mt-f; S datif-ablatif-génitif pluriel q-êom^. 
L'explication que nous avons donnée des nominatifs pluriels 
latins comme vdeè^fferentê-êffratri-^, est confirmée d'une façon 
frappante par l'osqne. U est vrai que nous n'avons pas d'exemple 

^ Dans les antres compositions de ce genre, Va du nombre «dix» s^est affaibli ta 
u (ertêun «trente», qaratvn «quarante», etc.); on peut comparer sous ce rapport le 
gothique taihun «dix», thème toîAiiAi. Dans le q de q-ion «vingt» je reconnais avec 
Windischmann (ouvrage dlë, p. Sa) le durcissement d'un 9 (compares S isi6); 
il représente, par conséquent, le du thème sanscrit dna (par affaiblissement dm). 
Toutefois, je ne voudrais pas faire dériver directement q-êon du sanscrit vmééti; je 
crois que les noms de nombre composés dont nous parions sont de formation armé^ 
nienne, c*est-à-dire qu'ils contiennent Tarménien totoR «dii», avec snppreaaion de 
la syllabe initiale et addition au thème d'un t. C'est ainsi qa'en allemand oo doîl à de 
nouvelles formations les composés comme zwanzig, dreUêig (S 3 ao, remarque). Si 
Ton admet que le q de q-ion « vingt» représente un ancien v, on pourra rendre compte 
d'un autre nom de nombre, en apparence très-singulier, kptiat.^ erhhq «deux»; 
nous voyons dans le 4 ^ un ancien v transformé en gutturale. Si Ton rétablit le 9 ai 
si l'on regarde r comme un aflhiblissement de d (comme dans le tahitien ma «deux» 
comparé au malais et an nonveau-séelandais dûa, et comme dans le latin mêridiêê, 
S 1 7 * ) , on arrive au thème idvu avec • prosthétique (S 1 83 **, 1 ). Quant à la voyelle 
ti do thème irku, j'y reconnais l'afiaiblisfement de l'a sanscrit de dM ($ i83 \ s). 
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dans ce dialecte de nominatifs pluriels de thèmes termines par 
ane consonne; mais au génitif singulier ces thèmes sont élargis 
par Taddition d'un t (S 189), et Ton a de bonnes raisons pour 
admettre que ledit élargissement n'est pas borné au génitif, mais 
que i't de l'accusatif medikim appartient au thème et n'est pas le 
représentant de Ya sanscrit et de l'a grec des formes comme 
Bdrant~amf (pipovr-a, Peut^tre aussi l't de Y ablaiit prœtenùd 
(S 181) et des formes semblables n'appartient-il pas à la dési- 
nence, mais au thème. Quant au datif meHkel, on peut aussi 
bien le faire venir de medUà que de medik, car les thèmes en t 
ont le datif terminé en ei. 

Il me reste à faire observer que dans le dialecte védique les 
thèmes en t et en « peuvent à volonté prendre ou laisser le gouna 
an nominatif-vocatif pluriel; exemples : ary-às, mumukiihàsyfâ'' 
rajfiimh^, de arl, mumukiû, pârayiinû (voyez Benfey, Grammaire 
sanscrite développée, p. 3o5). Si l'on fait abstraction du chan- 
gement euphonique de t, u en y, v, ces formes correspondent 
parfaitement aux formes grecques comme ^iat-es^ vixu-et. A 
l'égard du zend , je remarquerai encore qu'au lieu du gouna de 
l'tf on trouve aussi le vriddhi, en d'autres termes âv au lieu de 
av; exemples : )^>m^^àiêM^ dainhâvâ «provinciae?', et dainhvd (de 
iamim); de même ^>m^^^ danhâvâ et danhvd «provinciœ?», de 
danhu. On a un exemple du vriddhi de l't au lieu du gouna dans 
hrâyd, nominatif de hri t^ trois 9. 

S «Si. Nominatif jdoriel des thèmes neutres, en zend, en gothique, 

en grec et en latin. 

Les neutres ont en zend , conune dans les langues congénères 
de l'Europe, un a bref pour terminaison^ : c'est peutrétre un 

' Si sbnple qoe paraisse ce principe, il n*en a pas moins été très-diffidie d^srriver 
â cet égard à nne oomplèle certitude. Bumonf avait déjà indiqué ia forme du pluriel 
neutre pour le» thèmes en a et il avait établi d'excellentes comparaisons avec le (^ 
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reste de la désinence complète a$ appartenant au masculin et 
au féminin ; le $ aura été supprimé comme ayant un caractère 
trop personnel pour le neutre. Cet a est conservé à Taccusatif 
(comparez l'accusatif masculin et féminin qui fait ordinairement 
as, xend V ^> »fm» oASs); exemples : aiavanHi t^pura», hérëfont- 
a «magna 9 alta» (littéralement «crescentia»), vac-a «verba», 
nafHi «homines ». Dans les thèmes en a la désinence se fond avec 



thkjDe, le grec, etc. (iVouMiiu Jowrud oêiatiquê, III, 3o9, 3io). Mab dans les 
formes comme hutnata «bene cogitaU», MJcta «bene dicta», Ton ne peut pas bien 
reconnaître si Va appartient au thème ou à la terminaison; en effet, la vraie tenni- 
naison aurait pu tomber et être remplacée par le thème, avec allongement on non de 
la finale. Il fîdlait donc examiner des thèmes ayant une antre lettre finale, et princi- 
palement des thèmes finissant par une consonne. Mais il se présente cette droons- 
tance inattendue que le send, sans tenir compte du genre qu*un nom a au singulier, 
le fiât ordinairement du neutre au pluriel; la langue est allée si loin, à cet égard, 
qoe, pour les nombreux thèmes finissant en a, le nominatif ploriel masculin s'est 
perdu (sauf les formes en âoM mentionnées an S aag), et que Taccusatif pluritl 
masculin est rare. Nous avons, par exemple, mahfa «hommei» qui fidt an nominatif 
pluriel tMiya (avec éa : fnaiydrda); je considère maintenant cette forme molya on 
maiyà comme appartenant ao neutre, et non comme une forme mntUée ponr mo^ 
yâo, qui viendrait lui-même de mahfdi (S 56 **), car nous ne voyons nulle part dans 
la granmiaire lende « « on «* 4 pour 9T^ di. Ce changement de genre s^expUqne 
très-bien, car devant ridée de pluralité s^effice sensiblement Tidée de genre et de 
personne, la personnalité individuelle étant absorbée dans la conception abstraite et 
inanimée du nombre. Nous avons, par exemple, td nora yd «ces hommes qui», où 
nar-a est évidemment dn neutre, comme l'indiquent les pronoms qui rentourent : 
si nwra était du masculin, il faudrait té eiyéaa yâi. De même vaé «mot» fiiit à l'ac- 
cusatif pluriel vaé-a, et, avec le pronom, aita vaéa. De aiaoan «pur», on rencontre 
très-sonvent le plariel neutre nloMfiwi. Cette forme nous indique, si elle vient en 
effet du thème en n et non du thème inorganique et rare aêavana, que les trois cas 
semblables du pluriel neutre sont, en send comme en sanscrit, des cas ioris, car 
aux cas faibles le thème aiavan se contracte en oioun on aidun (S i3i). 

n faut remarquer du reste que les pronoms et les adjectifs ne subissent pas tou- 
jours le même changonent de genre que les noms auxquds ils se rapportent : il en 
résulte une véritable confusion, qui n'a pas peu contribué à obscurcir ce problème. 
On trouve, par exemple, tisarâ (féminin) data «trois ceots» et éaiwérô (masculin) 
iata «quatre cents», quoique éata (nominatif singulier iatim) soit évidemment un 
neutre. 
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)a voyelle du thème; mais Yâ qui en est résulté a été abrégé 
dans l'état où le zend nous est parvenu , suivant une loi de cette 
langue dont il a été souvent question. Va long ne s'est conservé 
que dans les thèmes monosyllabiques et devant les particules an- 
nexes. Le gothique et le zend se correspondent à cet égard d'une 
façon remarquable , car on dit thâ «hœc (au lieu de thâ^ S 69), 
venant de Ana^ hvô t^quae^» au lieu de hvaa; mais avec a bref 
daura, de daura; de même, en zend, m^ ta cchsc», M^jÇ^^yâ 
cqu»», mais m^m a^ «peccata)», venant du thème a^. II ne 
faut donc pas dire du gothique que l'a du thème est tombé 
devant la désinence» car il ne pouvait pas tomber, la voyelle 
du thème et la désinence ayant été fondues ensemble dès le 
principe. Mais la longue primitive a pu être abrégée : c'est le 
sort ordinaire des voyelles longues, surtout à la fin des mots. 
On ne dira donc pas non plus que dans le grec Ta Sapa et dans 
le latin dona, Ya appartient à la désinence. Cet a est un héri- 
tage des plus anciens temps, de l'époque où ce que nous ap- 
pelons la seconde déclinaison avait ses thèmes terminés en à. 
Cet à devint depuis ou e en grec (S aoà) , «^ ou e en latin; 
le son a n'est demeuré qu'au pluriel neutre , où Yà, résultant 
de â+â^ s'est abrégé. Tel qu'il est cependant, cet à qui contient 
à la fois la voyelle finale du thème et la voyelle de la dési* 
neoce peut être regardé comme une terminaison plus pesante 
que si nous avions des pluriels neutres comme ie^po ou Joipe, 
donô ou donë. 

S 9 Sa. Nominatif ploriel des thèmes neutres terminés par v^ en zend 

et en vieux haot-aliemand. 

Devant la désinence neutre a, les thèmes zends en u prennent 

le gouna , ou bien ils changent simplement Yu en r. Comme 

forme marquée du gouna on peut citer ^âtatha, venant de yâtu 

e magie 9. Au contraire, il n'y a pas de gouna dans fëiâ-tanv-a , 

u. 6 



y 



^ 
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venant de pësô-tanu, littéralement <( Tarrière-corps » , et par ex- 
tension «coup appliqué sur l'arrière-corps ^7>. La désinence du 
pluriel neutre a est supprimée dans vâhû ce richesses 99, du thème 
vdhu; mais elle est remplacée par l'allongement de lu. 

Le vieux haut-allemand a affaibli la terminaison primitive a 
en u; dans les thèmes numéraux en t, on a les formes neutres 
dri~u « trois » , fieri-u « quatre » , finfi-u (Jinuir-u ^finan-u) « cinq » , 
tehsi'U c( six » , sibuni-u <( sept 9 , muni-u « neuf» , zêni-u « dix ». Dans 
toutes les autres classes de mots le vieux haut-allemand a perdu 
la terminaison du pluriel neutre u; il a, par exemple, hërzun 
ce corda», pour le gothique hairtAn-a (S i&i). Dans les thèmes 
substantifs en a il a également perdu la voyelle du thème; 
exemple : wort pour le gothique vaurd-a, venant de vaturda-a. 
Sur les formes conmie hûsiru c( maisons», voyez S a&i. 

S 933. Nominatif plurid des thèmes terminés par ai, en zend. 

Les thèmes neutres terminés en »» a/ (s sanscrit lu), qui de- 
vraient avoir comme désinence, au nominatif-accusatif-vocalif 
pluriel , «1^3» anA-is \ finissent , au contraire , en ^ ^ ; exemples : 
ffÊÊfêLm) rauéâo ((lumières», ^mf^m^ vaéâo «mots», des thèmes 
rauiaij vacai. Mais je ne puis voir dans ûo une véritable termi- 
naison : je crois plutôt que la vraie désinence a est tombée et que 
le thème a conservé rallongement de la voyelle du thème, la- 
quelle doit être allongée aux trois cas forts du pluriel (S 199)* 
En effet, le mot if^f^ t^oifas fait en sanscrit, au nominatif-accu- 

^ Dans le thème pUa je recoDnais ua mot de la même famille que le saDscrit 
paicàt (ablatif d*un adjectif qui n'existe plus, paiéa) «derrière, après»; la syllabe 
éa dans paiéa est sans doute la même que nous trouvons dans uééa «haut^ et mca 
«bas» (de ui «en haut» et m' «en bas»). Compares aussi le persan pw rpost, 
deinde», le hUiuanien poM «auprès» , pa»kui «aprè»» , le latin pùêi, poitenu, et Tal- 
banais paë «après». — Spieg^ , se conformant à la tradition parse, explique au con- 
traire pëiô par c coupable w (Vendidad, fargards 6 et i5). 

• Compares $S 9 3i et 56*. 
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satif-vocatif pluriel , txuSâ^-f (avec insertion d'une nasale, S â3/i) : 
en tenàt cette forme devrait être représentée par m^^p»^ va- 
iêonh-a, ce qui nous donne, après la suppression de la désinence 
casuelle, vaéâo. Il y a le même rapport à peu près entre vacâo et 
la forme primitive vaéâonha qu'entre le nominatif singulier, 
dénué de désinence, ^c mâo (dune)? (venant de mai) et l'ins- 
trumental «ix^c mâonh^a^. Ce qui fera encore mieux com- 
prendre le fait en question , c'est le double nominatif pluriel 
du thème masculin vanhundâé (cqui donne le bien)? (par eupho- 
nie txtnhu^dâo) : on trouve à la fois la forme dénuée de flexion 
vankudâo, qui est semblable au nominatif singulier, également 
dépourvu de flexion ^ et, d'autre part, on a la forme conAu- 
dàmhâ, avec la terminaison â s sanscrit as. 

S aSA. NomiDatif plurid des thèmes neutres, en sanscrit. 

En sanscrit, au nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, au 
lieu de l'a que nous avons en zend et dans les langues de l'Eu- 
rope , nous trouvons un t : je regarde cet t comme l'altération 
d'un ancien a. C'est la même altération qui a eu lieu, p^r exemple, 
àanspiUtr « père t» (de la racine j94 <( soutenir, gouverner»), com- 
paré au latin pater, au grec ^arifp, au gothiqueyaciar. 

Les voyelles finales brèves sont allongées devant la désinence 
casuelle \iei l'on insère un n euphonique (ou n d'après le S 1 7 **) 
entre le thème et la terminaison ; exemples : dànâ-n-i, vâlrt-nr^, 
màdû^'i, de déma, v£ri, mddu. Dans le dialecte védique on trouve 
fréquemment, au lieu de â-^^-i, la désinence mutilée â, par 
exemple, vUvâ <( omnia 7> , au lieu de vUtâ-n-i, On a de même dans 
les Védas, pour les thèmes In <t trois» et puru r beaucoup», à la 
fois les pluriels irt-n-iy /mrtï-n-t et tri et purû'. Mais peut-être ces 



* Voyex Burnouf, Yaena, notes, p. 7^. 

h. 
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dernières formes, ainsi que vUvâ et les formations analogues, 
ne sont-elles pas sorties des formes en ni, mais, au contraire, 
appartiennent-elles à une époque où l'a était encore la désinence 
régulière en sanscrit, comme dans les langues classiques et 
comme en gothique, en ancien slave et en zend. La de vUi>â 
serait alors la contraction régulière de a-a [vUva-aj^ et la longue 
de tri et de purû serait là pour compenser Ya qui est tombé 
après Tt et Yu du thème : on peut comparer à cet égard Yt et Yû 
du duel, dans les thèmes mascidins et féminins en t et en u 
(S sio). 

Les thèmes neutres terminés par une consonne, à l'exception 
de ceux qui finissent par une liquide ou une nasale, se ren- 
forcent en sanscrit, dans les trois cas en question, par l'inser- 
tion d'une nasale ^ ; en outre, les mots terminés par le su£Bxe as, 
us on iê allongent la voyelle du suffixe ; exemples : hfnd-4 de hrd 
(t cœur Ji , dànalàmBx de danaMB fn obtenant des richesses 7> , mânâhsi 
de niana^ a esprit, cœur 99 (racine mon <k penser»), Mkiûhsi de 
cdksus «œil» (racine édks c( parler», dans le dialecte védique 
«voir»). On a, d'autre part, sans insertion de nasale, éatv&r4 
de éatvar « quatre » (forme faible catur) , nâlmân-i de n£num (forme 
forte nâmân) «nom». On peut comparer avec fiâmâit-t (pour 
nâknânHi) le xend nâman^\ le latin iM^m-a, le gothique nanmra\ 
l'ancien slave imen-a (de nimm^) et les formes grecques comme 

' GeUe nanle ai^rtiendrt à b daase des palatales, des dentales 00 des labiales 
suivant la daase de la consonne finale du thème. 

* 11 n'y a pas d'exemple, en tend, de cette Tonne, mais on U pect restitaer par 
conjecture d'après le modèle de aiavtm-^ (S a3t ). L'a des thèmes en on n'est pas 
alloD({é en lend, comme on le voit par fexem^ de Mimàn-u, nâmdMa, En général, 
le lend évite d'allonger la pénultième dans les formes de pins de deux syllabes. 

Pour namônra. On trouve, au contraire, la longne dans les formes comme 
kmtt6H^, augdt^, gttjuk&ik-a (5 t Ai). Ces dernières formes concordent mieux que 
1 avec le sanscrit iiaiiMÎi»^. 



PLURIEL. S 235. 



53 



S a35. Tabieaa comparatif da nominatif-vocatif pinrid. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif du nominatif plu- 
riel : le vocatif pluriel lui est identicpe, sauf la règ^e relative à 
l'accentuation en sanscrit (S ao/i); l'accusatif pluriel neutre est 
semblable au nominatif. 



ZfDd. 



Ont. 



MaKolin. ât 

Masculin, ti 

Hascolin 

Neutre. . dXuAihi^ 
Féninin. divâi 
Fâninin . tàs 
Mascofin. piiag-a» 
Féminin . prùtuf-ai 
Neutre. . vSri^nH 
FéDoinin . SawmtifHU 
KaKolin. sinéiHu 
Fânioin . kituoMu 
Neutre. . fÊuutûrthi 
Féminin . vadv-ài 



ti 



data 

hÎMvâo 

iâo 

âfrUa^ 
var-af 
bavahay-é 
padaihâ* • 



Lada. LitboaDicD. Gothiq 
vuf/Sê 



roi 

Anroi' 

topa 

SaaS* 

SaaS* 



à-tt 

equi 
dâna 
$398' 
SaaS' 

hoiii'M* 

Urri-ê 



fanai 



âèwôs 
té$ 



amg-ê 






peeé-ê 

êoerùr^ 

peciha 



$émiri 



thai 



. daara 
gihtê 
th6ê 
ghty-ê gasteis 



aiutehê 
thnj-a'' 



êunphê 
. kandju-^ 



1 TojeiS 93i. 
' Vo)fetS ssg. 

' Voyex S 998'. Sur les fonnet latines archaïques en m, et, voyei S 398 '; sur 
les formes d'adjectifs iithuaniens comme geri fchomi» j voyex S 998 \ 

* Védique dikâ, S %Zh. 

* VoyesS 1 35, noie. 

* VoyeiS996. 
^ Voyei S 939. 

' On paé^f voyez S 980 , où il est question aussi des formes analogues dans ks 
Vêdas. 

' OutOfKHJ. 

'* Onmadao-a, 
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Sanscrit. Zead. Grec. Latin. LithuoicD. Golkiqne 

Mas.-fém. gav-as gévrg * ^Fyts * 

Fëniinin . nav-as và{Fy9ç 

Féminin . vac-as vié^ àir~€ç ' 

Masculin . hâratU-as barënt-é ^épow^t Jijand-s 

Masculin . dmân-as aimant ^olyMP-^s âkmen-ê aknum-ê 

Neutre. . nSmân-i nAauoHi^ réikaiMt nomin^ namnra 

Masculin . Uratar-as hrâtar-é varép^ç * 

Féminin . dukitâr-as duffdàr-6 ^vy^rip-et dukter^ 

Masculin . dâtar-as dâtar-6 hnrjp-€S 

Neutre. • vdcâhê-i vdédo* éw9{(jyct gênera 



AGGUSAnF. 

s 336. De ia terminaison ns de raccnsatif. 

Les thèmes masculins terminés par une voyelle brève prennent 
en sanscrit un n et allongent la voyelle finale du thème; 
exemples : dhâHHy fàû-^, sûn^n^ etc. On pourrait soupçonner 
une parenté entre ce n et le m de l'accusatif singulier, de même 
que dans le verbe la terminaison ^t (première personne du 
singulier de l'impératif) est évidemment sortie de irrf^ àm. 
Mais les dialectes congénères confirment la conjecture sagace 
de J. Grimm, qui reconnaît dans le n de l'accusatif pluriel mas- 
culin sanscrit un reste de tw. Cette désinence n» est conservée 
entièrement en gothique, dans les formes comme vulfanUy ga^ 

^ On attendrait platfttgae-^, gav-ai-éa «bovesque», oa géfhS, géc-ùi^; mais 
nous avons ^^ ginif (Vendidad-Sâdé, p. 953) construit avec les neutres prono- 
minaux ta «ilk'), y^ «que» (S aSi, note). 

* B<n4-% vient du thème élai^ 6ooi, voyex S 996. 
» Voyei S 93o. 

* VoyeiS aSi. 

* Les thèmes en or forment les cas du pluriel, sauf le génitif, de thèmes en m; 
exemples : hr6tkrju'-9 , dauhtrjurê, diaprés Tanalogie de tunju^. Je vois dans la s^- 
labe ru une simple transposition pour or, avec affaiblissement de Ta en «. 

« VoyeiS933. 
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ti-n$, mnu-ns. Toutefois, dans la plupart des autres langues. 
Tune ou Tautre partie de cette terminaison s'est perdue : ainsi , 
en sanscrit, la seconde consonne a dû tomber (S 96 ), et en 
compensation la voyelle finale du thème a été allongée; dans 
le grec ?inrot;$, au contraire, la sifflante est restée, mais le v a 
pris le son plus fluide de l't;. Il y a le même rapport entre 
hnrovs et ïinrovs qu'entre rMovai et rMovat^ venant de rvn^ 
Tovri. Ces formes d'accusatif comme Imrovs^ dont, dans la 
première édition de cet ouvrage, j'avais conjecturé l'existence 
par induction, se sont en réalité conservées dans les dialectes 
Cretois et argien, bien que jusqu'ici on n'en ait qu'un petit 
nombre d'exemples ^ La forme révt répond parfaitement au 
gothique iha-ns. Le borussien, mieux conservé à cet égard que 
le lithuanien, a des accusatifs comme deiwa-ns «deos» en re- 
gard du lithuanien dévDths et du sanscrit dêva-n. Le borussien 
Sàwa^ns est donc avec le lithuanien déwu-s dans le même rap- 
port que ré-vt avec la forme ordinaire roôf. De la forme Cre- 
toise trpetyandps 9 mentionnée par Ahrens, je ne voudrais ce- 
pendant pas tirer avec lui cette conclusion que , dans la première 
déclinaison, non-seulement les masculins, mais encore les fé- 
minins avaient la désinence orvf. En effet, les masculins et les 
féminins de la première déclinaison sont plus éloignés les uns 
des autres, quant à leur origine, en grec qu'en latin, et il y 
aurait de bonnes raisons pour faire, d'après le genre des mots, 
deux déclinaisons de la première déclinaison grecque. Ce qui 
est certain , c'est que les accusatifs pluriels des thèmes féminins 
de la première déclinaison grecque correspondent en sanscrit et 
en gothique à des accusatifs sans n; ces deux dernières langues 
ont s pour toute désinence casuelle ^. 

' Voyex Abrens, De grœeœ Unguœ êialeeii$, IF, S 1 A , 1 . 
' En boruuien , le mascaliii a substitué ses fonnes à celles du fëminin dans tous 
i<wcas du pluriel; on a, par exemple, gennai «femiDjen et genna-m «tfemÎDasn, qui 
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Quant aux formes éolieunes comme fÂeydkouç^ Te/fcai$, wifi- 
(^auç^y on peut admettre qu'elles ont suivi l'analogie des masculins 
comme rok^ alparéiyotÇj vôfiotç (venant de ràvs^ alpenefyovsy pà- 
IJtovs)^ sans être obligé de conclure, pour les formes féminines en 
ats , qu'elles dérivent de formes plus anciennes en avs. Je me con- 
tenterai de rappeler pour le moment les datifs féminins en cm;, 
anciennement au-^i , qui forment le pendant des datifs masculins 
en otf^ oio'f 9 quoique en réalité le masculin seul ait droit à l'i, 
comme on le voit par le sanscrit, où nous avons au masculin seu- 
lement la diphthongue ^=at (S âS i). Mais s'il n'en est pas ainsi, 
et que les accusatifs féminins éoliens en ats soient réellement sor- 
tis d'anciennes formes en avs^ de la même façon que le dorien 
fxéXais est venu de (léXaofSy rv^^aff de ri^atvsj alors le grec sur^ 
passe sous ce rapport en antiquité le sanscrit et le gothique; eo 
effet, le sanscrit ne prend jamais le n dans les accusatifs fémi- 
nins, et le gothique, s'il a des accusatifs féminins comme oi»- 
ù-ns, handu-ns, n'a du moins pas (et c'est de quoi il s'agit sur- 
tout ici) de formes conune gibâ-ns; la forme gothique est gibô-s. 
C'est donc à la période primitive qu'il faudra rapporter, dans 
cette hypothèse, la désinence ns, comme ayant appartenu 
d'abord à tous les accusatifs pluriels masculins et féoiinins. 
Dans ce groupe ns, je considère le s comme la vraie marque da 
cas ou de la personnalité (comme au nominatif singulier et plu- 
riel), et j'admets qu'ici, comme à la troisième personne du 
pluriel des verbes, la pluralité est exprimée symboliquement 
par un élargissement de forme, à savoir par l'insertion dune 
nasale; cette insertion n'a guère plus de valeur qu'un simple 
allongement de voyelle. On peut donc comparer les accusatifs 
grecs conune Sfinrov;, venant de ïmrovsy avec les formes comme 

sont de véritables maflcuiins, quant à la forme, et qui corre^KKideot aux nuacaliDS 
comme deiwai «dii» , detwa-ns «tdeos». 

' Hartttug, Des Cas, p. a63; Âhrens, Degrœcœ Unguœ dialectis, I, p. 71 etsuiv* 
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Çépoufft^ venant de (pépovat, qui lui-même est pour (pépovrt 
= sanscrit Séranù, et Ton pent mettre en regard de ce pluriel la 
forme du singulier JRfH Mr^xr-ti. 

La forme primitive n» a donné naissance, dans le sanscrit 
ordinaire» à une double série de désinences : les thèmes ter- 
minés par une voyelle (excepté les monosyllabes) ont seulement 
le fi s'ils sont du masculin , et seulement le $ s'ils sont du fémi- 
nin; exemples : àMrn chèques» (de diva) y àivâ^ «equas» (de 
âeo); pdA^ «dominos^' {depati)^ pf&ins «gaudia» (dej^rlili); 
iété^ «filios» (de iànû)^ hdnû-s c^maxillas» (de hdnu). On voit 
par ces exemples que les voyelles brèves s'allongent devant la 
désinence en question. Cet allongement concourt avec la nasale 
à élargir le thème et à exprimer la pluralité; j'avais supposé 
dans la première édition que l'allongement dans les formes 
conune âhâ-n, pdA-^n, sûn^ compensait la perte d'une partie 
de la désinence casuelle ; mais cette hypothèse doit être retirée 
depuis que la publication des Védas^ a fait connaître des thèmes 
en t et en » terminés à l'accusatif pluriel en Hr, comme fîl^i^ 
girf-nr, '^ffJT rtii^hr, venant de girl « montagne j», rtû «saison 19. 
Ce Sr ne se trouve dans les textes védiques que devant des 
voyelles ou devant un 1^ y, un ^ v^ ou un ]| /l^ c'est-à-dire 
devant des lettres qui exigent le changement euphonique d'un s 
final en r; nous sonunes donc autorisés à regarder le r comme 
le remplaçant d'un s, et à rapprocher les formes primitives 
comme gis^, fiélni des accusatifs gothiques comme gastHM, 

' GHninenoée par Fr. Rosen, qui a publié le premier livre du Rifpréda (Londrea, 
i838). [Une ëdilion complète du Ri(préda a été entreprise depuis par M. Mai 
Môfler. Londrea, 1 869 — 1 869. Une autre édition , en caractères latins, a été donnée 
par M. Aofrecht, tomes VI et VII des Études indiennes de M. A. Weber. — Tr.] 

* LePrâtiçAkhya du Rigvéda regarde, dans les formes analogues à celles que nous 
TCOODs de dter, r comme tenant la place d*nn n dans la langue ordinaire; mais alors 
le » de girtk, riS6% serait représenté dem fois dans gw^'ffr, rtMr, une fois par r et 
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Le latin a, dans ses thèmes masculins en ô, a Taccusatif plu- 
riel, ((-« : si l'on rapproche cette forme du grec ou^, venant de 
ov-s, on reconnaîtra dans l'allongement de Vo une compensation 
pour la perte de n, et Ton verra dans equâs, venant de equthns, 
le pendant des formes doriennes comme ràç vépLos^ venant de 
thvs vôfÂOvsy et non de rois v6(iovs. Dans la première déclinai- 
son , equâ'8 répond au sanscrit àhâ-s, aux formes grecques comme 
Xfiipâ-^y aux formes gothiques comme giM-s (de gibâ^) et li- 
thuaniennes comme aiwa-ê; toutefois, Va lithuanien est bref, 
ce qui vient, je crois, de ce qu'il représente simplement ¥â de 
ahâ-^ t( cquas », à la différence de Yô s â du nominatif, qui 
représente <! + a de dsvâs (venant de divâ-^as). Pour la même 
raison nous avons à l'accusatif pluriel des thèmes lithuaniens 
en i, tant masculins que féminins, la désinence 1-9, qui répond 
au sanscrit i-s pour les féminins, {-n pour les masculins; exemple: 
awl'8, qu'on peut comparer au sanscrit dvt-f, de dm (féminin) 
«brebis 79; au contraire, au nominatif, nous avons en lithuanien 
M (qu'on écrit y-s) en regard du sanscrit ay-as; exemple : 
àtvy^s (prononcez âvcïs), en sanscrit àvay-as. Il en est de même 
pour les thèmes lithuaniens en u, lesquels sont tous du mascu- 
lin; ils ont à l'accusatif pluriel Ur-s au lieu du sanscrit û-n, ve- 
nant de û-ns, mais au nominatif ils ont û-^ au lieu du sanscrit 
av-a»; exemple : nlnt!t-« s sanscrit 9ântl^{s) «filios», mais au 
nominatif ^nû-9 ss sanscrit sûnduMu fnSlnj). Les thèmes mascu- 
lins en a ont, en lithuanien, affaibli cet a en u devant le s de 
l'accusatif; exemple : dêwù-s, en regard du sanscrit dévêhn^s) et 
du borussien deiwa-ns. 

Retournons au latin; il y a idiùtité dans cette langue entre 

une aalrc fois par la nasale qui le précède (voyei Roth, Lttténitore et histoire du 
Vëda , p. 7a , et Régnier, Journal anattqtêe, 1 856 , II , p. a68 et soiv.). L*exptieation 
que nous avons donnée plus liaut est encore confirmée par le tend {$ 939), sans 
parier des langues europt-ennos. 
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le nominatif et Taccusatif pluriels pour les thèmes en u (de la 
quatrième déclinaison) et pour les thèmes en t, ainsi que pour 
les thèmes terminés par une consonne et élargis par l'addition 
d'un i; il est difficile de décider si cette identité extérieure vient 
de ce que le nominatif est en même temps employé conune 
accusatif 9 ou si à l'accusatif le thème a été élargi pour compenser 
la perte de n. Dans cette seconde hypothèse , 1'^ des thèmes en t 
serait pour a + i; quant kfructû-^, il serait pour frueturns, à peu 
près comme en grec le nominatif singulier Séixvô-f est pour 
kuofip-ç (thème Seixvùvr) et y^ÙJârs pour fiéXàbh-g, Je préfère 
cette seconde explication, ne voulant pas, sans nécessité, sup- 
poser que le latin ait perdu les accusatifs pluriels en question, 
quand les formes correspondantes subsistent encore dans le li- 
thuanien d'aujourd'hui. 

S 937, 1 . La désinence de Taccasatif pinrid ai, en sanscrit et en grec. 

Les thèmes terminés par une consonne, ainsi que les thèmes 
monosyllabiques finissant par une voyelle, prennent, en sans- 
crit, ai comme désinence de l'accusatif pluriel ; exemples ipàd-ai, 
n&Hu, qu'on peut comparer au grec wiS-^s^ vS(Fyaç (dorien). 
L'a n'est trèfr-probablement ici, consme au singulier [pddra-m, 
«ufe-a-m), qu'une voyelle de liaison, laquelle était indispensable 
pour les thèmes terminés par une consonne , surtout à l'époque 
où la désinence était encore précédée d'une nasale; en effet, 
foirm serait aussi impossible à prononcer qu'à la troisième per- 
sonne plurielle vid-^ti, au lieu de vidrd-rUi c( ils savent " , quoique 
vid-nh soit bien la forme qu'il faudrait pour correspondre à la 
première personne vidr-mdi, à la deuxième personne vtt-id. 

Les mots monosyllabiques dont le thème est terminé par 
une voyelle longue suivent en sanscrit sur beaucoup de points 
la dfclinaison des thèmes terminés par une consonne; il en est 
de même en grec des thèmes en 1, v, ev, ov, ou. Les accusatifs 
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plurieb sanscrits comme Srûihars, Sty^-s, venant de Brû « sourcil », 
Kî « crainte 7t , ne doivent donc pas causer plus de surprise qu'en 
grec les accusatifs comme ^éat-^^j wàpr^i-n-ç ^ vâtu-^ot-^, yi- 
viMXrs^ d'autant plus que si la voyelle de liaison manquait, l'ac- 
cusatif pluriel serait semblable au nominatif singulier. Pour le 
petit nombre de polysyllabes féminins dont le thème se termine 
en tl, il arrive en sanscrit que les deux cas sont, en effet, sem- 
blables : ainsi vadiX-s signifie aussi bien « femina y» que « feminas » ; 
pour les polysyllabes féminins dont le thème finit en f , les deux 
cas sont différents, grâce à cette circonstance fortuite que le 
nominatif singulier a perdu son signe casuel; exemple : nâri 
«femina 79, nârî-s ce feminas» (S iSy). Mais, dans le principe, le 
nominatif singulier a dû être nàri-^ et l'accusatif pluriel nârtréi, 
ou plutôt nârtrns, avec la nasale pleine au lieu de l'anousvAra. 

S s37, 9. Accusatif [rforid des thèmes terminés par une consonne, 

en gclhique. 

Le gothique a perdu à l'accusatif pluriel la voyelle de liaison 
a après les thèmes terminés par une consonne (comparez S 67); 
il a de même perdu le n qui appartenait à la désinence de l'ac- 
cusatif. On peut comparer ^ani^ {àefjanà «ennemi», littéra- 
lement «celui qui hait»), ahman^ (de ahman «esprit») aux 
formes grecques comme (pipovr-a-^ ^ SalyiùfMKrç^ et aux formes 
sanscrites comme BéraiHXrS (pour Mrant''ar'8, S 1^9)9 déman-arê, 

S 337, 3. Accusatif arménien. *- Pronom servant à marquer la reiafioo 
casuelle. — Fait analogue en ancien perse et en send. — Origine de 
Ft isâfet persan. 

L'arménien a dans toutes les classes de mots un simple 9 
comme désinence casuelle de l'accusatif pluriel ; il ne faut pas 
perdre de vue que dans cette langue, qui ne fait pas de distinc- 
tion entre les genres, tous les mots déclinables sont proprement 
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des masculins. Nous pouvons, par conséquent, rapprocher des 
formes gothiques comme tJiman^s l'accusatif arménien iulimUiu 
akun-^^ «oculos 99, venant du thème akan, quoique, en sanscrit , 
le mot congénère soit du neutre. Du thème ^f^*^ etin « bœuf 9 
(nominatif-accusatif singulier em), forme affaiblie pour esan, 
vient e$in-s, qui correspond au gothique auhsan-$ et au sanscrit 
ikianHi'-ê, Les thèmes terminés par une voyelle suppriment la 
voyelle finale comme dans d'autres formes de la première série 
de cas^; exemple : umasakar^ ccnoxios», littéralement ctnoiam 
facientes99, au lieu du sanscrit vinâia-karâr-n^ê); rapprochez-en 
les formes gothiques comme vulfa-ns et les formes lithuaniennes 
comme àhms. Du thème oift 6tji «serpent», mentionné plus 
haut (S 91 5, s), vient l'aôcusatif pluriel ôtr», qui correspond 
au sanscrit àhi-n^s), au lithuanien angl^, au grec ^x'^o-^, ainsi 
qu'aux formes gothiques comme gasti-ns, onstMis. On voit que 
l'arménien également confirme le fait que nous avons énoncé : à 
savoir que les accusatifs pluriels sanscrits en n ont été précédés 
de formes en h$ ou lu. Si le $ du nominatif pluriel sanscrit est 
ordinairement devenu en arménien^ ^ (S qi6), tandis que le 
$ de l'accusatif est resté, cela vient sans doute de la lettre n qui, 
dans une période plus ancienne, aura aussi précédé en armé- 
nien le s de l'accusatif pluriel , et l'aura ainsi préservé du chan- 
gement en ^. 

' Avec u pour a dans la syllabe finale, comme au nominatif (S aa6). 

* On peut difiser les cas arméniens en deux classes : je range dans la première le 
nominatif-accusatif-Yocatif des deux nombres; tous les autres cas appartiennent à la 
leeonde. La première série de cas supprime, dans les thèmes terminés par une 
vofefle, celte voyelle finale, au lieu qu^en gothique les thèmes en a et en i ne sap- 
priment la voyelle qu^aux trois cas susdits du singulier. La deuxième série de cas 
annémens supprime dans beaucoup de mots une voyelle à Tintérieur du thème, sans 
qD*il soit possible d^établir à cet égard une règ^e précise. Aux exemples mentionnés 
d-dessns j'ajoaterai encore id le thème miio «chair», doutTo final, qui répond à Va 
nnscrit de mâHêâ, est supprimé dans la première série de cas, tandis que dans la 
seconde série le thème est inso, par exemple au dalif-ablatif-génilif pluriel mêo-L 



62 FORMATION DES CAS. 

Quant au f^ ^ qui , au singulier comme au pluriel , est placé 
devant l'accusatif arménien, c'est» selon moi, un article dont 
Tusage est borné à ce seul cas ; ou , en d'autres termes , c'est un 
pronom, ce qui ne Tempéche pas de se combiner avec les autres 
pronoms, tant définis qu'indéfinis, connue on le voit par 
l'exemple de f-i», f-jes, c'est-à-dire littéralement «hune me, 
istum iev. Il faut se rappeler à ce sujet qu'en sanscrit on dit, 
pour insister davantage, $6 'hdm, c'est-4-dire littéralement «hic 
ego, iS* iycSj). Mais à l'exception des pronoms, le f^ f en ques- 
tion n'est préposé aux accusatifs que dans la déclinaison définie \ 
qui, il est vrai, ne se distingue qu'à l'accusatif de la déclinaison 
indéfinie. On exprime, par exemple, «pain?» [jxmem) par ^g 
haz, mais «le pain?» (rdv Aprov) se dit shaz; au contraire, le 
nominatif hai représente aussi bien ipros que à ipros et le gé- 
nitif hazi représente éifnov aussi bien que roS iprou. Je ne puis 
donc pas approuver tout à fait l'usage où l'on est de placer tou- 
jours un q^f devant l'accusatif des deux nombres, dans les 
paradigmes des grammaires arméniennes : cela tend à faire 
croire que cette lettre est l'exposant du rapport marqué par l'ac- 
cusatif, au lieu qu'en réalité le rapport casuel n'est pas plus 
exprimé en arménien qu'il ne l'est en gothique dans les formes 
comme tmj^cdupum», gast «hospitem», sunu «fiiiumis. A pro- 
prement parier, l'emploi du préfixe arménien q^ § relève de la 
syntaxe. 

Si nous nous posons la question de l'origine de cet article 
préfixe, il est difficile d'arriver sur ce sujet à une réponse cer- 
taine. Il ne faut pas songer au thème sanscrit Aa «il, celui-ci, 
celui-là », d'où vient le nominatif de l'article en gothique et en 
grec, car jusqu'à présent nous n'avons pas d'exemple d'un ^« 
sanscrit devenu en arménien un f s. Mais comme on rencontre 

Voyex Pelerniana, Grammaire armi^oienne, p. loi. 
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l_ f tenant la place d'un ^y sanscrit, et comme nous avons re- 
connu plus haut (S 3 1 5, i) que cette lettre représente en armé- 
nien la désinence du datif sanscrit Byam dans tûr^am, il ne me 
paratt pas invraisemblable d'admettre que l'article préfixe ar- 
ménien contient le y renfermé dans le pronom démonstratif sans- 
crit tya (nominatif sya). C'est ce pronom qui a aussi pris en 
haut-allemand et en vieux saxon l'emploi de l'article , et c'est le 
même qui en ancien perse se rencontre dans des constructions 
où, selon moi, il s'explique le plus naturellement comme article. 
On le trouve : i"" devant des substantifs placés comme apposition 
& côté d'autres substantifs; par exemple: gaumâta hya ma^us 
«Gaumâta le Mage^», accusatif gaumâtam tyam magum; q*" de- 
vant des adjectifs se rapportant à un substantif qui précède; 
exemples : kâra hya bâbifuéiya hafuva c^populus b Babylonicus 
totusi»^; kâra hya hamiiriya ccpopulus b inimicus»^; plus bas: 
acam kâram tyam hamtnyam ccillum populum ihv inimicum^?; 
V" quelquefois devant des génitifs suivis du substantif par lequel 
ils sont régis; exemples : hyA (féminin) amâkam taumâ ce notre 
race l'y littéralement «xè lifiow yévosy)^\ hya Uuraui puira ^b Ku- 
pou vUs ii^\ b!" très-souvent comme article postposé après des 
substantifs au nominatif ou à l'accusatif singulier, lesquels sont 
suivis par un génitif qu'ils régissent, ou par un locatif tenant la 
place du génitif; exemples : kâra hya nadUtabirahyâ ce exercitus b 
Naditabiri^)^; aoam kâram tyam naditahiraliyâ ceillum exercitum 
rbv Nadîtabiri79^; avam kâram tyam bâbirauv (locatif) ceiUum 
populum rbv Babylone»''. Mais si le substantif dont dépend le 

bflcriptioii de Béhistoan, I, 79. 

a«2e», U, 3i. 

tOMem, 1, o. 

Ibidem, F, Sg, 53; III, aS; IV, 9, 97. 

IMem, I, 85. 

Ibidem,}, 88,89. 

Ibidem, lU, 86, 85. 
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génitif ou le locatif est à un autre cas qu'au nominatif ou à 
l'accusatif, il n'est pas suivi de l'article; l'ancien perse se rap- 
proche beaucoup sous ce rapport de l'arménien, qui limite 
l'emploi de son article préfixé à l'accusatif des deux nombres. 
Au contraire, le persan moderne fait un usage plus étendu de 
l't ifâfety lequel vient s'ajouter aux substantifs qui sont suivis 
d'un génitif ou d'un adjectif. Lassen a reconnu le premier ^ dans 
cet t isâfei un pronom, et il l'a fait venir du pronom zend ya. 
Comme le pehlvi, le pârsi et le persan moderne tiennent de 
plus près à la langue des Achéménides qu'au zend, il me paraît 
plus vraisemblable de faire dériver cet t de tifa ou de liya que 
du zend ya. 

Ce dernier pronom peut remplir également l'emploi d*un 
article postposé ; construit de cette façon , il se décline ou bien 
il parait sous la forme du nominatif-accusatif neutre yod, lequel 
tient alors, comme mot indéclinable, la place des cas obliques. 
Exemples : oAmt nmàni yod mândayainâis <k dans cette maison la 
masdaya^nienne»; haéa avanhâd tanvai yad daivô^atayâo ce de ce 
corps le frappé par les daivas^^^; raiavô aiahi yad vahistahi 
ccdomini puritatis riff sanctissimae ». Uni à un accusatif masculin 
ou féminin, yad est moins usité; on emploie de préférence alors 
la forme yim pour le masculin , yahm pour le féminin ; exemple : 
yô sanad cMm iramrëm yim aipô-garëm nërë-garëm yim visa- 
vantëm sairitèm (ce dernier mot est le sanscrit hdritam) ci qui tua 
le serpent rapide, le dévorant chevaux et hommes, le veni- 
meux, vert»'. 

Si, dans cet endroit et dans d'autres constructions sem- 
blables, on voulait considérer yim comme un relatif, ainsi que 
le fait, mais à tort, Nériosengh, qui traduit ce mot par le sans- 

' Revue pour servir à la connaissance de TOrient, VI, p. 568. 

* Burnouf, Yaçna, noies, pages 6 et 7. 

' Yaçna , cfaap. ix ; Bumouf , Éiudei êur let textn zmd» , p. 1 88 et suiv. 
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crit jfom^, 3 fandrait admettre une sorte d'attraction s'exerçant 
à la fois sur le relatif et sur l'adjectif qui le suit. La phrase en 
question devrait alors se traduire ainsi : «qui tua le serpent 
rapide, lequel [était] dévorant chevaux et hommes, lequel [était] 
venimeux, vert». On pourrait expliquer de la même manière 
les constructions en ancien perse dont nous avons parlé; en 
effet, le thème tya (nominatif Aya), qui est seulement démons- 
tratif en sanscrit, est aussi employé comme relatif en ancien 
perse , où le relatif sanscrit tf ya manque absolument. Mais les 
constructions de ce genre seraient languissantes et embarrassées; 
on aurait, par exemple, «Gaumftta lequel [était un] mage», au 
lieu de «Gaumftta le mage», et «peuple lequel [est] babylo- 
nien», au lieu de «peuple le babylonien». J'aime mieux, appli- 
quant au zend l'explication qui a été donnée plus haut pour 
l'ancien perse, regarder le nominatif yd, féminin yâ, comme un 
article, dans les phrases où il se rapporte à un substantif ou 
è un pronom au nominatif singulier; le substantif suivant doit 
alors être considéré comme une apposition ; exemples : ofëm yâ 
aharô-mafdâo, tâm yâ ahurâ-^mafdâo, hâ druUs yâ naitu «moi le 
Ahura-Maçdàs, toi le Ahura-Masdâs, cette Dru^ la Nas'u» et non 
«moi qui [suis] Ahura-Masdâs, toi qui [es] Ahura-Masdâs, cette 
Drug qui [est] Nasu. » 

Peut-être aussi le zend ya, là où il joue le rôle de l'article, 
ne vient-il pas du thème relatif sanscrit , mais du thème composé 

' Gomparet Lasoen (oovnige dtë), lequd traduit iitténiement gânÊm jfim iugdâ- 
éajfÊMim par «rcgioDem quam Çugdbe situmji. Maia il est certain que si le latin 
avait on article, il serait ici à sa place pour traduire yûii. Je traduis • en me servant 
de fartide grec et en faisant du composé iugdo-iayatia un nom de pays : «r^onem 
lihr SugdH-éoffmam {(rmn)n. Le tend goM «pays» ( accusa lif gdaim, venant de 
gmtêm) est du masculin : c*est pourquoi nous avons yim ^ràwit, Bumouf ( Yofna, 
noies, p. 55) traduit le passage en question : «secnndum looorumqiie provincia- 
rumque excellentissimum ordinavi ego qui (sum) Ahura multiscius, terram in qua 
Çogdha jacet». 

II. S» 
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W iya (formé de ta-ya), qui fait au nominatif ^ gya (de M-ya, 
S 353). En ce qui concerne la perte de la consonne initiale, on 
pourrait rappeler le sanscrit dvis « deux fois » et dvit^a « le se- 
cond », qui sont devenus en zend bis, bitya (pour vis, vilya). 
Quoi au il en soit, nous pouvons conclure de ce qui précède 
que l'ancien perse et le zend ont au moins les rudiments de l'ar- 
ticle; que l'article perse est identique avec celui du haut-alle- 
mand et du vieux saxon; que l'arménien a un article qu'il em- 
ploie seulement à l'accusatif, et que l't placé en persan devant 
le génitif et devant les adjectifs est un article se rapportant au 
substantif précédent ^ 

S 938. Désinence 6, ai et $ en zend. 

A la terminaison sanscrite as correspond en zend, pour les 
thèmes masculins et féminins finissant par une consonne, la ter- 
minaison â; quand le mot est suivi de (^ ccet», an lieu de éy 
l'on a afm. La désinence en question s'étend » comme en grec, 
aux thèmes en t et en u, avec ou sans gouna; ainsi, de gairi 
«montagne» (par euphonie pour gari, S /is) nous avons à la 
fois garay^ et gairy-d; de Iri t( trois v, à la fois tray-ai-éa ^ tresque " 
et hry-aica^'y de raiu «maître» l'on a raiwô et ratavô. Pour 
les thèmes féminins en t et en u l'on trouve aussi quelquefois 
les désinences ê^ i-^, jf^j ûrs, qui sont le pendant des formes 
sanscrites; exemples : gavri-^ et montes», érë^ùns c( pontes»^. Les 

* Cet t persan se joint dans récriture avec le nom précédent; exemples ipeâttH té, 
littéralement «raTi^p à aéUy ptln hufurk «éléphant le grand», pluriel pOâm-i bufierk 
«éléphants les grands». En pehlviet en pârsi, Tt se rencontre encore séparé, comme 
un mot indépendant 

* Dans la langue védique on trouve aussi quelques accusatifs en m formés de 
thèmes en t et en u, et mÔme de thèmes polysyllahiqoes en i : ainsi nadf-à$ an Ueu 
de nad^f venant de nod^R fleuve». (Voyet Benfey, Grammaire sanscrite développée, 
p. 307.) 

^ Je tiens pour fortuite la ressemblance de ces accusatifs avec les accusatifs grecs 
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thèmes fëminins en f ajoutent simplement $; exemple : aiaunirs 
Rpiiras39. 

S aSg. Désinences ah, ohé et êM en zend. 

Les thèmes masculins en ji a, quand ils ne sont pas rem- 
placés par le neutre (S aSi), ont à l'accusatif ah (comparez 
S 61); exemples : ^çs imah ^hosn^ #KX9^'€ masistah ce maxi- 
mes». Devant la particule mft ca, la sifflante est conservée; 
exemples : ^pm^^j^çm amèiahi^ia «non conniventesque 99 , 
»f»^Î^^Ç matdrand-ca c^sermonesquev, Mfêm^^ÇfÊf^ aiémahi-ca 
rjignaque », Mfêm^èê)fmm]f vâitryahi-ia « agricolasque ». La forme 
m^j^M^m aîaurunahi<a <c presbyterosque » mérite d'être re- 
marquée; en effet, comme on n'a aucune autre raison d'ad- 
mettre un thème aiaunma, cette forme tendrait à faire sup- 
poser la flexion h$ même pour les thèmes terminés par une 
consonne, auxquels elle serait venue se souder à l'aide d'une 
voyelle euphonique; mais il est possible que cet accusatif ait été 
formé par erreur, à l'imitation des thèmes en a. Les accusatifs 
^)j^ narêw «abomines» et jf^wlfi» itrêus t^stellas», très-fré- 
quemment employés, ont plus d'importance ^ Gomment s'ex- 
plique cette désinence ëm? Nous croyons qu'elle dérive préci- 
sément de mjf. ahé; le n s'est vocalisé (comme dans \6yovs) et 
le « a s'est alors changé en t ë; la sifflante, qui après ji a ou 
^ ah devait devenir un m s, a dû rester un j|) « après le > u. 
Nous trouvons d'ailleurs dans le Vendidad-Sâdé »^){| nër-ahi, 

comme vopris, yàvûs-, en effet, les formes grecques de ce genre ne se trouvent pas 
seulement au féminin et à Taccusatif ; je regarde d^ailleurs les féminins sanscrits et 
lends terminés simplement par un i à l'accusatif comme des formes relativement 
récastes; les accusatifs gothiques comme anêti-m, handtt-n§, appartiennent à une 
époque plus ancienne. 

* Le mot dUar «feuT» est une exception en ce qn*il fait à Taccusalif pluriel dir^ 
et non âtr-éus. Le même mol s*écarle au nominatif singulier de Tanalogie des noms 
CD r, et au lieu de dta fait âiara. 

5. 
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qui ne peut être qu'un accusatif, quoiqu'il soit employé dans 
le sens du datif : iâidi ad nërahd masdâ ahurâ asaund «da quidem 
hominibus, magne Ahure! puris». 

Remabqub. — Des formes védiques en Ht. — Au lend nàMirns rëp<Hid 
le vëdique :^ f^^^ et, avec le visarga au lieu de s, ^: nfnK, Mais ces 
deux formes ne sont employées que devant un p initial; au contraire, 
^ nrnr se met devant les voyelles \ Comme i(.r équivaut dans la pronon- 
ciation à rt, je propose Texplication suivante pour ces formes, comme pour 
les formes de la langue ordinaire telles que nfn «= firMi irviros» , pUf-n = 
pitri-n n^maré-pasy) , ddtf-n «= ddtrt-n «lorrfp^asyt: dans les thèmes où le r 
alterne avec or <m dr, j'admets à l'accusatif et au génitif pluriels une mé- 
tathèse et un affaiblissement des voyelles a, âesù i, de sorte qu'on a ri, au 
lieu de or, Ar; pitri-n serait alors formé de /nVri à peu près comme en go- 
thique on difadru-m, venant defadru, au lieu àefadra, venant Aitfadar. 
Cette explication déjà donnée ailleurs m'a été conflrmée par une forme 
unique sur laquelle Benfey* a le premier attiré l'attention : il y a dans le 
Mahâ-Bhârata' un accusatif pttaroM qui correspond parfaitement au grec 
"marépas, La forme lende nirand est encore plus complète, en ce qa*eUe 
suppose, en sanscrit, nar-thiu, et, par conséquent, pourpi&r, pUar-a-ns, 
auquel correspondrait en grec 'marép-orvs. Aux formes sendes comme 
ët^'^ ff^f^^ tr maximes n répondent les formes védiques en dSi, au lieu 
de dn; nous rencontrons ces formes en dm dans les positions où les thèmes 
en I et en u prennent £fir, ^r, au lieu de âi^ ihi; nous sommes donc aato- 
risés à croire qu'après ce n il y avait d'abord une lettre qui a nécessité le 
(Rangement de la nasale pleine ^ n en une nasale affaiblie. De même les 
formes zendes en ^ an sont certainement redevables de la conservation de 
leur n à cette circonstance, qu'il y avait primitivement à la fin du mot un 
m à, lettre qui ne supporte devant elle aucune autre nasale que n (S 61 ). 
C'est par le même principe que s'expliquent les nominatift singuliers vé- 
diques comme <t^ maiiliH (rmagnus» (devant une voydle); ils témoignent 
de la présence d'un ancien signe du nominatif, à savoir r tenant la place 
de s (comparez S i38). 

^ Compare! % 986, et voyei Régnier, Journal otiatiqMe, i856, p. 169, n** 3o, 36. 
* Graroroaire sanscrite développée, p. 807. 
' IH, ven 19,996. 
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S 9&0. La dësinenoe do pluriel an, ea persan moderne, 
vient d*an ancien accusatif masculin. 

Parmi toutes les lettres , c'est la voyelle a qui revient le plus 
firéqoemment en sanscrit dans la désinence des thèmes masculins ; 
d'un autre côté , l'histoire de notre famille de langues démontre 
que les idiomes vieillis et usés cherchent à introduire les thèmes 
terminés par une consonne dans la déclinaison des thèmes finis^ 
sant par une voyelle , et ajoutent à cet effet un complément inor- 
ganique à la consonne finale. Ces deux faits me conduisent à 
croire que la désinence an, usitée en persan moderne pour le 
pluriel , mais seulement après les noms d'êtres vivants , est iden- 
tique à la désinence ^n^^, usitée en sanscrit à l'accusatif plu- 
riel masculin; ainsi {ji^j^ merdân «homines» répond à Jf^T\ 
mdrtân cihomines}»^ 

En aacien perse, le n n'est pas marqué dans l'écriture à la 
fin des mots, ni au milieu devant les consonnes; le m est marqué 
à la fin des mots, mais non à l'intérieur, s'il est suivi d'une 
consonne. Ainsi «Gambyse» est écrit luAu^iya, et le nom de 
l'Inde (en zend hëniu) est représenté dans les inscriptions cu- 
néiformes par hùTu (lisez hindu). Mais si l'on voulait admettre 
que ces nasales , là où elles ne sont pas indiquées dans l'écriture , 
manquent en effet à l'ancien perse , la langue de Darius aurait 
des formes moins pleines que le persan d'aujourd'hui, puisque 
la forme moderne berend «ils portent t) (en sanscrit Sdranti, en 
zend iarénù, en gothique ftotrofuf) correspondrait en ancien perse 
à haraiiif^. Il faudrait dès lors, d'après le même principe, re- 
noncer à rapporter les pluriels modernes comme merdân aux 
accusatifs sanscrits en an et aux accusatifs zends en an, ahi{ni- 

^ Cert ainri qu'en espagnol le pluriel tout entier a la terminaison de Taccusatif 
latin. 
' Vo|ei Oppert, Syatème phonique de Tancien pêne, p. 33. 
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rans). 11 ne resterait plus qu'à expliquer, comme le fait Spiegel ', 
CCS formes ^t an comme venant du génitif pluriel, lequel se ter- 
mine en sanscrit en a-n-am et en zend en a-^^^anm; mais cette 
explication me satisfait peu, car le génitif est beaucoup moins 
propre à prêter sa terminaison à tout un nombre que l'accusatif , 
comme cela ressort entre autres de la comparaison du pluriel 
espagnol en os et en as, et des pronoms possessifs français comme 
mon, ton, son, mes, tes, ses, qui viennent évidemment de tneumy 
tuum, suum, meos, tuos , suos, et , au féminin, de meas, tuas, suas. 
En ce qui concerne le persan tiân «eux» (outo/), que Spiegel ^ 
ramène au zend atiahm et au sanscrit êsâm «horum», je le fais 
venir du thème l[V isd ^ celui-ci y> , qui ferait à laccusatif pluriel 
êsdn s'il avait la déclinaison complète, comme il paraît l'avoir en 
osque et en ombrien. Pour expliquer (:t» fn^ «je » , nous n'avons 
pas non plus besoin de recourir à un génitif (en ancien perse 
manâ, en zend maiia); nous le rapportons à l'accusatif sanscrit et 
perse mâm. Le rapport de men à mâm est à peu près le même 
que celui du possessif français mon avec l'accusatif latin meum, 
ou celui des accusatifs grecs et borussiens en n avec l'accusatif 
primitif en m. 

S aAi. La désinence du pluriel hd, en persan moderne, vient d*un ancien 
pluriel neutre. — ComparaisoD des pluriels neutres en haut-allemand. 

Si la terminaison {j\ an, usitée pour les êtres vivants, se 
rattache & une ancienne désinence masculine, la terminaison 
employée en persan moderne pour le pluriel des objets inanimés 
devra se rattacher à un ancien neutre. Nous avons un suffixe 
formatif principalement affecté au neutre , à savoir ^^^as (S i n 8) , 
qu'on rencontre encore plus fréquemment en zend qu'en sanscrit, 
si l'on a égard au petit nombre de textes zends qui nous sont 

* Journal de Hœfer, I, p. aao. 
' Recueil cité, p. 392. 
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parvenus. Au nominatif- accusatif- vocatif ces neutres devaient 
être primitivement terminés en anha, ou, d'après le principe 
des cas forts, en âonha (comparez S q3i), et, avec suppression 
de la désinence casuelle, âo (S â33). En ancien perse, où il ne 
reste pas d'exemples de pluriel neutre de cette classe de mots, 
on aurait des formes en âhâ ou ahâ, attendu que la final, dans 
les mots qui de toute antiquité se terminaient en a, s'allonge 
en ancien perse. C'est là , selon nous ^ l'origine de la désinence 
persane \^ ha usitée pour les pluriels des noms d'objets inani- 
més; exemple : rûshâ^ c^jours», qui se divisait d'abord ainsi 

C'est le même suffixe qui , en haut-allemand , sert à élargir au 
pluriel un grand nombre de thèmes neutres; mais le changement 
de « en r fait que les pluriels comme hûsir fn maisons v , chelbir 
«veaux 79, ressemblent plus aux formes latines comme gênera, 
oper-a, qu'aux formes perses en h^ ou aux formes sanscrites en 
£î»-t venant de ^-a (SS aSa et 33&)^ 

S 9&9. TaUeaa comparatif de raccusatif pioriei. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de l'accusatif plu- 
riel». 



Lilboanicn. 


GoUii4{w. 


pônih^ 


fndfik4u 


diwarê 


gibA^ 


tà^ 


thé-ê 


genAs 


gaiti-m 



Zcod. Grec. Utin. 

Mâscolin. AM^ aipa-4^ Anro-4»^ ' equ&^ 

Féminin . dM^ kùvâro x^P**^ equA^ 

Féminm . f4^ tA-o râ-^ ti»-<4-« 

Ibfleahn. péd-n paây-é^ ^fàat^as hoêtS-9 



' Gomparei le Uième tend rauéaé «lomièreT), nominatif-aocusatif-vocatif pluriel 
TÊMééû poar rauédtmka ou raméanhaf par euphonie pour rauéâha, rauéaha (S 56 *). 

* Gomparei J. Grimm, Grammaire allemande, I, p. 699 et 6di. 

^ Pour rannënieD, vojei S 937, 3. Pour les accusatifs neutres, voyei le tableau 
du nominatif, S 935. 

* On paia^; avec 6a : paity-ai-ca y patay-aà-éa. 
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StBterit. Zeod. Gnc Latia. UlfawaitB. Goftifnr. 

Fëminm . priUs âfirtlf^ ^ tv^pri-fl» fMrr^ aai-s mi«l»HW 

FëmiDÎD . BioaHit^ baoaùut-s 

Masculin. t(MHi paév-4* véxv-as peethê twAri MfiM-fw 

Féminin . hénûrê tano-ô* yéw-as êoerérê kandur-ns 

Féminin . vad'S^ 

Ma8..fém. y<U* gâu-ê* ^{Fy-as • 

Féminin . nUv-as v5(/}-a^ 

Féminin . vSe-ai vàé-i'* Aw^oa * 

Masculin. Bàrat-OM haràU-i ^é^ovr-w • 

Masculin, àhnaiiinag aimant laliunKu akmam~ê 

Masculin. BrUif-n* brâh^^uiV trorip-o» • 

Féminin . duhitf-ê^^ du^dèr^iul ^vyonifhv 

Masculin. dd(f^ délr~êui ^orifp-ag 



INSTBUMBNTAL. 

S 9^3. Tableau comparatif de i'i 

La formation de ce cas a été exposée S a 1 6-sfi/i. Il snflBra de 
donner ici un tableau comparatif des formes sanscrites , zendes 
et lithuaniennes'^. 

* On 4^H^^, ou 4/r(tf^; avec <^:4/Hiy-<i^-^, etc. 

* Oa paéav^; avec éa : pahoà-éa^ paknoé'éa. 

' Oa ttuuw-â, ou tanà-^; avec éa : Umoaé-éa, etc. 

* De gdv-ai, comme au singulier gâm de gâv-am, Sut. 

* Le sanscrit géi ferait attendra (m^ g^ (S 56 **). Mais la forme géu-^ vient du 
thème fort sanscrit iJV gâu , par la simple adjonction d'un s comme signe casnd , ainsi 
que noos le voyons pour aioMM^ venant de aiawd, S i38. 

* BovS^, dn thème élargi ^ot, $ 9a6. 

' Avec éa : vâé-aé-éa, S i35 , remarque 3. 

* Voyei S 986. 

* Voyex S %Zg , remarque. 
" Voyex S 989. 

" s duiitH-ê, venant de Junior changé en du^itn, par méUtfaèse et affaibliBse 
meot de la voyelle. ( Compares $989, remarque.) 
M Pour TarménieD, voyei S 116. 
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Féminia. . 
Mafledîn.. 
FéminÎD. . 
FâninÎD. . 
Mascolin.. 
Féminin. . 
Hascolm.» 
Neutre. . • 
Rentre. • • 



dévârtU 

pdtt-Bis 
ém-Bis* 
Bàvantt-Sù 



démo-Sis 
nSmaSis 
vici-Sis 



Zflod. Ulhi 

Upârlnê* akoô-mii 

paUi-his gentinaii 

âfirtU-bis airi-mb 

bavamti-bii 

paiu^ swnMHii 

gau-Uê 

ninuhlns 

tacè^nê 



DITIF-IBLATIF. 



S %hk. Des fonnes latines en £i. — Tablean comparatif dn datif 

et de Tablatif. 

II a été déjà question (S a 1 5, a ) du suffixe de ces deux cas. On 
a VI qu'en annénien le génitif pluriel participe k la terminaison 
qui, en sanscrit, en zend et en latin, est réservée pour le datif 
etfablatif. Le gothique et le lithuanien ne possèdent que le datif. 

En latin , le suffixe hu a subi une altération remarquable dans 
la première et dans la seconde déclinaison, ainsi que dans cer- 
tains mots de la quatrième (d'après Nonius) : il n*est resté du 
suffixe hu» que le $, car le i de lufi-ê, terril, sped^ (pour speci- 
Imi venant de tpecu-bus) doit être attribué au thème. Lupl^ est 

' Toyei S tto. 

' Les formes ea hU panisMot appartenir seolement à la seconde partie do Yaçna , 
dont le dialecte, conune on Ta dit (S 3 1 ), est différent du tend ordinaire, et a pour 
evactère diatiiictif d'allonger les voyelles brèves finales. Les exemples d'instromental 
pbrid sont beaocoop pbs nombreoz dans ee dialecte qne dans la langue ordinaire. 
lions citeraos entre antres j;M-Mi, gaiMêf wtdaivadrhU, manfiît, vaéi-bU, rati^ 
Mi. An dialecte ordinaire appartiennent oftfOiiâUMi, du thème a p f an d iH «non en- 
frotant9,etaî(ticpar oeu-d» s sanscrit nfÎT^ ^, du thème a, d*après le modèle 
dsi initramentanx védiipies eomme dMKi. 

* De dsi tbrelHSff. 
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pour lupA-bus : c'est ce qui ressort de la comparaison de ambd- 
bu8, duô-bu8. De ô^us la langue est d'abord arrivée à i-4m$ (^parvi- 
bu8, amici-^us, dii-bus^), par un allégement de la voyelle finale 
du thème analogue à celui qui a lieu à la fin du premier membre 
d'un composé [multi-flex pour multu-flex ou mulUhplex). Dans 
la première déclinaison â-bus s'est conservé dans un assez grand 
nombre de mots, mais le degré intermédiaire i-bus manque. Ce- 
pendant il est difficile de croire que la langue ait passé sans 
transition de â-bus à is ; il faut admettre, au contraire, que l'a 
de â-bus s'est d'abord affaibli en !, lequel ! s'est allongé pour 
compenser la suppression de la syllabe bu : terrîs vient donc 
de ierrl-bus pour terrâ-bus, comme mâlo de màvolo. 
On peut comparer ; 

Sanscrit. Zeod. Latin. Lithoaotcn. Gothique. 

Masculin, dévé-byas* aipaii-^6^ equt-ê pananniuâ * vtdfa-m 

Féminin . dhâ-Byas hisvâ-byô equâ-bus âSwô-mus gibô-m 

Masculin. pàti-Byas paiti-by6 kosli-buê geni\-muê gasti^m 

Féminin . pri'ti-Byas âfrttt-byS turri-buê atri-mi» ansii-m 

Féminin . Bdvantê^fyas bavainU-byô 

Masculin. sûnvr-ByM pasu-byé pecurbuê* êûnk-muê tumt^nt 

Féminin . vâg-Byds vâe-i-bus 

Masculin . Bàrad'^yas barën-byo * ferent-i-bus 

Masculin . àéma-byoê amorbyô sermân^i-bus ahma-m 

Masculin . Kratr-Byas brâtar-ë-byô frâtr-i-hus 

Neutre. . vàéô-byas vaéê^ô'' gener-i-bu» 

* Voyez Hartung, Des Cas, p. a6a. 

* VoyezSi63,a. 

* WyiD^g*^ » voyes SS &i et i35, remarqne 3. 

* Voyei S 3i5, a. 

* Quoique nous ne le trouvions pas employé dans les textes anciens à tous les cas, 
f ai choisi le thème masculin peeu, à cause de sa ressemblance avec >»«0 paiu. J*ai 
cru pouvoir mettre id par analogie le datif /Mctf-^tia au lieu de la forme afibiblie 
peci-huB. 

* Voyez S 99 &. 
' Voyes S 3i. 
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RouiQui. -^ Des fonnes osqaeB en «ît et en a». — On trouve, en osqae, 
à la seconde dédinaison, des dati6-ablati6 pluriels en li» ou ois, par 
exemple, ztkolais, nesimoiê, Ugatùis NwUamt (Mommsen, Études osques, 
p. 39). Dans la première déclinaison, la forme régulière serait cm, qui s'est 
eontracté en ombrien en h ( Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue 
ombrienne, p. 1 1& , 1 1). D resterait donc w pour la dësmence casuelle; les 
aoteure que nous venons de citer cherchent à la rattacher à la désinence Ks 
del'instrumoital sanscrit. Je préférerais, si en effet la terminaison est à, la 
rapporter à la désinence du datif- ablatif sanscrit VST^ fiyoa; je reconnaî- 
trais alors dans ii une contraction pouryo^^ de même que nous avons dans 
la désinence du duel grec w (finro-iv, x^^-tv) une contraction pour yàm 
venant de nn^tyrfm (S 99 1). Je rappeHe encore le latin hiê de whina, 00- 
hii, lequel est, conune on Ta vu plus haut (9i5, 9), pour hm» (en sanscrit 
ifu). 

Si les formes de datif et d*ablatif en is sont en corrélation avec les datifs 
osques et ombriens dont nous venons de parier, il faut renoncer à Tinterpré- 
tation donnée plus haut, et rallongement de Tt s'expliquera par la suppres- 
sÛMi de la première partie de la diphthongue, comme au nominatif pluriel 
9fd venant de e^uot = Anroi (S 998') et au datif singulier de la dédi- 
DUMn pronominale UU venant de tflbt (S 177). 

ofllITIF. 

S 9&5. Désinence du génitif pluriel. 

La désinence sanscrite pour le génitif pluriel des substantifs 
et des adjectifs est àm; la désinence zende est ahm (S 61). Le 
grec aip est à la forme âm ce que iiliùav est à ^^j^X^édaââm 
(SS & et i 8). Le latin a, comme toujours, conservé la nasale la- 
biale; mais, sous son influence, il a abrégé la voyelle précé- 
dente; ainsi, à^nsfeà-um s s^nsmifoirâm, Tu bref ferait sup- 
poser en sanscrit un a bref, comme dans equtm s ^rg^i^m, 
hnùv. Les langues germaniques ont supprimé la nasale finale 
(S 18); mais le ^IVT a qui reste, en prenant une double forme 
en gothique, a introduit, pour le génitif, une différence inorga- 
nique entre la désinence féminine et la désinence masculine et 



\ 
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neutre. En effet, la terminaison ordinaire est é, tandis que la 
désinence plus pleine ô n*est restée qu'aux thèmes féminins en o 
et en n. Le lithuanien a la désinence û; exemple : akmen^ « lapî- 
dum», qu'on peut comparer au sanscrit dimafirâm. Le borussieu 
a, au contraire, conservé la nasale sous la forme d*un n (S 18) 
et a supprimé la voyelle; exemples : mvintorn «sanctorum)) 
(comme à l'accusatif singulier), nidruwîngi^n «incredulorum». 
Cette dernière forme doit être rapprochée des formes latines 
comme hoêtir^wn, tri^m. 

S 9&6. bsertion d'an n euphoniqDe devant la désineoce 
du génitif pluriel, en sanscrit et en zend. 

A l'exception d'un certain nombre de monosyllabes, les 
thèmes terminés par une voyelle insèrent, en sanscrit, un n 
euphonique (ou un n, S 17^) devant la désinence; la voyelle 
finale du thème, si elle est brève, est alors allongée. Cette 
insertion paraît très-ancienne, car le zend y a part, quoique 
dans des limites plus étroites; il l'opère notamment pour tous 
les thèmes en « a et en jm à; exemples : c^jt^pji aipa-^è-anm, 

<jrt*>>^ty f^ip>o^f^-^*f^^- Il y a un accord très-remarquable entre 
ces dernières formes et les génitifs en ô^-^, e-nni, que nous 
rencontrons en vieux haut- allemand, en vieux saxon et en 
anglo-saxon dans les mots de la même classe ; exemples : vieux 
haut-allemand et vieux saxon gêhô-n^ô^ anglo-saxon g^e^n-a 
(S i33). 

S 9&7. Gâiitif pluriel des thèmes zends en i, { et v. 

Les thèmes terminés par un t bref et un t long prennent 
également en zend le n euphonique, s'ils sont polysyllabiques. 
Mais les thèmes monosyllabiques en 1 ajoutent immédiatement 
la terminaison, avec ou sans gouna de la voyelle finale du 
thème; exemples : iry-anm ou iray-ahm c^trium?) de hi; vay-am 
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«avium» de vi. Les thèmes en y u admettent à volonté Tad- 
joDclion immédiate de la désinence ou l'insertion d*an n eu* 
phonique : cependant je ne trouve pour le masculin ymm^ patu 
que le génitif jpoiÎHmm, au lieu que pour certains thèmes fémi- 
nins conune ^m^ ttmu «corps 9, )jmi| naiu (t cadavre» (comparez 
Tboiy S a 1), je n'ai rencontré jusqu'à présent que la désinence 



S S&8. Génitif pronominal. — Du génitif latin en nmi. 

Les pronoms de la troisième personne ont en sanscrit WM^àm 
aa lieu de "^fS^âmy et peut-être $àm est-il la forme primitive 
du suflBxe du génitif. Dans cette hypothèse, âm ne serait pro- 
prement que la partie finale de la désinence , dont la partie es- 
sentielle serait le «, qu'on voit aussi figurer au génitif singulier. 
Si, en efiet, sàm a d'abord été la terminaison généralement 
employée au génitif pluriel , il faut que pour les substantifs et 
les adjectifs la mutilation ait eu lieu de bonne heure, car le 
gothique , qui , au nominatif pluriel , a très-exactement conservé 
la ligne de démarcation entre les noms et les pronoms (S s s 8*) , 
ne prend la sifflante au génitif que dans la déclinaison prono- 
minale. Il n'y a d'exception que pour les adjectifs forts; mais 
comme ils s'adjoignent un pronom (du moins à la plupart des 
cas, voyez S 287 et suiv.), il n'est pas étonnant qu'ils pré- 
sentent la désinence pronominale. Exemples : thi-^i (S 86, 5) 
-sanscrit tmàm^ «horum, illorum)?, Ai-fô » sanscrit tA^Am 
«hanim, illarum)?; bUndaisi «cœcorum», blindaiêô ^cmcanmij). 
Le sanscrit élargit en i, comme on peut le voir par l'exemple 
qne nous venons de citer, l'a des thèmes masculins et neutres 
(S 1&3, a). En zend, cet ê est représenté par j^jt ai; exemples : 
mlmiahm «horum» (masculin-neutre), pour le sanscrit itfiâm; 

' Sur I au Kea de f , voyei S a i ^ 
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au féminin, au contraire, aUâonhahm, pour le sanscrit ^i&om 
(S 56'). Nous n'eiLaminerons pas si IV des formes gothiques 
conune tht-sé est l'affaiblissement de Va du thème (de sorte que 
thir^ serait pour (/ui-^^), ou si c'est la seconde partie de la diph- 
thongue 1[^ = ai. De toute façon, nous devrions au féminin avoir 
thâ-sâ en regard du sanscrit tél-sâm; mais il parait que le mas- 
culin et le neutre ont entraîné le féminin, qui se distingue 
d'ailleurs suffisamment par sa terminaison sa. 

L'ancien slave, dont la désinence xs chu représente la dési- 
nence sanscrite sâm (S 93^), a également étendu au féminin la 
forme masculine et neutre; il a, par exemple, thx^ ii^kâ, non- 
seulement au masculin et au neutre pour le sanscrit ifi4âm, mais 
encore au féminin pour le sanscrit ta-Mm (sur n, répondant au 
sanscrit i, voyez S 9 a'). Le borussien nous présente la forme 
son (sur n au lieu de m, voyez S 18), qu'il réserve pour la dé- 
clinaison pronominale , mais en l'étendant à la première et k la 
seconde personne : on a donc stei-son «horum, harum», tioii- 
san fn}ifiSvj>y iourson miiiûJVT). Ces formes sont plus régulières, 
quant à la désinence , que les formes sanscrites asma-kam, yuéma- 
kam (S 34o), au lieu desquelles on attendrait asmê^âm, yuimi- 
sâm : ces deux dernières formes ont dû, en effet, exister autre- 
fois , comme on le voit par les nominatifs védiques asmé', yuimê' 
(d'après le modèle de %(é c(hi, illi»). Si nous retournons à l'an- 
cien slave, nous trouvons, pour les pronoms des deux premières 
personnes, la désinence C2 9û; exemples : na-sû «li^v», va<u 
fuiytûvii (S 93")* De même, en lithuanien, mu-«tt, y^nw. Le 
haut-allemand a changé l'ancienne sifflante en r; nous avons, 
par exemple, en vieux haut-allemand, dè-rà (aux trois genres), 
qui de sa désinence n'a conservé en haut-allemand moderne 
que le r. 

En latin, on a, comme cela devait être (S Qa), mm au lieu 
de sum; exemples : istàrum, istârum. Cette syllabe rum, qui pro- 
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vient de la déclinaison pronominale, et qui s'est introduite, ou, 
si l'on veut, qui est retournée dans là première, dans la deuxième 
et dans la cinquième déclinaison, devait s'y implanter d'autant 
pins facilement que tous les pronoms, au génitif pluriel, appar- 
tiennent à la première ou à la seconde déclinaison ^ Mais on 
trouve, surtout dans l'ancienne langue, des formes qui montrent 
que la désinence rum n'a pas été également en faveur à toutes les 
époques du latin (dl? -«m, 8oct'Utnyamphor'Um,agricor-um, etc.). 
D'un autre côté , la terminaison rum paraît avoir essayé de prendre 
pied dans la troisième déclinaison, ainsi qu'on le voit par les 
formes citées dans Varron et Gharisius : bove-rutn, Jove-rum, la- 
fide-rum, rege^rum, nuee-rum; je regarde l'e qui, dans ces mots, 
précède la désinence rum y comme un ancien i (S 84 ) qui est venu 
s'ajouter au thème; le même t s'est introduit dans les nominatifs 
plariels bovê-s, r^és, qui viennent des thèmes élargis boviyregi 
(S a 96); bove-rum, rege-rum sont donc pour bovi-rum, regi-rum, 
qui eui-iltémes auraient dû faire, d'après la règle ordinaire des 
thèmes en t, bavi-um, regi-um. 

En grec, l'analogie demanderait un génitif en aeop qui manque 
même pour les pronoms; il y a donc, à cet égard, opposition 
complète entre le grec et le latin. Cependant les formes en a-o^v, 
e-ûw (par exemple ouîra-wv, avré-cùv^ àyopd-^v^ âyopé-ùw) in- 
diquent qu'un o" a dû être supprimé (comparez S 128). 

Outre le latin, l'ombrien et l'osque justifient l'hypothèse de 
la suppression d'un a. La première déclinaison a rum en om- 
brien, zum en osque^; exemple (en osque) : eisa-zun-k egma- 
zum ((illarum rerum^f. La seconde a um ou om dans les deux 
dialectes, avec suppression de la voyelle finale du thème, comme 

' On a va pins baot (S sa8*) une particularité du nominatir pluriel pronominal 
pMer, en grec et en latin, dans la dëdinaison des substantifs et des adjectifs. 

* Le z osque, dn moins au milieu des mots, est un s prononcé mollement. (Auf- 
rsefat et Kircfaboff, Monuments de la langue ombrienne, p. 1 07, note. ) 
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dans le latin «oct'-um; exemples : (en ombrien) Abdlan- 
Nuvlan^um, zicoV-am «dienuni'. 

Quant à X6 long du latin equô-rum, quô-^rum, je crois que cet 
allongement est une compensation pour la suppression d'un i, 
comme au datif singulier (S 177). Le latin qué-^mm répond de 
la sorte au sanscrit kihiâm, pour kai-iâm, du thème interrogatif 
ka. Dans les thèmes féminins , la est long par nature ; quâHrum 
répond donc très-bien au sanscrit Msâm. 

S a&9. Tableau comparatif du génitif. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
génitif pluriel. 

SiBKrit. Ztnd. Gne. Latin. Ulhoantcn. Golhiqaa. 

Mascdin . lUtMt-n^m a^^nHtkm hns^wf e^n^^iim /mi'-ti mjf-^ 

Mas.-nen. (^Mm oitotilattm r-îM itlâ-rum t'-û iU-^ 

Féminin . dioA-nnâm hifvar^hakm x»pi-«i9 equA-rum âèw'-û gèbA-thô^ 

Féminin . tH-sdm Aonkahm* ri-^^ istâ-rum t'-û ^ Ai-^ 

Mas.- neu. (r(-tH^m' Iry-ahm rpi-éJv tri-um trij-û tkry-é 

Féminin .prilt-n-im Afrid-tHÔim vopri-àfp (Mm-tim am-i^ anst'-ê 

Masculin . «ibillh4i-Jm /MuiMràm vcx^kaw peeu-^um tUn'-i #imrâ-^* 

Féminin . hànûr4i-4m iamH^-^ikm yevihvp êoeru-Mm kandiv-ê 

Ma8.-fém. jWHtm gao-aàm ^{Fy<âv iotHim 

Féminin . nAo4lm vâ(F)-w 

Féminin . vàé-tim vâc-ahm àv-àâp vée-mn 

Mas.-neu. Bdrat-Am barënt-anm* ^pàvr-ùw S aSo fijandrè 

JAmcxiim.àimieahâm aiuum-aàm ^fUw-w» sermâi^um akmm^ ahauuti 

' Pour le fieux haai-«llemand, voyet S a&6; gothique gA'^-â, 

* Cette forme répond aa saoBcrit ITRTF^ A-iâm «harum» (S 56^); «nf td devrat 
faire îâùnhaHm: mais on n^en trouve pas d^eiemple. Les thèmes pronominaux com- 
poses abrègent ravantrdemière syllabe; exemple : C#||»j«fie« ai-tankaàm^ et non 
tti-tàoifKaàm, oonmie on devrait l'attendre d'après le sanscrit DrTRfFC^ Mf-êânu 

* Forme védique : dans la langue ordinaire Uraydr^r^, du thème âai^ trttfo. 

* DissyUabe. 

* VoyesS laâ. 

' On 6araii(aibii. 
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Saoïcrit. Zend. Grac. Latin. LilhaanieD. Gothique. 

Haflculm. nar-im* ifrSr-anm ^aeréfhoau JrtUr^um brôAr-é 

Fémmin . si>dtr'âm* dujf(tëK-anm Qvyenép-up mâir-^m dukter-û dauhir-i 

HaKaiin . ' dâlr-anm^ ionjp-anf datdr-um , . 

Neaire. • vAéU'4m voem^h-ahm hréiarj-ùfv gener-um \ . 

LOCATIF. 

S aSo. Caractère du locatif pluriel. — Le datif grec en ^t 

est un ancien locatif. 

En sanscrit, le caractère du locatif pluriel est ^ su; cette syl- 
labe se change en ^ iu dans les cas indiqués au S â i \ En zend , 
nous avons, au lieu de cette dernière forme, >ftM% iu (S 5â), 
tandis que^ su devient >|y Au (S 53)^. Toutefois, la forme la 
plus ordinaire est «»m« sm, m»^ hva, ce qui nous conduit à 
une syllabe sanscrite ^ sm. C'est là, selon toute apparence, la 
forme primitive de la terminaison , car il n'y a rien de plus or- 
dinaire, en sanscrit, que de voir les syllabes va eiya supprimer 
leur voyelle et vocaliser leur semi-voyelle, comme, par exemple, 
dans ^v iJctd ((dit?', pour vaktd* L'hypothèse de la mutilation 
de la désinence sanscrite est donc beaucoup plus vraisemblable 
que celle de l'élargissement de la désinence zende par l'addition 
ultérieure d'un a, d'autant plus qu'il n'y a aucun autre exemple 

* Forme Yédiqoe (du thème nar, nr « homme n) — zend narninm. Ce dernier thème, 
étant mooosyOabiqoe, ne perd pas en zend sa voyelle, comme la perdent brâir-anm 
rrntnim», éh^-anm «ignium». En sanscrit, les génitifs Brâif^n^dm, dukiff-n-âm, 
qoi Hmt les formes de la langue ordinaire, appartiennent en réalité à la déchnaison 
en t, conmie les accusatifs analogues (S aSg , remarque). 

* Forme védique (Rigvëda , I, 65, & ) du thème nâiâr, tvdtr «sœurn. Sauf la !>up- 
presRoo de la voyelle de la seconde syllabe, cette forme répond au latin sordr-um^ 
qui supposerait en sanscrit nà»ér-4m. 

' Uàtf-n-én = «^VTiqTFr lUlrî-fHJm^ de dâtri (S aSg , remarque). 

* Je restitue cette forme d'après Tanalogie de hrâir-aàm et d'après d'autres cas 
faibles de la même classe de mots. 

^ On trouve aussi iû et hû, 

II. 6 
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d*un accroissement de ce genre. Mais si ^ «txi est la forme pri- 
mitive de la terminaison, elle est identique avec le thème da 
pronom possessif et réfléchi ^ 9va. Nous reviendrons sur ce 
point. 

En grec, la terminaison du datif o-i (avec le v epheUcystSem 
oTiv) répond au locatif sanscrit; je ne regarde plus cet i comme 
une altération de Vu de su, mais comme un affaiblissement de 
Va de la forme complète sm; c'est ainsi que Vi du latin ii-bi 
(pour sui'bi) et l'c du thème grec aÇt sont sortis de la du thème 
sanscrit 9va {$ 3&i). 

S aSi. Datif grec en ov, eus. 

Les thèmes enir a ajoutent, au locatif, à cette voyelle, comme 
k beaucoup d'autres cas, un t: de a + 1 se forme l^i, auquel cor- 
respond le grec ot; exemple : Imtot-fn (et par la suppression de 
l'f , limoi-s) s sanscrit dhè-iu, zend aipair-iva. Mais, en grec, l'i 
s'est étendu aux thèmes en a et en n {lipLipai-^y xe^oXoT-f), an 
lieu qu'en sanscrit et en zend Yâ reste pur; exemples : ^nT^ os- 
vâ-^u, êÊV>^ymf<é^ hmâhva. A ces formes correspondent le mieux 
les locatifs de noms de ville, comme IlXoraiâcriy, Ôh^pariâffi, 
ÀOrfptftrt^. . 

S sSq. Datif grec en 99c. 

On a déjà fait observer (S 1 a8) que, dans les anciens datifs 
éoliens et doriens, comme reiix^o^ai, tpeaxn^ le premier a ap- 
partient au thème. Ils répondent aux locatifs sanscrits comme 
vâcas-m (de vacas-wa, voyez S a5o). J'ai supposé, dans la pre- 

* BuUmaDD , Grammaire grecque développée , S 1 1 6 , remarque 6. — On voit que 
la désinence ordinaire oit, eut {oiH, ans) est une mutilation pour oi-9t, af-«i, et se 
tronYe d*aceord avec la troisième dédînaîson. Il n^est donc pas nécessaire, poor Pex- 
pliquer, de recourir à I^instrumental mutilé d» (S a 1 9 ) , auqad f avais d^abord pensé, 
parce que le dat^grec est employé aussi comme insIromentaL 
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mière édition, que les formes comme xuvecr^tj vexueovi , yuifol^ 
nzfffTt^ ^émcro'iy viennent de thèmes élargis par l'addition de 
la syllabe ef , et j'ai rapproché ce suffixe de celui qui vient s'ajou- 
ter aux pluriels comme hûsir, chelbir en vieux haut-allemand 
(S 9&i); mais je préfère aujourd'hui l'explication donnée par 
Aufrecht ^ suivant laquelle aai est pour ^/i, par un effet de la 
même assimilation régressive qui a changé tévFapzs (du sans- 
crit êatc&ras) en réamipes (S 19). Il faut donc diviser le mot 
ainsi : acvi^-e-^^i, et regarder comme une voyelle de Uaison Te, 
qui est remplacé par un a dans le dorien des Tables d*Héraclée 

Les thèmes en u comportent à volonté l'adjonction immédiate 
de la désinence , ou l'insertion de la voyelle de liaison ; le a final 
dn thème tombe devant cette voyelle, comme il tombe devant les 
voyelles des désinences casuelles; exemple : Ar^-ovi(de hno"^ 
mu) et lvea-<Tt. Nous avons vu que les thèmes de la troisième 
déclinaison qui sont terminés par une voyelle suivent, au génitif 
singulier (S 186) et au génitif-datif duel (S 99 1), le principe 
de la déclinaison des thèmes finissant par une consonne : nous 
ne serons donc pas surpris de leur voir prendre aussi devant la 
désinence du datif pluriel la voyelle euphonique e; exemples : 
nxi-e-wn (à cAté de vùoMrat)^ ly^fii-e-^ai^ voXi-a^ai (à c6té 
de«roX/-e-ai), Stahjal-^-atri^ và[(Fye-^at, ^{Fy-t-^rtri. On peut 
comparer avec ces deux derniers mots la formation des locatifs 
sanscrits nâurii, gthiu, en zend gau-ka^. L'assimilation de la 
première lettre par la seconde explique les formes comme yùi- 
poff-ai et SdyauT-fTty venant de ^ot/veer-o-i et JAifiar-o-i, peut-être 

^ Journal de philologie comparée, I, p. 1 18. 

* Ahrens, II, aSo. On peut regarder Ta on Te de Mpéamv on M^amp eomine 
appartenant an thème, le sanscrit nar «homme» étant rapréaentié en grec par iptp^ 
venant de ivap. Toyei S a5â. 

' Je restitue cette forme dont je ne connais pas d^exemple dans les teites lenda. 

6. 
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aussi voij^ai venant de vtoi-nl. Comparez le sanscrit |iaJ-«tt, qui 
est devenu, conformément aux lois phoniques, patrsi. 

S 953. Locatif pluriel en lithuanien. 

Le lithuanien a, au locatif pluriel, les désinences sa, su on 
se, ou plus souvent, comme le lette, un simple «. Schleicber 
regarde m comme la forme primitive et fait observer que les plus 
anciens manuscrits ont ordinairement su, les autres sa ou 9e, 
Mais si la forme ml n'est pas entièrement exclue des plus anciens 
manuscrits, je persiste dans mon opinion que sa est la forme 
primitive, et que Va qui y est contenu est identique avec l'a de 
la désinence sva que nous avons reconnue comme ayant dû exister 
en sanscrit, et avec la de la désinence sva, hva subsistant en 
zend^ En effet, sa nous conduit naturellement, par des affai- 
blissements phoniques bien connus, à «u et à se; au contraire 
le changement de ¥u en a serait une anomalie. En ce qui con- 
cerne la suppression, en lithuanien, de la semi-voyelle du groupe 
sanscrit sva, je rappellerai le rapport du lithuanien sàpna-s « rêve ^ 
et sesi «sœur» avec le sanscrit svàpna^, svdsâ. Dans sawa-^, saœà 



' L^anden perse a httâ, uvé , avec rallongement ordinaire de Ta find. La déônence 
uvâ est une mutilation pour ktmd, et Vu est une voyelle euphonique queTaucien perse 
insère habituellement pour empêcher les semi-voyelles « et y d^étre immédiatement 
précédées d'une consonne (il ne fait d'exception que pour h devant y). Cesl en vertu 
de la même loi que le thème pronominal sanscrit fva (d*où vient, comme on Ta dit 
plus haut, la désinence du locatif pluriel) fait en ancien perse huva, et que tvam ctoiv 
fait iuvam, Benfey (Glossaire du Sâma-Véda, p. 70) reconnaît dans Va de la désinence 
perse iuvd, uvd (pour huvd) et dans Va de la désinence tende iva, htm, une postpo- 
sition; il fonde cette opinion sur la comparaison du dialecte védique, où les locatifs 
sont parfois suivis de la préposition 9T à. Je me suis déjà prononcé ailleurs (Bulletin 
mensuel de l'Académie de Beriin , mars 1 8/i 8, p. ihk) contre cette eiplicatioD. Je ne 
puis admettre davantage que le locatif singulier dahtfauvd «dans le pays^ (Benfey, 
ouvrage cité, p. 85, lit dakffwfd) représente un locatif védique en « suivi de la pré- 
position d. Je regarde cet d comme le signe casuel ; c*est probablement la désinence 
du locatif féminin « dont la forme complète, conservée en sanaait , est dm ( S a os ). 
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r^suus, SDa», au lieu du sanscrit sva-9, 8vâ, on a évité le groupe 
peu habituel en lithuanien 9w par l'insertion d'une voyelle eu- 
phonique qui devient longue au masculin, parce qu'elle reçoit 
l'accent. 

S 95&. Tableau comparatif du locatif pluriel en sanscrit, en zend 
et en lithuanien, et du datif pluriel en grec. 

Nous donnons le tableau comparatif du locatif pluriel en 
sanscrit, en zend et en lithuanien, en y joignant le datif pluriel 
grec, qui est le cas correspondant. 

Saucrit. Zend. Lithiiuiien. Grec 

Mascoiîn. . . dhi-iu aspai-ha pdnà-^e hnfoi-at 

Féminin... dhérsu hùvA^koa âkoô-n ÙXvfiviâ^tyXI'^paHrt 

Fâninin. . . prttini» i^rSti-4va^ atro-iè tv^pn-ai 

Masculin. . . sénu-iu patu-ha râid-^i véxu~9t 

Mas.-fém. . g^iu gan-haf ^-al 

Féninin. . . iiitf-itf va'o-ai 

Féminin. . . vâk-iu valc-êta? àv-^i 

Mas.-neutre Sàratsu (^épov-^t 

Masculin. . . démontu aétna-Jwa* hcUfAO-ixt 

Mascidin.. . SrUtr4u brâtar-ë~ha ts'orpà-o'i' 

Neutre. . . . vdéas-su vac&-hva^ êvea-ai. 



' Je n^ai paa d'exemple pour le locatif des thèmes xçods en i; mais il ne peut 
qu'elle analogue â celui des thèmes en u, 

* Comparez *»t)Mi6^^ ddmakva,àe \»Çm^ ddnum. 

' L'a dans eette forme n'est pas, comme on l'admet communément, une voyelle 
de liaison : il vient d'une métathèse anadogue à ièpouop pour ièapxop et, en sanscrit, 
inkMfibni «je verrai n ponr darkif d m ( Grammaire sansoite , S 34 ** ) ; varpéat '{ com- 
ptra rérpaat) est donc pour ^twrapm (compares récoopat). La voyelle a s'est con- 
servée an datif, au lien qu'elle s'est affaiblie en c dans «aripa, watépes^ etc. On en 
peut dire autant du datif elpuiov, où nous voyons reparaître (hors de sa place, il est 
vrai) la voydie qui se trouvait primitivement entre le p et le y, ainsi que cela ressort 
des formes congénères p^p^ dpif y, dpfr^p. H en est de même pour è»èpdm au lieu de 
^Mp-tfi, qu'on peut comparer an sanscrit nt4àf pour nar4u, 

* Compares les formes analogues mn^J^/^ uiiràhoa et mn^jf^ff^*^ Ikapôkoa, qui 
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RiCAPITUUTIOK. 

S 955. Tableati gëoëral de la dëclinaison dans les langues 

iDdo-européennes. 

Après avoir exposé les règles de formation de chaque cas, 
nous pensons qu'il ne sera pas inutile , pour donner une vue d'en- 
semble, de choisir quelques exemples dans les classes de mots 
les plus importantes , et d'en présenter la déclinaison complète. 
Nous prenons le sanscrit pour point de départ, et nous rangeons 
les autres langues suivant qu'elles ont conservé plus ou moins 
fidèlement, dans chaque cas, la forme primitive ^ 



Thèmes nuMcnlxDs terminés ea smcrit par a, ea grec par «, en iatin par ê, 
en arménien par a, o, « (S t83 ^ i et auiv.), en ancian slave par o. 

SIlfGDUia. 

Nominatif. 

Sanscrit dêvonê, 

lithuanien pona-f, 

Zend aipô, avec éà : aipai-ca. 

Grec finro-ff. 

Latin tfuu-^. 

Ancien slave. '. KA2K2 vlàhk fflonpn. 

M peuvent venir que de thèmes en a« atf ( V ^> S 56 ^) , dont Fnn aignîfie le «joar», 
Tantre la «nmtii. De même qa'en sanscrit nous avons nn mot 4«b «jour» qra em- 
pmnte plusieurs cas aux thèmes àffû» et é^ttr, le mot tend ItmKpmi «mnl» empnmte h 
plupart de ses cas ain thèmes Km^por et ftn^pon. De même encore qu*en sanserit nous 
avons une fonne dérivée, aAna «jour* qn*on rencontre à la fin de plosieara oomposéB 
(par exemple f4rvâht^ «la première partie du jour i») et dans le dérivé advcrUai «^ 
iMiya «rbient6t, tout de suite» , de même en lend le mot Jàofé a îniitafim, dont on 
rencontre le locatif Iktfnê, 

1 Nous comprenons Panden slave dans ce taUean , en naoa léfifaint poor aaskssda 
formation aux para^pbes suivants. 
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Godûqœ. vu^'-ê. 

Vieux hau^-aDemand wç^, 

AimâueD if^f- mig' ctnuage'» (iostnimental nùga-v, 

S 9i5, 9), i^et mord' rrhommevS 
^brf^t, oorof ' irsangUers*. 

Aceosatif. 

Sanscrit titvthm. 

Zeod aspi-m. 

Latm equu-m. 

BoniflBÎen imMHi. 

Grec fniHf. 

UdinaDieo pona^, 

Slave vUûçû, 

Golhiqae vifjf\ 

Vieux haat-dlemand wo^. f 

AnDënien m^', mard\ waroi'^^ 

iDstmmental. 

Sanecrit AM-^n-a. 

Zend. aipa, 

Lithoaiiien pônk. 

Vieox hant-allemand wolf-%, 

ArménieD migorv (S i83', A), mardo-w, warofu. 

Siava vlûkô-nd. 

Datif. 

Sauerit âioâ^a. 

ZwL aipâi. 

lAnMicn fom-i (dissyllabe). 

* Thème mario (S l8^^ 1) » flanacrit mérU, grec ^por^. Le aoacrit m^rts 
ili«DBe> (aaité aurtout dans le dialecte védiqae) a oonienFé la forme |deine de la 
nône; il se diatîiigae en outre de mrià «mort» par raccentuatioa, quoique le 
sabitaiitif et le participe soient originairement identiques. 

* Thème wmrêfu » sanscrit «ori^^ 

' SarTartide préfixe de Taccusatif arménien, au singulier et au piiiriH, voyes 
Si»? 
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Latin pcpuio-i Ronumo4, equô. 

Arménien mig-i (S 189), mardo-i (prononcex mardâ, 

même paragraphe), waratu. 

Gothique tmifa. 

Vieux haut-allemand wo^a, woffe. 

Slave vlûku. 

AbUtit 

Sanscrit dévâ-t. 

Zend a^-d. 

Latin aUo-d. 

Osque prehiOurd, 

Arménien migi{ii8y, h) , mardoi {proaoncei nêardâ)\ 

warasu ou toaroÊi '. 

Génitif. 

Sanscrit déva-sya. 

Grec ftnro-(^)io. 

Zend aspor-hè, dans le dialecte de la seconde partie 

du Yaçna oépor-hyA ou aipt^A (S 188). 
Osque êwoeis {suvt-U, venant de «1»^) irsui» >==» 

sanscrit tvd-^ya. 

Borussien deiworê. 

Ancien saxon wêra-^ «rvirin «= sanscrit vard~sya, ^ 

Vieux hautnallemand xpo^e-s '. 

^ Le j t a'a pas, à i^ahlatif des thèmes en 0, la valeur étymologique qo^il a d^or- 
dioaire à la fia des mots. li sert seulement, i ce que je crois, i indiquer que le • 
précédent est long. On peut donc rapprocher à bon droit les ablatifs de la troisième 
déclinaison de Petermann des ablatifs de la deuxième dédinaiton latine, et œmparer 
mardà au latin lup6, ou, pour prendre deux roots congénères, wpfnj oi^ «s sans- 
crit fkàd-i (venant de arkàâ-t) au latin une (venant de unth^). Compares aussi au 
thème arménien argo le grec ipxto (venant de à^b). Le rapport de rarmâûen wrgo 
avec le sanscrit érkia (forme primitive de rkia) s^explique par ramollissement de la 
gutturale dure sanscrite et son changement en palatale {pi) et par la suppression 
de la sifflante; dans le thème latin unô c*est la gutturale qm esi lomb^. 

* La forme warofé repose probablement sur Tidentité primitive des thèmes arm^ 
mens en u avec les thèmes en a; elle est donc analogue à iiHgt^&= sanscrit m^gê-t, 

s Gomme le vieux haut-allemand est plus près de Tancien saxon que do gothique , 



L 



RÉCAPITULATION. $ 255. 89 

Gothique. tw^. 

lithuanien pohô. 

Aimâiien ^p-t (S 188), mardo-i (prononcez mardô)^ 

warapi, 
Slare. vbàa. 

Locatit 

Sanserit àhi (de asva-t). 

Zend aépi, maidyâi (S 196). 

LithoimieD pônè. 

Slave BA2K* vWci. 

Grec (datif) Anro) {oixoi, (toi, 90/). 

Latin (gàiitif ) equ*-t {navi (rnoaveOement» <=» 7^ ndvi 

ffdans le nouYeaa» ). 

Vocatif. 

Suncrit diva. 

Zend 0^. 

B(HnB8ien ••••. dêiwa, detwû» 

Liflinanien pêne. 

Slare. vkke. 

Grec Anre. 

Latin eque. 

Gothique.. twjT'. 

Vieux haot-aOemand woy. 

Arménien n^gr^ niurct^ wara»*, 

DUKL. 

Nominâtif^aceiifatif-ToeatiL 

Sanwrit • iMii. 

Védique àioà. 

Zend iu}kto^ o^. 

%ve olâihi. 

lithuanien fimk, 

il bat admettre que r« de ooj^ est sorti directement de la voyelle a> et oon de Ti 
ia gothique viijfS^ (^ ^7 )• 
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InttmineDUl-datif-abUtiL 

Sanscrit dM-Byém. 

Zend » dipaH-lnfa, 

Grec (datif-gënitif) hnro-iv. 

Slave (instrainental-datif ) . . vlùko-ma, 

Lithoaiiien (instram.-datif) . /miâ-m. 

Génitif-locatir. 

Sanscrit dévay-âê. 

Zend aipay^, 

Slave. oboj-u irambonim» , vtei'-ic. 

Lithoanien (génitif) pw'^û. 



PLUIBL. 



Nominatif-vocatif. 

Sanscrit dhâ». 

Védique iMm$. 

m 

Zend aipdotfkâ. 

Godiiqae twj/Jb. 

Osqne AbeUtmii. 

Vieoi haut-allemand tDoyâ (S 99 "). 

Arménien m^^, mari'-q, waraf-q (S 996). 

Acenaatit 

Sanscrit éM^{s). 

Zend aiporH (avec éa : a^foki-éa (requosquea). 

Gothique ohj^mw. 

Bonusien deiwiHti. 

Grec Anrevf (de IniMv, S 936). 

Latin sfiid-«. 

lidiuanieD. pônih^. 

Arménien m^-^^ mard''ê, «porof-^. 

Slave CA2K2I vbàA. 

Vieui haut-allemand wojfit. 
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Instromeotal. 

Sanscrit , dMus, 

Zend àipâù, 

lidmanieQ ponaii. 

Sâie. vlM. 

Védiqoe oM-Bi». 

VieuxpenaD hagaHik. 

Arméoien tmgOHVJ, mardo^, warasu'^, 

Datif«blatir. 

Stnicrit aivê^as, 

Zeoà d^au-igé (avec ea : aépaii-byaé-éa), 

Lfltio dMm$, ambé-lmÊ, anuei-lms (S s^i). 



UdmanieD (datif) p^j^ta-mnê, pânâ-nu. 

Slave (datif) vWcfhHÊê. . 

Godûqoe (datif), vuffaHm. 

Vieux hauft-aUemand tvoj^ÎMii. 

Annéoiên (dotitabL-gântif ). ^t^^j migthi, mardù-i, waratunt (S a 1 5, a). 

GéoiUr 



uiiiMnL* ••••>•■••••••• 

Zend a^artHmm. 

Latin êoei''um. 

Grec Anr'-ttw (de fw«^Aw). 

Bomanen «fetcMHi. 

Udmamen pm'^ 

Gothique twjfW. 

Tien haat-aUemaiid* ..... ivojf'-^. 

Slave , vWc'-û. 

Loettif (datif gne). 

Smserit dévi-iu. 

uoà oépai-^va, ùipti-hi, 

Litlmaniea fii^^a, ponà-êu, pahê-H, pAiS^. 

Grec fïïvoHrt. 

Slave. KA2K'fcX2 vbdd-chû. 
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riièmes neutres en a, grec o, latin d, ancien siaTe o» 

SIHGULIBI. 

Nominatif-aeciiMlif. 

Sanscrit dSna^m. 

Zend dâtë-m. 

Latin dânu-^n. 

Grec ^pO'V, 

Borussien biUùo-n (rdictam«. 

Lithaanien géra. 

Slave. X^M aïo «rouvrage». 

Gothique daiar\ 

Vieux haut-ailemand tor\ 

Voeatit 

Sanscrit Hùia. 

Zend data. 

Slave iih. 

Gothique dawr\ 

Vieox haat-allemand tor\ 

Le reste comme au masculin. 

DDIL. 

Nomiikati^eciiialtf>voeatiL 

4 

Sanscrit dUni. 

Zend dâU. 

Slave x%A% dili. 

Le reste ooomie au masculin. 

PLuraL. 

NominatiraceiuattfvocatiC 

Sanscrit â&nA-n-i, 

Védique âUnâ. 

Zend iâia. 
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Grec 3âpa. 

Golhiqae daura. 

Slave. delà. 

Vieux haot-aUemand tor'. 

Le reste comme au mascaiio. 

BuABQUK 1. — L*iiuiertion d'un fi euphonique n'a pas lieu à Tinstiu- 
mental des thèmes en a, en zend et en ancien perse. — A l'instrumental 
des thèmes en a, Bnrnonf ^ admet en zend des fonnes insérant un n, en 
sorte que la désinence a-ii-a correspondrait au sanscrit t-iha de dévi-iHi, 
Hmi n a. Il cite entre autres la forme «|«€Ji)e«s maiimana irurinA» , qu'il 
bit dériver d'un thème en ma; mais je crois que ce mot est formé è l'aide 
du suflSxe mon (S 796) et je le divise ainsi è rinstromental : matémuiHi. 
Quant aux instrumentaux cités par Bnmonf moMmui, érwfona et vmiluma, 
ie persiste è les. faire venir de thèmes en an (de sorte qu'il faut diviser 
sMMii-a^ irayaar-a, vai^han-a). Cette opinion me parait d'autant pins vrai- 
semblable que, depuis la publication de la première édition de cet ouvrage, 
f ou a constaté dans la langue védique la présence d'un mot mahaa dgran- 
deurv, qui correspond pour le sens comme pour la forme au zend matan, 
et qui a est paiement employé qu'à TiDstrumental {mahn^ *). Quant à la 
(orme kana, qui est Tinstrumental du pronom interrogatif, je la regarde 
comme venant d'un thème composé kana, dont la syllabe na est la même 
que noas trouvons dans le sanscrit a-^ia, i-na (S 369 et suiv.) , dans le grec 
xcipo, xgfPOj TtfPOj et dans le bonusîen iortma, nominatif ta-nê frii» \ J'ai 
d^ fiait observer aifleurs * que l'insertion de % n'a pas lieu non plus à l'ins- 
tnmiaital des thèmes en a dans l'anden perse. 

RnuBQVK 2. — Formes de gâûtifs messapiens en At. — Dans la dasse 
de mots en question les génitib singuliers du dialecte messapien méritent 
d'élre ocmsidérés de plus près. Ils se terminent tous en At \ ce qui rappdle 

' Commentain nar le Yaçna, p. 99 et suiv. notes p. 76. 

* Yoyei Benfey, Glossaire du S4ma-véda. 

' La première partie du pronom borussien est évidemment identiqae au thème 
niucrit ta «il, celoi-dn (S 3 A3). Sur le redoublement des liquides et des sifflantes 
après one voyelle brève, voyez ma dissertation Sur la langue des Boruanens, p. 1 o. 

* Bolletin mensuel de TAcadëmie de Beriin , 1 8&8 , p. 1 33. 

* Voyez Mommsen, Dialectes de Tltalie inférieure, p. 80 et suiv. et Stier, dans 
le Joamd de Kuhn, Y î, p. 16s et suiv. 
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anssitftt les génitifs perses et zends en hyâ »» sanscrit tya (S 188). Mais 
comme le messapien ne présente aucune particularité qui le rattache spé- 
ciidement au rameau iranien, il faut mettre cette coïncidence sur le compte 
du hasard, ou, en d'autres termes, il faut lexpliquer par le rapport pho- 
nique qui existe entre le « et le A (comparez S 53). L*t de la démence 
messapienne, comme Ti dans les génitife grecs en 10, est la vocalisation de 
la semi-voyde sanscrite et iranienne y, qui se trouve dans sya, k^ Le 
messapien At et le grec to se complètent donc Tun Tantre en ce sens que le 
premier a conservé la consome {h pour s) et le second la voyelle (0 pour a) 
de la désinence primitive. Mais je ne voudrais pas condore de b fimne 
messapienne que les génitifc grecs en to ont été précédés de formes en h; 
ear pourquoi le 9 ne serait-il pas tombé dans certaines positions aussi bien 
que beaucoup d'autres consonnes , qn« le t, par exemple, dans les fimnes 
comme ^pai, de ^ep-«-Ti, en sanscrit Sét^ûrU, en prAcrit &vwh&' 00 
iv^ Barmf La parenté du messapien avec le grec n'oblige pas plus, selon 
moi, à admettre une première forme en o-lo, devenue ensuite 010, que les 
formes latines comme gener-ù ne nous obligent à admettre une forme yf- 
vep-of qui aurait précédé jév^-os (S 198). Malgré Tintime parenté des 
deux idiomes dassiques, qui évidemment ne se sont séparés que sur le sol 
européen, chacune des sœurs jumeHes a suivi, dans certains cas particnlien, 
des lois qui lui sont propres. 

Les nominatifs de la dasse de mots en question se terminent en rnessa*- 
pien par a^ ou par 0^. Dans le premier cas ils ressemblent aux nommatifr 
sanscrits et lithuaniens comme dhârê «rdieu» , déwa-ê; dans le second, aux 
nominatift grecs comme &^6^ et aux dièmes slaves comme vhàô «loup* 
s» sanscrit vflea (de varka), lituanien vMka, ou anx thèmes annénieas 
conune arialo ir argents «= sanscrit ra^aid (S 1 83 ^ 1). Les ûominati6 en Ors 
ont généralement le génitif en ll^•At^ plus rarement en i-Ai' ; je suppose que 
Vi ajouté à Ya du thème vient de Tinfluence euphonique de Ti Gnal, d'après 
le même principe qui amène l'adoucissement (unUaut) de la voydie dans 
les langues germaniques et Tépenthèse en zend (S &i). Les thèmes messa- 
piens en ont généralement au génitif î-hi (par exemple ftopxi-Ai, au no- 
minatif |«)pxo-s), ce que je r^arde comme une altération pour ot-ht; dans 
la forme fiopm-^t , je tiens ^«dément Tt pour provenant de Tinfluence eu- 
phonique de la désinence, d'autant plus qu'on rencontre qudques formes en 
mM et en o-hi (ce dernier sans t euphonique) et qu'<m a aussi parfois des 

^ Momnosen, p. 80 et suiv. Stier, Jouroai de Kubn, Yl, p. iÂ3. 
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génitifii eo M, Tenant de nominatib ei) on^Ml est impossible de décider si 
les formes en eûù (xpa^cAecii, xaiapeiht) viennent de oihi on de aihi, at- 
tendu que les nominatife correspondants manquent 

Thèmes féminiiu en d, oorrespoDdant à des thèmes en 4 eo gothique 
et en lithwmien , en a en snden siaye. 



siHGiruii. 
Nominatif. 

dM, 

Grec X^P^ 

lithnanioi âiwa. 

Zend. hisva. 

Latin ejua. 

Gothique giba, 

Vieui bant-ailemand géba, 

SlaTO. KkAOM Mmm «rvidna». 



Sanscrit dMlnm. 

Latin. . . . • e^-m. 

Zend. Utva^im. 

Grec ^Apâ-^. 

Bonusien gasmann, gmmorn fffeminam)i. 

Skve. KkAOKA viAwifii, 

Lithuanien âkoork. 

Gothique. • giha. 

Vieoi hmt^emand gSni. 

InstnmMBlal. 

Sanacnt dioay-4. 

Védique dM($t6i). 

Zend. kitvay^, 

Slave ^ . KkAOCOUk vidooafm. 

Lithuanien diwa. 



^ Stier, Journal de Kobn, ¥1, p. i&3. 
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Datif. 

Sanscrit dsvây^i, 

Zend hisvay-âL 

Latin equa4, equœ. 

Lithuanien aéwa-i (dissyllabe). 

Slave. . « KkAOKH Mwê. 

Gothique gibai (S lyS). 

Vieux haat-dlemand ^^^^ g^bo. 

Ablatif. 

Zend • hisvay-Ad, 

Sanserit àivày-ài (de dhdy-dt, S los). 

Latin prœda-d, 

Osqne toutord. 

Gi^oitif. 

Sanscrit dMy-ât, 

Zend hisvay-âo. 

Grec x^pâ-«. 

Latin terrât. 

Lithuanien ahvô-s. 

Gothique gibô-i. 

Vieux haut-aiiemand gêba, plus tard gébo. 

Slave KkAOK^i vïdovû. 

Locatif (datif grec). 



Sanscrit • • . . • dévây-t 

Zend htêvay-a? (S aoa). 

Lithuanien aéwôj-e. 

Slave KkAOKH vidovi. 

Grec K^P9^ X*l**' (S iQ^). 

Vocatif. 

Sanscrit dkka (S so5), (uW. 

Zend % hisva. 

Grec X^P^ 

l'Otin e^KO. 
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Gothique. giba. 

Vieux haat-aHemand f^^ 

L'thoanieD âkoa, 

Slave. fiUovo (S 979). 



ftUIL. 



Noinmatif«ecDMtif-voeatiil 



Sansorit dM, 

Zend hiêvi. 

SlaTe. KkAOC'fe Movi. 

lAhnanien aili0t(S 9i4). 

Instmmental-datif-abUUt 

Saucrii dM-^âm. 

Zeod. hifvâ-bya. 

Grec (datif-génitif) ;^ei>pa-iv. 

SlaTe (instramental-datîf ). . vUoM-ma. 

litlmaoîen (iiistram.-datif ) . ikoô-m, 

GéoiUMocatif: 

Samcrit dhaf4ê. 

Zend hiçvay-é ? 

SlaTe. Moû'-u. 

lithuanien (génitif) aho'^. 



PLCBIIL. 

Nominatif-voeaUr. 

Sanscrit àivàs, 

Osqae seriftas (nominatif). 

Ldthnanien. • âkDôt. 

Gothiqae gibés, 

Zend Uwdo. 

Vieax hant-alleroand gëbâ. 

SlaTe. tndmm. 

II. 



98 FORMATION DES CAS. 

Accusatif. 

Sanscrit àévA-i. 

Latin eipiâ-^. 

Grec ^épâs. 

Lithuanien akoa-ê. 

Gothique gibâ-s, 

Zend hifvâo. 

Vieux haut-allemand géhô, 

Slave Mtnm, 

iDitrnaieDU]. 

Sanscrit divâ-Biê. 

Zend hifvârUê. 

Lithuanien aêwô-mis. 

Slave tAdowÊr-m. 

DaUf-abUtif. 

Sanscrit àhi'^as. 

Zend h$Mvâ'4nf6 (avec éa : kiwâ-hyai ca). 

Latin equâ-hwt. 

Lithuanien (datif) dswô-mus, plus tard diwô-mê. 

Slave (datif) vidova-mA. 

Gothique gibé-m. 

Vieux haut-allemand gëbâ'^. 

Génitif. 

Sanscrit divâ'-n''âm, 

Zend hiwa-n-aiim. 

Vieux haut^llemand gëb6-n-o. 

Grec ^ûipà-€av. 

Latin amphor'-um. 

Gothique gib^-é. 

Lithuanien âtr'-û. 

Slave Mov'4^. 

y 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit àsvâ-su. 
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Zend Uted^uo. 

Lillmaiiien ahoôsa, ahoô-m, âhoô~8e, âkwà-ê, 

Slive. CkA0Kd-7a MovùrehA, 

Grec ÔAufiir/â-^i , )(é>paH'fTi , x^pan-9. 



Thèmes fëmiiùiis 6d t *. 



SIROIIUli. 

Nominatit 

Sanscrit ftiU^. 

ZemL 4/WWnf. 

Grec t»6pTi-ff. 

lithoanieD atr4-#. 

Godûqae oMf-s. 

SiaTe NOUlTk 110^(1 «rnait». 

Vieux hant-aHemand an$t\ 

AnnëfiieD oJ d{". 

Aeematif. 

SiDtcnt. • friu-m. 

Latin fiim'-ifi. 

Zend âfriti-m. 

Grec. flr6pTi-i>. 

BoniKien noifcfHi «rooctemn. 

Udmanien âwi-h, 

Slare wM. 

* Cooteotons-nous d^indiqaer ici les cas des thèmes masculins en t (jm s*écartent 
du paradigme féminiD : de ûgni «feai» viennent rinstnmiental singutier agni^k^ et 
raoenatif pluriel ^gnf-ii. Au contraire, pàti «maître», êàki «ami» font à Tinstm- 
mental fifly^, stfCy^, ^ 1 58. 

* Quoique les mots arméniens soient tons , comme on Ta fait remarquer ( S 1 83 ^, i ), 
nasculias quant à leur flexion , ils n'ont cependant que des désinences casnelles qui , 
dans les langues congénères , appartiennent en commun au masculin et au fi^inin : 
c'ert pourquoi nous avons pu placer ici le thème âii «serpent» («= sanscrit Hi, mas- 
cufio) a coté de mots féminins des autres langue. 
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Gothique et vieux haut-aflem. anst'. 
Annénien 6t\ 

Inttmmeiita). 

Sanscrit prîly-â. 

Zenà âfrîltf-a, 

Slave NOUJTNiiTi noitij^tik, , 

Lithuanien atrt-mi. 

Arménien âii-v \ 

Datil 

Sanscrit prUay-i oviprihf-Ai (S i64). 

Zend dfrtté-i (avec c'a : ^yrùay^a). 

Latin turrt. 

Lithuanien atrt-et (dissyllabe, S 176). 

Slave noéti. 

Gothique anstai. 

Vieux haut-allemand entti. 

Aimënien dit. 

Ablatif 

Zend 4^1^. 

Sanscrit prîii^ (de priiê-t, S 10a) ou pr%-« (de 

prity-dl). 

Latin navale-d (8 i83\ 4). 

Annénien ôiê {^ i83', h). 

Génitif. 

Sanscrit priiez ou pifyM, 

Zend âJrîtAi'S. 

Gothique anstais. 

Lithuanien awe-^. 

Latîn ftiiTH». 

» L'instrumental singulier arménien, et, dans la [Hupart des déclinaisons, Tins- 
triim«nUl singulier lithuanien et slave, sont formés d'après nn autre principe; mais 
nous les avons mentionnés id i cause du remarquable rapport de parenté qu'ils ont 
entre eux (5 1 83 ',4). rr r- 1 
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Grec vàpTirog^ ^^«-ttv. 

Slave. moiti. 

Vien hrat-aUemand ensH. 

AriD^îen ^t. 

Locatif. 

Sanscrit pi<i'-éu ou piitg-ém, 

lidnianîen ; aw^-i, 

Slave. wAti, 

Voeatit 

SaiMaU. ....••*.• ptM» 

lithnanieD aae. 

Godûque mutai? 

Ze&cL ifirùi. 

Grec vàfTt. 

Slave. noia. 

Vieux haut-ailemand antf, 

ànùémea ii\ 

«VIL. 

WonripatifraccaMttf^focitL 

Saucnt.. ••••••••••■••• pftU, 

Zead. 4^f 

uuioaiuen . •••••• invi. 

Slare. nokû 

lDBlramental-datiM>latifl 

SanacriL priïhSjiâm. 

Zmd. âfritUifa. 

Grec (ààHi-gimàf) ^opri-o-^i». 

Slave (ÎDstraineDtal-datif ). . . noit^hna, 
lithnanifn (iii8tniiii.-datif ) • aa^. 

Génitif-locatif 

Sanscrit jff%A. 

ZomL d/rO^r 
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Slave HOiUTMio fuMj-u. 

Lithaanien (gënitif ) awi-u (dissyllabe). 



PLDBIBL. 

Nomioatif-voeatif. 

Sanscrit pniay-aê. 

Zeod àfrîtay-^ (ayec c'a : âfrùayas-cà]. 

Grec 'aôçri-eç. 

Latin twri^ (S 33o). 

Gothique amteis. 

Lithuanien - iwys (= âm-t). 

Slave noiti \ 

Vieux haut-«Uemand ensti 

Arménien éi'-j. 

Accusatit 

Sanscrit priH-s, 

Zend. âfiitay-^, d/rSyS, d/rtll-s (avec éa : éfii- 

tay-ai-éa). 

Grec 'BÔfTMig, vôpvi-s. 

Gothique anitirns. 

Lithuanien atot-^. 

Arménien. âi'^ê. 

Slave houithS mMj\ 

Vieux haut-allemand entti. 

InatrnmeDtaL 

Sanscrit priK-hU 

Zend âfi^4U. 

Arménien 6ii^. 

Lithuanien otm-mk. 

Slave noitï-^, 

Datir-abktir. 
Sanscrit pr{ii-Syas. 

> Le thème masculiopiintt» chemin n Atil au contraire Hif^THIC punt^-t. 
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Zend éyrhUyâ (avec c'a : âjrùi-iyai'cà). 

Latin turri-ius^ 

Lidioanien (datif) awi-mus, plus tard aal^ns, 

Slàre (datif) noite-mù. 

Gothiqae (datif) onUiVaii. 

Viau hant-^inemaDd emù-m, ensti-n. 

AnnéDieo (datif^biatif-gën. ). ôii-i (S a 1 5 , q ) 

Génitif. 

Sanscrit prilî-n-âm, 

Zeaà âfirtUr-n-anm. 

Latin twTÎ^ym. 

Grec "mofni-ùfv. 

Uthoanien. awi-u (dissyllabe). 

Boroasien mâmmingi-n (masculin) (ribcredulorumi». 

Vieox baot-allemand eiwft-d. 

Gothique. antf-i. 

%ve. NOUJTMN noiti). 

LocaOr. 

# 

Zend âJriU-êva (ou -iu). 

Sanscrit priH4u. 

Lithuanien . ... awi-êà, -iu, -se. 

Slave NOlUTCTa noite-^hû. 

Grec (datif) «ôpri-ai. 



Thèmes neutres en i. 

SIKGULIBB. 

Nominatif-aeenMtif-vocatif. 

Sanscrit. vUri, 

Zend vairi. 

Grec iîpi. 

Latin mare. 

Le reste comme au masculin. 
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•OIL. 

Nomiiiatif-«ceii8atif-Yoe«tifl 



Sanscrit v^ri-n^ (sur ç, voyez S 17 *•), 

Le reste comme au masculin. 



PLUMBL. 



Nominatif-acciiMtir-Yocatif. 



Sanscrit vtain^, 

Zend • var'-a? 

Grec (^pt-ci. 

Latin • mari-a. 

Gothique thrij-a (rrp/a». 

Vieux haut-allemand dri-u (S aSs). 

Le reste comme au masculin. 



Thèmes mascolins en ti, correspondant à des thèmes grecs en v. 

à des thèmes slaves en 2 A. 



SI116UL11B. 
NominatiL 

Sanscrit tûnû-t. 

Lithuanien nmvre. 

Gothique iunurs. 

Zend paéu-^. 

Latin pecu-^ 

Grec véxvs, 

Slave C2IH2 êûnû rrfilsn» 

Accosatit 

Sanscrit sûm^m. 

Latin peeu^nu 

Zend • • • . . pasùrtn. 

Grec. vix^hv. 



^ 
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litbnanien rànf-iu 

Gothiqae. 



Slare nmû. 

Inslmmentai. 

Smscrit sànvrii-â (vëdiqae prabihav-d, de prabâku, 

S i58). 
Zeod. paév^a. 

Datif. 

Soucrit êûnàfh-i, 

Zend paév-é. 

Latm peeu-t. 

Lithaamen «ûnti-i (dissyDabe). 

Save tûnov-i 

Gothiqoe sunau. 

Ablatif. 

Zend. paiau'4 {^» S Sa), paéêu-d. 

Latin magùtratu-d. 

Sanscrit tûnlh^, de tttnô-t (S s oa) 

Génitif. 

Sanscrit • t&n^s (de tinaniri), 

Vëdiqae pah-as, 

lithaamen ninaû-^. 

Gothique iunau-^, 

Zend paiëus, paiihà (de pak-ai). 

Latin pecûr^, senatu-oê. 

Grec véxu-oç, 

&Te C2IN0V AMtt- 

Loealii 

Sanscrit • 9An''âu, 

Védique tùnâo-i, 

SbiTe «... sûnùv-i. 

lithoanien êûnki (dissyllabe^ 
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Vocatif: 

• 

Sanscrit sUM (de simu). 

Lithuanien itûnak. 

Gothique stmau. 

Zend poitt. 

Grec véxv. 

Slave C2iN0\f nmu 

DUEL. 

Nominatif-accuMtif-vocaiif. 

Sanscrit (nomin.-accusatif ) . . sûnu; vocatif : sdfnâ. 

Zend paéû. 

Lithuanien »ûnk, 

Slave CSIN2I sûnû. 

InstrumeoUl-datif-ablaiif. 

Sanscrit tùnurbydm. 

Zend paiu-hya. 

Grec (datif-génitif) P9Kih-o-iv. 

Slave (instrumentaklatif ) . . sùno-ma. 

Lithuanien râfiu-m (S afia). 

Génitif-locatif. 

Sanscrit sAm-êis. 

Zend paiv-6. 

Lithuanien (génitif) sûn'-u, 

PLURIEL. 

Nominatif-vocatif. 

Sanscrit (nominatif) sûnâvHu; vocatif: sÛnav-at, 

Grec véxv-eç, 

Zend paéihô (avec c'a : pasvaé-ca). 

Latin pecû-s. 

Gothique sunjus (pour suniu-s, de sunau-Sf S a3o). 

Lithuanien sunû-t, 

Slave êimofhe. 



RÉCAPITULATION. S 355. 107 

AecQsatif. 

• 

SaiweriL s{Mf'n{s). 

Gothique sunu^n». 

Latin peeûns. 

Lithuanien tûnhs. 

Zend paiv-ô (avec ca : paév-ai-ca). 

Grec yixu-dv. 

iDttnuneotal. 

Sanscrit tùnur-UU, 

Zend paiu-biê. 

Lithuanien «tîii»-mi#. 

Sbve «ûfio-mt. 

DatiMiiatir. 



Sanscrit tûnù-Syas. 

Zend pain-byé. 

Latin peeu-biu. 

Lithuanien (datif) êûnû-nnu. 

Gothique êumi^m. 

Géoitif. 

Sanacnt sûmff thim. 

Zend. pah^nm. 

Latin peeu-um. 

Grec vtxi-ùnf. 

Gothique sunw4. 

Lithuanien san'-u. 

Locatif. 

Sanacnt. .•••••••••.•.. iWÊU-iu, 

Zend. paéu-ha (ou pasu-lu). 

lithuanien tûnànêk, -tè, -^è, s. 

Grec (datif) véxv-^t. 

RniBQUB. D y a en sanscrit les mêmes diffërenees. entre la déclinaison 
des thèmes fiéminins en » et celle des thèmes masculin» qu'eolre thèr priêi 
(féminin) et sir^ agm (masculin). 
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Thèmes neutres en «, correspondant aux thèmefl grecs en v. 

8U16CLIBB. 

Nominatif-accusatif-voeatil 

Sanscrit méUk. 

Zend madk. 

Grec lUSv. 

Latin pecû. 

Gothique faihu. 

Le reste comme an masculin. 

DDBL. 

Nominatif-«eeiuatif'TocatiL 

Sanscrit tnddurn^, 

Zend nuuùh-i. 

Le reste comme au masculin. 

PfcUBIlL. 

Noniinattf«eeiisatif-nMatit 

Sanscrit miicn-iM. 

Zend tnadh-a. 

Grec nédv^. 

Latin peeu-^. 

Le reste connue au masculin. 

Thèmes finissant par une consonne. 
1* Hot-radne (S m). 

SnGUUXB. 
SuMrit. Zeod. Lttln. «im. 

Tfc^« véc vâé vée àw 

Nominatif. tM vâlè^ v«c-ê (hr-g 

Accusatif viu^^tm vàé-ém tôe^em &if-a 
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SuMrit 

bstramental vic-U^ 

Datit vâe-ê' 

AMatif. vâé-dê* 

Géiitif. vâe-4ê 

Locatif (datif grec). . vie-4 

Vocatif... vâk 



Zffid. 

vâc-A 


Utin. 


Grec 


vic-i 


n6e4 

v6c'e{d) 
véC'is 

véc-ê 




vâc-ad 




vâe-i 
vâk-tt 


àv-6s 



DUBL. 



Noni.-accQ8atif-vocatif. ttie-âu 

Védique vSc-â 

Instmm.-datif-vocatif. vâg-Bytm 

GénitiMocatif. vàc-4a 



Nominatif-vocatif. .. vaé-as 

Accosatif. v&C'OB 

hstromentid vâg-Bù 

Datif-ablatif vâg-Byà$ 

Gâiitif. vde-^ùn 

Locatif (datif grec). . tâk-^A 



vâc-^ 






tkIcHI 




• SV'B 


? 

vâe-âf 




. D.G.àvHhh 


PLUBm.. 

vieS 
vâe-â 
? 


• •••• •• • 




? 


vdc-um 




vâS-naf 


àv-wf 
. àv-aL 



* Sur raeeentaatioii des mots monosyBabiqQes en Banscrit et en grec, et sor ia 
différence qui existe à cet égard entre les cas forts et les cas faibles, voyet S ida. 

* Venant de vâé-ét, voyesS loa. 
' Avec éa : «AW-éo. 

* Voyei S 996. 

' On peut aussi diviser ainsi : vâei^nu, et admettre que le thème a été élaigi par 
faddition d^im t, comme au nominatif et à Taccusatif. De même au duel de la troi- 
■àme dédînaison grecque (^voiv, moeiotv, etc.), on peut considérer Yo comme une 
addition au thème qui a eu pour effet de le faire entrer dans la deuxième déclinaison. 
On peut comparer à cet égard Vo qui, dans les composés comme ^wjtoXàyos, 'eo- 
iotéiti, est ajouté â la fin du premier membre. De même aussi en pAii les formes 
comme éaranté4n (instrumental pluriel) viennent d'un thème éaraniaf qui s'est 
formé par éiaigissement de éarmU «allant» , comme en grec ^p6»Tot» (^tpérto-iv) 
d'on thème ^pomo. 
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FORMATION DES CAS. 



9* Thème masculin finissant par an f (an éf en gothiqoe). 



Thème 

Nominatif 

Accusatif 

Instrumental . . . 

Datif. 

Ablatif 

Gënitif 

Locatif (dat. grec) 
Vocatif 



SaoKiit. 

Bdrant * 

Bàran 

bârani-am 

Bàrat'â 

hàrat-è 

hàraUoM * 

Bàrai-as 

hàrai-i 

bdran 



smeuLin. 
Zeod. 

bararU* 
baraiir'é 

barétU-a 
barënt'ê 

barëHt-a4 
barëta-4* 
barëtU-i 
barah-s 



Grae. LatÎB. GalUque. 

^épovT ferent fijomi^ 
(^épcùv feren-s fijand-ê 
^épovT-a ferent-em fijand 

ferent-i Jijtmd 

ferent^d) 

^épovT'-oç fermd-i» Jijandig* 

^épom-^ 

^épùD» feren-ê fijanL 



Nom.-acc.-voc. . 

Védique 

Instr.-datif-abL 
Datif-gën. grec. 
Génitif-locatif. . . 



DDBL. 

bàrant-âa barmU-âo 

bérant-^ barant-a ^épow-e 



hàrad^âm baran-bya^ ftpé 



rWMF' 



bérat^ barënt-^f 



PLUBIEL. 



Nominatif-vocatif bwratU-a» 

Accusatif bârat-^m 

Instrumental. . . BàrtMfis 



barént-6* (fiépow-eç S ââ6. fijands 

baréni-^ ^pow-^w J^(ud-9 

barum4fis 



* Forme faible Bàrat, voyez S 129. En général, dans les Ibèmes priiDitiv<nncQt 
terminés en nC, le sanscrit ne conserve la nasale qu*«ux cas lorta. 

* On barm. 

^ «Ennemi» en tant que «haîssantff , voyei S 1 9^- 

* De Bérai^t, voyexS 109. 

^ BarëtU-aé-^ fiteeenûaq^yt. 

* Voyez S 19t. 
' Voyez S 4a4. 

* Voyez la noie de la page précédente sur pepérrotv. 

* Avec éa : bartn^^-éa. 
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Sanscrit. Zcad. Grec Latin. Gotlii^ue. 

Dadf-ablatif. . . . 6àrad4hfas baronne ^ ' 

Génitif Barat-^m barëiU-^tkm ^^àvr-ùav Jgtmd-é 

Loeitif(dat.grec) 6arat-su ^potMri 

3* Thème maseiiiin finissant par an n. 

Nom prendrons comme exemples les thèmes suivaDis : 

Sanserit ééman (rpierre". 

Zend aman trciel». 

Grec IcUfiop. 

Latin sermon. 

Gothique ahman (respritn. 

Vieox haot-allemand okson «bceuf». 

Uthoanien akmèn (rpierren. 

SbTe. lUlMCN kamen (rpierre*. 

Ânnénien «r^oAr akan «œil» (S i83\ i), irq^Jà tfon 

«bœafn. 

fiRocun. 

Nominatit 

Sanscrit Aàmâ, 

Zend. aima. 

Latin êtrmé 

Lithuanien akm&, 

Slave kamû. 

Gothique aima. 

Vieux haut--al)emand oAm. 

Grec So/fiaw. 

Arménien akn. 



Aceusatit 

k ansci'iL • otmaiMifii. 

Zend. aimoii-ém. 

' Voyeila note sur ^epôrtotv^ à la page 109. 
' Fija^tda-m, du thème élaqp^'oiMfa. 
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Latin êermênrem. 

Grec ^aifiov-<L 

Gothique akman. 

Vieux haat-allemand okion, 

Annënien akn, esn, 

InstrnmentaL 

Sanscrit dénum-d. 

Zend aéttuuHi. 

Arménien akam-b, esam-b (S i83% 4). 

DaUr. 

Sanscrit dsnuuhê. 

Zend aimaiihS, 

Latin • ëermiiht, 

Slave kamen-i. 

Gothique oAmm. 

Vieux haut-allemand ohsin, 

Arméaien akan, esin. 

Abbtif. 

Sanscrit âsman-as (de AimaxHU, S 1 09). 

Zend ohunHid' 

Latin termânr€{d). 

Arménien akan-é, esan4. 

Génitif: 

Sanscrit dinum-as. 

Zend. aiman-é (avec c'a : aénum-ai-ca). 

Grec ^cUfiotf-os, 

Latin «ermc^n-w. 

Gothique ahmùhi» 

Lithuanien akmèn-^, 

Slave hamenre. 

Vieux haut-allemand ohsm. 

Arménien akan, etm. 
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Locatif (datif grec). 

Saïucrit dinum-i, 

Zeod. aimain-i, 

Slave hamei^ù 

Grée. Sa/^umm. 

Vocatif. 

SamcriL àinuuL 

Zend agman. 

Grec doTfuw. 

Arméoioi ol»^ esn. 

Latin Mnntf. 

Gothique ahmat 

Vieux haut-dlemand okio. 

LitkiiaiiieD akm&. 

Slave. kamâ. 



DOBL. 



Nominatif-^ecaaatif-voeatif. 

Sanscrit démânrdu, 

Védiqoe âémâfhd. 

Zend. aiman-âo ou aéman-a. 

Grec Sa/pn>-e. 

Inatmmentai-datif-ablatif. 



Sanacrit 

Zeod amorbya. 

Grec (datif-f;iâiilir) 2aifcày-o-iy (S 955, p. 109, note 5). 

Géniti^locatit 

Sanacrit démathôs. 

Zend atman-Af 

UthnanieD (géiitif ) akmen-u {% 995). 

II. 8 



>1U FORMATION DBS CAS. 



PLDBIBL. 



NomiDatif-voeatif. 



Sanscrit àémâiHu, 

Zend aiman-6 (avec ca : aimam-M'Ca), 

Grec ^(fior-es. 

Gothique aknums. 

Lithuanien àkmen-s. 

Arménien akun-^, enn-j. 

Slave kamen-e. 

Vieux haut-allemand ohsvn ou okêon, 

AcCQMtif. 

Sanscrit déman-oê, 

Zend aémanS (avec ca : aérnatHU-ea), 

Grec laipLOP-aç, 

Gothique ahtnan-s. 

Arménien ahm-t, e#m^. 

Vieux haut-allemand oktun, ohion, 

iDStmincntai. 

Sanscrit dsma^is. 

Zend. ama-hii. 

AnuÂien akam-hq, efom-hj. 

DatiMilatif. 

Sanscrit âéma-Byas. 

Zend aima^byé (avec ea : aima-^jfaé'éa). 

Gothique (datif) aibnc-m. 

Vieux hautrallemand oM^m \ 

Arménien (datif-ablatif-gén.). aktm-z, efon-i*, 

m 

^ Vo du datif ohê-àm et du génitif ohiân-6 a été allongé, probablement par ana- 
logie avec les formes féminines comme gthô-m, géhé^n^, du thème gAô «don^ 
'voyei p. 98). 

* Voyci $ a 1 5 , a. 
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Génitif. 
â$nuM-ém. 



Zend 

Latm êerm6it4UH. 

GoUûqae ahman-i, 

Yieai haot-aHemand oAmSnhj. 

Uthaamen atmen-û. 

Locatif (datif grée). 

SmMTit. oinorêH, 

ZeDcL amor-hoa, 

Gne. ^ai[Lo-iri, 

à* Thème neatre fininant par on n. 

Noos prenons pour exemples ies thèmes saîvants ; 

Smscrit fiSmtm. 

Zeod. niman. 

Grec TéXa». 

GotUqne. hairUm aeoMiri* 

Vieox haataUemand hènan, kénw^. 

Latin nimen, wômuL 

Slave. Mieii «nom». 

SnCUUER. 

Nominatif-aceasatif. 



Sottmt 

Zend. Nima. 

Goduqoe. kaxriô. 

Vieox haot^Hemand kèna. 

Grec TdUflty. 

Latin wSmen* 

Slave. NMA iman» 



VoeaUf. 

nSmtui on nSma. 



8. 
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Zcnd néman. 

Grec TiAw. 

Latîn nâtiun^ 

Gothiqoe haùio, 

Vieax haat-allemaDd 

Slave 



DUBL. 



NomiDtti^aeaiMtiProealir. 



Sanscrit nHnin-u 

Zend nânuuH'U 

• « 
Slave tmeHr-t, 



PLUmUL. 



Noiiiinatif«eeasatif-Toc«tiC 

Sanscrit nSmânri. 

Zend nâmtaira. 

Grec réXcof-a. 

Gothique kairiStha. 

Latin nrfmàwi. 

Slave vnenra. 

Vieox haat-allemand hêrzÙH. 

5* Thème finiasant par un r. 

Nous prenons poor exemples les dièmes suivants 

Sanscrit duhiiàr irfiUe». 

Zend du^dàr. 

Grec 3-^«T«p. 

Latin mater. 

Gothique dauktar. 

Vieux haut-allemand to&fer. 

Lithuanien dukAr. 

Arménien Ê^mi-umirp duster. 

Slave A^UJTCp dikiter. 
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sn^inuu. 

Nominatif. 

Sanscrit dukàà. 

Zend. dM^da, 

yihnaiMcn éUaê. 

Siare. dûàlù 

Gothkjoe daukùur. 

Vieaxhaat-«Ueiiiand. .. . . . UÀier. 

Grec ^vyénfp, 

Latîa mâier. 

Annâiien Auùr. 

Aeenntif. 



Sanscrit 

Zeod dM^dàr-im. 

Latin mAùr-em. 

Grec Q^arép-a. 

Saye. Mter^. 

Gothique iauktar* 

Vieux haat-«Uemand tohter, 

AnnénîeD . • dustr, 

lostmineDtaJ. 

Sanscrit iuhiir^, 

Zend. âM^dèr^, 

Annéoien iêUr-h (S i83\ 4). 

Datif. 

Sanscrit dMtr^. 

Zend. éi^dèr4{% 178). 

Save. dûiter^i, 

Godûqoe daukr. 

Vieu haat-aliemand UÀier. 

Arm^Nm dtter. 



H8 FORMATION DES CAS. 

▲Ualit 

Sanscrit dukUàr. 

Zend dujidh^. 

Latin tnâtr^i), 

Annënien dster-i. 

Géoitif. 

Sanscrit duhitàr. 

Zend d^dèr-6 (avec ca : dM^dêr-ai-ea), 

Grec ô-vydwp-àf , 

Latin mâlr-is. 

Lithuanien duklir-s. 

Gothiqae davkr^, 

Slave dûêter-e. 

Vieux haut-aUemand tohtir. 

Arménien dster. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit dMtâr4 (S to3). 

Zend dujidërH, 

Grec &vyaTfh4. 

Slave dûiter-L 

Yoeatit 
Sanscrit déhiiar, 

• 

Grec d^orep. 

Gothique dauhiar. 

Vieux haut^lemand loker. 

Arménien dustr. 

Latin mdtar, 

Zend dujfdàrë (S &6). 

BDBL. 

NomiDatif-Acoaiakif-voeatif. 

Sanscrit (nomin.-accusatif) . duhitàr^; védique Ac^HftfM; vecatif H^- 

iar-âu; védique déhiîar^. 
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Zend. • in^iar-âù ou âuffàor-a. 

Grec &vycnéfh€. 



liiftniiDeutal-datif-«bUUf. 

SaiMcrit dukitr-Syâm. 

ZokL dMJfdar-é-tfa, 

Grec (datïgénitif) ^^yarép-o-iv (S a55, p. 109, note 5). 

GéniUMocatif. 

SaoflcriL dukitr-^. 

Zeod duj^dér^r 

Slave âAiter-u, 

UthuaDien (génitif) dukter4k, 

PLUMIL. 

Nomioatif'voettit 
I 

Sanscrit (nominatif) âMtor-oM (vocatif iMlar-oi). 

Zend. dujfdttr'â (avec éa : du^dorHu-éa), 

Grec ^vyaxéfH€g, 

litfanani^ dikkerH, 

Arménien dêter^ *. 

Aecusatif. 



Sanacnt dMif^{^dMhM'^, $ 9h^). 

Zend dMffdër^? (avec ca : dH^der-aànfa). 

Grec &vyaxip-'as. 

ArménieD dtUit-$, 

iDstminentaL 

Sanscrit dMtftiê. 

Zend dmffdèr-i-lns. 

Arménien dttei^ (S 916). 

* Ihdikr^, vojes S 9a6. Pour le latin tiuUr^, voyei le même paragraphe. Sur 
In Ibrmea gothiques comme dauhtrju-i , voyez S 935. 
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Sanscrit dMlr^aê, 

Zeai dujfdër-i'byô, 

Armënien (datif-ablatif-gëo.). diter^. 

Génitif. 

Sanscrit. . duhùfi^-âm ' ; védique êvàtr-âm irsoronim* 

(S a49). 

Zend duffdèr-ithm. 

Latin mdir^um. 

Grec 9vyarép-ù}v. 

Gothiqae iauhtr-i. 

Lithuanien diukter-û, 

Slave Mter-û, 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit dMtfiu^ 

Grec i&vyorpd-ffi (de di/yaràp-ffi, S a5&). 

6* Thème neatre floiasaDt par no «. 

Noua prenons pour exemples les thèmes suivants : 

Sanscrit nôBas «air, cieU» 

Slave. . . .^ n€ho9, nehes*. 

Grec vé^oç , v^eç. 

Zend fitanai «espriti». 

Latin genus, gener^ 

SIRGCLIflL 

Nomioa tif-accuBatif-^oeatit 
Sanscrit n^oê, 

1 z::sduiitt(^4k-âm, du thème du^trù Ce génitif ainsi que raccudatlf du^iif^ ne 
devraient pas, à la rigueur, figurer id. 

* La différence de la voyelle dans les cas dépourvus de flèâon (vi^os^ slave mbo) 
vient très-probablement de ce que les formes chargées d^une désinence casudle ont 
préféré à Vo la voyelle plus l^ère a. G^est le même rapport qoi existe en latin entre 
gvmif et gmtr-ii, entre cùrpui et eorpor-U (voyes $ 8). 
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Gree. vé^. 

Latin ^«w • 

Zend. numâ (avec ca : tnanad-ca), 

Slave. nebo (S 99"). 

InitniiDQDtd. 

Sanaerit ndBas-â. 

Datif. 

SanacriL naBa94, 

Zend mammik^, 

Slave. ii«^-t. 

Latio gener-t 

Ablatit 

Sanaerit tiàBas-oê (de nàBoi^, S 1 09 ). 

Zend manank-^. 

Latin gener^d). 

Génitif. ^ 

Sanaerit nàBas^u. 

Zend. mana^S (avec ca : numaiÊh-iu-ca), 

Gree vé^e{<Tyoç. 

Latin gener-is. 

Slave. nebes-e. 

Locatif (datif grec). 

Sanaerit nJX<u-i, 

Slave nebes'i. 

Zend. ffumaA-i. 

Giec. «v v^a(a')-i. 

' Vu find est long dans le dialecte de la seconde partie du Yaçna (S 188); la 
longue primitive eat oonaervée amaî devant la particnle «fi ba. 
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DUEL. 



Nomioatif-accoMtif-voeatit 



Sanscrit nôBas-t, 

Slave nebes'i. 

Zend manah'i. 



I DstrumeoUMatif-iblafK. 

Sanscrit nàBô-byAm. 

Zend manê-bya. 

Grec (datif-génitif) ve^i(<7)-o-fy (S aSS, p. 109, note 5). 

GénitiMocatif. 

Sanscrit • nùBoi-ô, 

Zend. manank-ô t 

Slave nehet-%. 

PLUIIIL. 

Nomi Datif-«eeasattf^rocalit 

Sanscrit nôBAhê^. 

Zend numào, de maniaçA-a (S aSS). 

Slave ndfCê-a, 

Grec vépe{a}-a. 

Latin gener-a. 

InftrameDUl. 

Sanscrit nôBâ-Biê. 

Zend mané-bit (S 3i). 

Datil4iblatir. 

Sanscrit nàB6-^aê, 

Zend numé-hyà (S Si). 

Géoitif. 

Sanscrit tMoÊ-àm. 

Zend 
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Latin gtner-um. 

Grec vt^eywf, 

Shve. fiefre«-â. 

Locatif (datif grée). 

Sanscrit mahoê^gn ou nàbak^u. 

Zend. \ manô-hva. 

Grec vé^t^-itu 

LA DÉCLINAISON EN ANCIEN SLAVE. 

THillES. 

S 956. Nécessité de rechercher la vraie forme du thème. 

Pour pouvoir comparer les suffixes casuels de l'ancien slave a 
ceux des langues congénères, il faut avant tout chercher à re- 
connattre quelles sont les vraies lettres finales des diverses sortes 
de thèmes : au nominatif singulier ces lettres finales se sont gé- 
néralement émoussées ou altérées, de sorte qu'elles ont Tair, 
dans les cas obliques, ou bien d'appartenir à la désinence, ou 
bien d'être introduites dans le mot comme un élément étranger 
à la fois au thème et à la terminaison. Dobrowsky les appelle, en 
effet, des augments; mais après avoir constaté jusqu'où s'étend 
véritablement le thème, nous trouverons souvent pour les dési- 
nences casuelles de tout autres formes que Dobrowsky. Ainsi 
nous n'attribuerons pas au nominatif des thèmes neutres une 
désinence o ou e, mais nous reconnaîtrons que ces thèmes ont 
mieux conservé à ce cas leur voyelle finale que le masculin. Pour 
le maniement pratique de la langue et au point de vue exclusif 
àits idiomes slaves, on pourra continuer à regarder comme flexion 
ce qui est ordinairement présenté comme tel. Mais l'objet que 
nous BOUS proposons est autre. Il ne suffit pas que l'instinct de 
ceux qui parlent une langue prenne certaines syllabes pour l'ex- 
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pression des relations casuelles : il faut encore que l'analyse 
comparative nous démontre que ces s^labes sont des flexions au- 
thentiques et qu'elles en remplissent l'office depuis des milliers 
d'années ^ 

S 967. Thèmes mascalins et neutres en 0. 

Aux thèmes masculins et neutres en ir a répondent, en an- 
cien slave comme en grec, des thèmes en 0'; cette voyelle de- 
vient 2 û au nominatif-accusatif singulier; mais elle reste inva- 
riable au neutre, ainsi qu'au commencement des composés, où 
c'est le thème nu qui parait , suivant l'ancien principe des langues 
indo-européennes. Ainsi, au lieu de novû «novuss», on a novo 
dans plusieurs composés (nocopo;ka€N2 novo-ro^denû «nouveau- 
né»); mais novo ne représente pas ici le neutre : c'est le thème 
commun au masculin et au neutre, dans lequel le genre n*est 
pas indiqué. 

La preuve la plus claire que la classe de mots en question 
représente celle qui en sanscrit, en lithuanien et en gothicjue 
se termine par a, c'est que les thèmes féminins correspon- 
dants finissent en a (pour le ^ ^ sanscrit); ainsi à rabû 
(pourrai) c( valet» répond un féminin raba ci servante». Tous 
les adjectifs primitifs, c'est-à-dire ceux qui suivent la décli- 
naison indéfinie, représentent des adjectifs terminés en sanscrit 
par a-Sf â, a-m, en grec par 0-$, ly (a), o-v, en latin par 



* Un exemple fera mieux comprendre la pensée de raoteur. Pour un Français qui 
forme du singulier cheval le plurid ekêoaux, les syllabes al, aux font rimpreflocm 
de flexions. Mais la comparaison avec eabaUut conduit à un autre résultat : elle dé- 
montre que al, au appartiennent au thème, et que la désinence du plurid connsle 
uniquement dans la lettre x, — Tr. 

* Dans certains dialectes Tanden a 8*est conservé, par exemple en dovène devant 
toutes les flexions commençant par un m, dans les trois nombres : aind, tuUnu «par 
le carquois». Le thème de ce mot répond au sanscrit téua (même sens). Voyei S so 
et Glossaire sanscrit, éd. 1867, p. t&6. 
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tM, a, if-fn, quoiqu'on puisse être tenté de rapprocher, d'après 
leur apparence extérieure , les adjectifs terminés au nominatif 
masculin en k I et au neutre en e, par exemple chnl sinî tccseru- 
lens9, CHNC sme c^caenileum*?), des adjectifs latins comme miti'-s, 
mite. 

S 358. Thèmes en/o. 

Dans les adjectifs comme celui que nous venons de citer et 
dans les substantifs de formation analogue, comme KNA3k hnaiiàî 
«princes}, more «mer^», je reconnais des thèmes qui, sans la 
rè^e euphonique mentionnée précédemment (S 9a ^), seraient 
terminés enjo;jo s'est changé en je qui, au nominatif-accusatif 
masculin, en vertu de la loi de suppression de la voyelle finale 
du thème, est devenu k ï, et au neutre e, avec suppression du y 
et maintien de la voyelle. Ces thèmes répondent donc aux thèmes 
indiens en '^ya, aux thèmes grecs et latins en 10, iô [iyio^y 
éfyitMfy $ociu-s, prœliu-tn). 

Les féminins confirment encore cette explication, car les 
thèmes féminins sanscrits en ^ yâ (grec ta y latin iaetiê) ré- 
pondent aux thèmes slaves en ja, et cette forme fait pendant, 
an nominatif dépourvu de flexion, à la désinence masculine k { 
et neutre e; exemple : chnu sinja «caerulea?}, à côté de stnï cicae- 
ruleus9 et de sine «csruleum r>. Quand \ej des thèmes masculins 
en jo est précédé d'une voyelle, si l'o est supprimé, le j, sui- 
vant la différence des cas, devient h i, ou il est maintenu (sous 
la forme ii) et il fait alors une diphthongue avec la voyelle pré- 
cédente; exemples : Kpdii kraj c^margo, marginem», instrumental 
K^dMMH kraSrfni, du thème masculin krajo; uiovii iuj <Ksinister>9, 
de iujo s sanscrit satfyi^, nominatif masculin êavyd-s; bo;khh boiij 
«divinusi», du thème baiijo. 
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S «59. Triple origine des thèmes enjo. 

Les thèmes masculins et neutres en jo ' avec leurs féminins 
en^a proviennent d'une triple origine : 

t^ Ceux qui, comme iujo == m savyd ((sinister?', ont eu de 
tout temps, comme parties intégrantes du thème, la semi-voyelle 
et la voyelle suivante ; ce cas est peut-être le plus rare. 

a"* Ceux qui se terminaient primitivement par i, auquel est 
venu se joindre un inorganique, de même qu'en lithuanien les 
thèmes masculins en t passent à plusieurs cas dans la déclinaison 
en ta, te (SS 178 et âiA). Tel est, par exemple, morjo, nomi- 
natif-accusatif more «mer 99, dont l'e n'a, comme on voit, rien 
de commun avec Ye du latin mare, lequel est pour mari; si nous 
voulions trouver en slave le représentant de cet e latin , ce serait 
plutôt le j, que nous retrouvons au génitif mùtja et au datif 
morju, qui y répondrait; mais il faudrait que le mot latin, pour 
être de la même classe que le mot slave, fit au nominatif morw-m. 

3"" Ceux oùyo (= sanscrit Jf ya) est un suffixe secondaire sans 
influence sur le sens; il est ajouté è un premier suffixe de la 
même façon que le suffixe correspondant en lithuanien ta s*ajouto 
dans les cas obliques aux suffixes do participe nt et u» (SS 787 
et 788). Nous avons, par exemple, en ancien slave, tejjo, nomi- 
natif TCAik telï, qui répond au suffixe sanscrit târ (forme faible tr 
ou (r), grec mp, rop (nominatif Toip), latin târ; exemple : SAdro- 
4'bT€Ak blagO'dêtelî, thème bhigo-dêteljo c^beneficus??, mot com- 



' En écrivant le thème, je n*ai pa8 égard à ia règle euphonique du S 9* ^ ; je mets, 
par exemple, trûdhjo comme thème de cpSAklJC trûdtze «cœur» (ooiiiiiiitif-«eou- 
flatif), quoique cette dernière forme ne soit pas autre chose que le thème modifié 
d'après celle règle euphonique, en d'autres termes le ttème sans flexion. C'est ainsi 
qu'en sanscril vâc est donné comme le thème, quoique le é ne puisse se trouver à la 
fin d'un mot, et qu'il doive se changer en fc, comme au nominatit vdk, qui n'est pas 
autre chose, en réalité, que le thème. 
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posé dont le second membre est identique au sanscrit dâiar^ iàtf 
«créateur, auteur 9). 

% 960. Thèmes fëminiDs en a. — Thèmes masculins en t. 

Aux thèmes féminins sanscrits en ^^ répondent, comme on 
Ta déjà dit, en ancien slave, des thèmes en a; exemples : EkAOCd 
^ioca ( thème et nominatif) = sanscrit viJhvâ ^ veuve Jt , NOCd nova = 
sanscrit ndvâ « nova n. 

Parmi les thèmes en t il n'y en a pas en slave qui soient du 
neutre , et il n'y en a qu'un petit nombre qui soient du mas- 
culin (de même en lithuanien). Dobrowsky ^ les considère comme 
des anomalies, et voudrait les rapporter à sa seconde déclinaison 
masculine; mais en réalité ils n'ont rien de commun avec cette 
déclinaison, qui comprend les thèmes en et en jâ (S 963), 
au lieu que ceux dont nous parlons sont terminés en t. Ce n'est 
qu'an nominatif-accusatif singulier que, par des raisons diverses, 
ces trois classes de mots se rencontrent, et que, par exemple, 
gM «hAtev, venant de gosti (gothique gasti, latin hosti)^ a la 
même forme que KNAiji knanzï «prince 79, de knahzjo, et que vracï 
«médecin», de vraéjû. Les thèmes masculins primitivement ter- 
minés par n (il n'y en a d'ailleurs qu'un petit nombre) forment 
la plupart de leurs cas d'un thème élargi par l'addition d'un t ; 
par exemple, kamen et pierre » (sanscrit ^^rtj'f^diman) s'élargit 
en kameni et se décline ensuite sur gosti. 

S â6i . Thèmes fëmioius en t et en «. 

Aux thèmes féminins sanscrits en t répondent en ancien slave 
de nombreux thèmes terminés de même (S 2 55) : le slave se 
rencontre notamment avec le sanscrit dans la formation de thèmes 
féminins en ti, appartenant à des noms abstraits , comme pa-mah-ii 

' ÏMttiluUtmgi tmguœ ilameœ veterit dialectî, p. hG^, 
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«mémoire», nominatif ndMATk pamahU, qu'on peut comparer au 
sanscrit mati (pour nuinH) «esprit» opinion», de if^mon «pen- 
ser» (comparez memint, mens, (lépos). Ces mots affaiblissent, il est 
vrai , au nominatif-accusatif, leur h en k K, mais ils ne prennent 
aucun complément inorganique et ils ne sortent à aucun cas de 
la classe de thèmes à laquelle ils appartenaient primitivement; 
il ne faut donc pas les confondre avec la plupart des mascu- 
lins qui ont au nominatif-accusatif la même terminaison. C'est 
une confusion de ce genre qu'on peut reprocher à la troisième 
déclinaison féminine de Dobrowsky, dont le type est qcpKOKk zer- 
kovï, qu'il faut lire, d'après Miklosich^ i|p2K2Kk zrûkuvi. L'an- 
cienne forme du nominatif est ypsiGi zrûkû^^ d'après l'analogie de 
CK€Kp2i wekrû «belle-mère». Déjà dans la première édition de 
cet ouvrage j'ai conclu de ce fait que zi u est la vraie lettre finale 
du thème pour cette déclinaison, d'ailleurs peu nombreuse, et 
que le 21 fi doit se rapporter, au moins pour une partie de ces 
mots, à l'fi sanscrit : en effet, wekrû répond parfaitement au 
thème sanscrit ivairû et au latin 90cru. Le nominatif sanscrit est 
hairùnê auquel répond, à part l'abréviation de la voyelle, le 
latin iocniri, dont la désinence casuelle devait tomber en slave 
(S 9 a"'). Quant au reste de la déclinaison des thèmes féminins 
en 21 û, il ne répond pas à la déclinaison sanscrite des thèmes 
polysyllabiques comme svairû, vaM, mais à celle des thèmes 
monosyllabiques comme Brû «sourcil», Bti «terre»; cela res- 
sort, comme il me semble, principalement de l'accusatif ypsiOKC 
zrukû^o-e, forme très-intéressante que j'ai seulement appris à con- 
naître par MiUosich. Dobrowsky met zerhnH, comme au nomi- 
natif; mais cette forme appartient à un thème en i, et non 
à un thème en û, et correspond, par conséquent, à noitt « nox, 
noctem »(S a55). Au contraire , l'accusatif zrti&ât>-e « ecdesiam » , 

' Lexique. 

* Miklwich, Théorie des formes en ancien slave, a* édition, p. 55. 
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<{oe nous venons de mentionner, répond aux formes sanscrites 
comme Srûv^am^ Sév^anij avec lesquelles nous avons comparé 
[dos hant le latin nL-em, grur-em^. Ce que zrùkûth^ c^ecclesiam» 
est an sanscrit Sruv-am, Biv-am, le génitif de même forme zrû^ 
tiiht l'est à Brmyda, BuvhU. Pour répondre aux génitifs des 
thèmes polysyllabiques sanscrits en û, comme me^-âi, on s'atten- 
drait à trouver en ancien slave une désinence 21 û (S 971). Au 
locatif sanscrit BtwhI, Buv-i répond le slave zrûkuv^, qui compte 
en même temps comme datif , mais qui, en tant que datif, se 
rapporte probablement aux formes sanscrites comme Brtw-é', Bwyf 
(S 967). Au génitif pluriel , zruktw-û s'accorde avec le sanscrit 
Brw^mj BtwSn. Quant aux autres cas des thèmes slaves en 21 û, 
ils ont tous élai^ le thème par l'addition d'un t ou d'un a; l'ad- 
dition de l'a a lieu seulement devant les désinences casuelles 
commençant par une consonne; exemple : zrukûvti-ini c^par les 
églises V , zrukuva-chû ci dans les églises n ; au con traire , zrûkuvij-uh 
«par rég^seiï, zrûkûvi ci les églises» (nominatif-accusatif et en 
même temps vocatif), suivant l'analogie de noiti. 

S 369. Thèmes masculins en û. 

La déclinaison sanscrite en u n'est représentée en ancien slave 
que par des masculins. Nous en avons un exemple dans c^inz sûnû 
«fils 9), qui répond comme nominatif au sanscrit «untins^ au lithua- 
nien sûnùs, et comme accusatif au sanscrit sûnûrtn, au lithua- 
nien sunu-h^. Les signes casuels « et m devaient tomber en slave 
(S 9 3 "). Mais comme , en ancien slave , la voyelle finale des thèmes 
en s'affaiblit également en 2 ô au nominatif-^accusatif , sibiû 

^ VojetS i5i. En générai, ees deui mots latins se ddclinent comme en sans- 
crit les thèmes monosyllabiques féminins en û : nous faisons abstraction des cas qat 
TÎeoDent d'un thème élargi par Taddition d'un t, comme tué-ê, gnêé-» (S as6), 

' Sot le recul de Tacoeot dans les cas forts en lithuanien , voyez S 1 39 , S. 
i!. 



1 
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«films, filium» ne se distingue pas, quant à la désinence, delà 
fonne mentionnée plus haut (S a55) vlûkû «lupus, lupum», 
en lithuanien wilkors, wilkar4i : c'est la même confusion qui a 
lieu en latin entre lupus, lupum (ancienne fonne lup(h9, Ii^nmii) 
eifructur'êfjruchi'in, ce dernier avec un tt organique »= sanscrit fc, 
grec t;. Il y a une équivoque du même genre pour les cas où la 
désinence casuelle est précédée de o, parce que To est le repré- 
sentant le plus ordinaire de Va sanscrit ; Ynais comme ^ u égale- 
ment est devenu quelquefois o en ancien slave, j'ai rapporté plus 
haut (S â 55) les cas en question à la déclinaison sanscrite en u. 
Toutefois, les formes citées sous le S a55 sont en partie très- 
rares et sont ordinairement remplacées par des formes de la dé- 
clinaison en o; par exemple le génitif «âtiu (= lithuanien sQnairê) 
est remplacé par sûna, le vocatif de même forme (» lithuanien 
sQnaû) par sSme, et le nominatif-accusatif-vocatif duel mM 
(s lithuanien tOnù) par ràiui^ 

Plusieurs cas de la déclinaison en â, en ancien slave, s'expU- 
quent par l'élargissement du thème qui reçoit un o, avec gouna 
de la voyelle finale primitive; exemple : sûnovo^ qui est formé 
comme le sanscrit mânavd «homme» (en tant que descendant de 
Manu), venant du thème primitif manu (S 918). On peut com- 
parer aussi cet élargissement du thème en slave avec celui qui a 
lieu en grec dans les formes du duel en o*iti, comme vexùoiv 
(voyez p. 109, note 5 ) , et Ton peut rapprocher de ce fait l'addi- 
tion de Ya du féminin à plusieurs cas des thèmes féminins en si û, 
ce qui fait ressembler les formes comme zrukuvarchû « dans les 
églises » aux formes comme vidova-^hû^ sanscrit vidravâ-su (S 9 7 9 ). 
De même le localif sûnxwi-chû ressemble à vlûki-chû = sanscrit 
vfkê'su. L'instrumental pluriel sûnovû est dérivé d'un thème si- 

* Pour les fornies plus rares, voyez Miklosich, Théorie des formes, s* éditioD, 
p. 1 A , 1 5. Le génitif en '0\f u, dont il n'y a pas d'exemples pour sûnâ, se rencontre 
pour d'autres thèmes appartenant à la déclinaison en ti. 
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wcOf et répond consëquemment aux formes commerAiAtt(S 977) 
s lithuanien tJDUkais, sanscrit vi^kâiê (venant de varkâiê)^ zend 
vArkâiM; il ne peut s'expliquer que par un thème en 0, corres- 
pondant aux thèmes en a en lithuanien et en zend. Les autres 
cas que je fais dériver du thème élargi sûnovo sont, au pluriel, 
le datif iûnovo-mû, analogue à vkào-mû (S 955); l'accusatif 
sSnmMf analogue à vlûkû (S 9 55); le génitif siinov'^û, analogue 
kvbkk'-Û, et, au duel, le génitif-locatif mnov'-u, analogue à vUA -« 
(S 955). Mais on peut aussi, en ancien slave, décliner à tous 
les cas les thèmes primitifs en û comme ceux en (venant de a) 
et d'une façon inverse les thèmes primitifs en d'après l'analogie 
des thèmes en d^. Toutefois, les adjectifs se sont tenus à leur 
ancienne forme dans la déclinaison indéfinie, c'est-à-dire dans 
la déclinaison simple; on n'a pas, par exemple, du thème mas- 
culin Mro «bon 99 (nominatif-accusatif AOBpx dobrû), de formes 
comme dohrov^t, dobraih-e, mais seulement dobru comme datif, 
Aospt dokri comme locatif, dobri comme nominatif pluriel ; et, 
de même, tout le reste de la déclinaison d'après vlûkû (S 955). 
La déclinaison sanscrite et lithuanienne en ti a tout à fait dis- 
paru pour les adjectifs en ancien slave : ainsi le thème sanscrit 
mrdé «doux, moui> (venant de mroM, comparatif mrddtyas) est 
devenu en ancien slave ndado et se décline sur dohro, ce qui 
oous donne au nominatif masculin ndad&f au féminin tnlada, au 
neutre miado. 

$ 963. Insertion d*nn j devant Vu final du thème. 

Nous avons vu (S 958) que la présence d'uny devant la finale 
des thèmes en » sanscrit et lithuanien a produit un change- 

^ Mikloâeh (ouvrage dté, p. 1 & ) donne à rahû « valet» ( thème rabo) la dédmaison 
d*ini thimeen 0, et an peo plua loin (p. a5) celle qni répond dans les cas précités à 
k déclinaison sanscrite en «. An contraire, dans la première édition (p. 1), il fléchit 
ani<penMDt d*après la dédinaison en 0. 



/• 
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ment de déclinaison dont la cause est purement euphonique. Le 
même fait a lieu pour les thèmes en 2 û, en sorte que la forme 
jev ou ev répond à la forme frappée du gouna ov, et pareille- 
menthe ou e répond à la voyelle o tenant la place d'un i û dans 
les formes comme sûno-mï «par le fils 79, 9ûn(Hna o^aux deux» ou 
«par les deux fils ». Mais il n'y a pas, à ce qu'il semble, de thèmes 
organiques en jû pour représenter les thèmes sanscrits en ^ yu 
et lithuaniens en tu, comme steg-^itir^ «couvreur», dont le suf- 
fixe, ainsi que nous le verrons plus tard, répond au sanscrit yu. 
Les thèmes slaves en jû sont, ou bien des altérations de thèmes 
enjo, et nous ramènent , par conséquent, à des thèmes sanscrits 
en Ji ya et lithuaniens en ta; ou bien ils viennent de thèmes 
masculins en t par l'addition d'un 2 û inorganique. C'est ainsi 
que Dobrowsky * cite entre autres les datifs ognev-i «igni» et 
kamenev-i «lapidi», pour lesquels le sanscrit présente les thèmes 
agnl et dsman (venant de dkman). Le datif kamenev-i a besoin 
d'une explication spéciale : en ancien slave les thèmes en n 
forment une partie de leurs cas d'un thème élargi par l'addi- 
tion d'un t; du thème kameni est donc venu, par un nouveau 
complément inorganique, un thème kamenjû, qui a donné le 
datif kamenev~i, 

S 264. Thèmes terminés par une consonne : thèmes en n, s, I. 

Les thèmes terminés par une consonne ont pour finale en an- 
cien slave n,r, s o\x t; mais ils ont tous reçu, à la plupart des 
cas , une voyelle comme complément inorganique , principalement 
t ^, ou bien encore = sanscrit a. Nous reviendrons sur ce point 
en examinant les cas un à un. Dans le tableau comparatif de l'an- 
cien slave avec les langues congénères (S 9 5 5 ) , je n'ai admis que 

» Ouvrage dlé, page 468. 
En y comprenant les changemenrs de t en « ou ï, aaxquds aont doumis Itt thèmcv 
primitivement terminés en 1. (Voyei la déclinaison du thème nolli, S a55.) 
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ceax des cas de la déclinaison à consonne qui ne viennent pas 
d'an thème ëlai^. 

Les thèmes en n sont du masculin ou du neutre , et ont un suf- 
fixe formatif qui répond au sanscrit man (SS 799 et 801). 

Les thèmes en $ sont tous du neutre : leur suffixe formatif 
correspond, comme on Ta déjà fait remarquer, au sanscrit as, au 
grec osy es, au latin tM, er (S 1 â8). Gomme ils ont aux cas dénués 
de flexion (nominatif-accusatif-vocatif singulier) la voyelle plus 
pesante au lieu de la voyelle e\ et comme ils sont obligés de 
supprimerla consonne finale du thème($ 9 a"), ils deviennent sem- 
blables à ces cas aux thèmes neutres en (comme novo « novum t)) : 
il n'est donc pas surprenant que plusieurs thèmes neutres en o, 
entraînés en quelque sorte par leur analogie avec Yo des thèmes 
en s, adoptent le s dans les mêmes cas où ceux-ci lont conservé. 
Le fait que nous signalons n'a lieu d'ailleurs que pour les subs- 
tantifs, jamais pour les thèmes neutres d'adjectifs en : il n'y a 
point, par exemple, de génitif conmie noves^ à côté du nominatif- 
accusatif-vocatif novo. Mais le substantif X'^m délo « œuvre y) peut 
former ses cas d'après la déclinaison en $^. Inversement, les 
thèmes primitivement terminés en $ peuvent tous être fléchis 
f après la déclinaison en ^ de sorte qu'au lieu du génitif orga- 
nique iie6e9-e s sanscrit ndBaê-<is (S 1169), on peut trouver aussi 
nAa. 

Les thèmes en t sont également du neutre : ils ont tous la 
voyelle nasalisée a ah comme avant-dernière lettre, qui devient 
la finale dans les cas dénués de flexion, attendu que le t du 
thème tombe quand il est à la fin du mot (S 9s *"). On peut com- 
parer, par exemple, tcaa telah «veau», pluriel telaht^; osïlah 
«petit âne», pluriel osïlaht-a, avec les formes grecques comme 

* Pardlle chose a liea pour les formes grecques de même origine. 

* Par eiemple le génitif déUi-e et dda, le datif li^-t et délu. 
' Mikkmcfa, ouvrage cité, p. 58. 
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hldvi h^dpT-a^ ^épov^ ^épovT-a, Je regarde, en effet, ie suffixe 
formatif de cette classe de mots slaves comme identique avec 
celui du participe présent, et je mentionnerai d'avance un fait 
analogue pour le suffixe sanscrit ta, qui, d'une part, sert à former 
ie participe parfait passif, et qui, de l'autre, forme des dérivés 
venant de substantifs ; dimipalitd-^ «pourvu de fruit» est formé 
du thème ^aU «fruit». Sur des faits analogues dans les langues 
congénères , voyez S 8 a & et suiv. Mais pour revenir aux thèmes 
neutres en at akt de l'ancien slave, otidah (thème oOlant «petit 
ftne») est en quelque sorte un «âne qui commence» (de oédû, 
thème oiUlo «âne»), ditah «petit garçon» est un «garçon qui 
commence» (du thème primitif (2jto ^ qui, à ce qu'il semble, 
n'est employé qu'au commencement d'un composé). Pour plu- 
sieurs formations en aîU nous n'avons pas ie mot primitif cor- 
respondant : il manque , par exemple , pour ie nom précité idak 
«veau», dont ie primitif a dû signifier «iMBuf» ou «vache» 
(comparez le slovène fe^(pluriel féminin) «joug à bœuf», tMiit-êe 
«vêler»). Il y a cette différence entre les véritables participes 
présents et la classe de mots en question, que les premiers élar- 
gissent dans les cas obliques, par une addition inorganique 
(S 783), le thème primitif terminé eut: de même, en gothique, 
les substantifs participiaux, comme frijànda «ami» (littérale- 
ment ft celui qui aime»), se distinguent des participes pré- 
sents proprement dits par une plus grande fidélité au thème 
primitif'. 

' G^est proprement un participe passif qui répond au lend dA4a «créé, &its; 3 
devrait donner en sanscrit iâ'tâ, mais ii fait irrégulièrement ffità (S i3). 

* Yoyei S 195, et, en 08 qui concerne les participes présents en ancien riafe, 
S 783, en tenant compte de la loi phonique mentionnée S 9s *. An oominatif-«coa- 
salif>vocatif singulier neutre nous avons, par exemple, cWIniclandanS)) (Miklosîch, 
ouvrage cité, p. 36) qui répond aux formes conmie tdaà. Le génitif da participe 
devrait faire ekvalaài-€y mais on a elufalMtat par métathèse pour sfcvoUtte, qui loir 
même est pour ckvalan^a (S 99 * â la fin). 
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$ 9 65. Thèmes en r. 

A la dasse de mots en r mentionnée au S ttili appartiennent 
en ancien slave les thèmes féminins mater «mère?) (= sanscrit 
mâtdr, dorien fûërep) et dûiter «fille» s sanscrit duhitdr, grec 
dvyamp. Pour les cas formés du thème non élargi , voyez S q 5 5 ; 
les autres cas viennent des thèmes élargis par l'addition d'un t 
{9uUm, dûkeri) et se déclinent sur noiti, nominatif noift «nuit 79. 
Les nominatif» mah, déiti n'ont pas la consonne r du thème, 
non pas, selon moi; à cause de k loi phonique examinée au 
S ga", mais parce que le r était déjà tombé au nominatif avant 
que les langues letto-slaves se fussent séparées de leurs sœurs 
de l'Asie (S i&&). Si la perte de r dans les nominatifs slaves 
maii, dAiti avait pour cause la loi phonique dont il était question 
plus haut, nous aurions probablement mate, dûite, car cette loi 
prescrit uniquement la suppression de la consonne finale et ne 
commande pas le changement de l'e précédent en t. Si, au con- 
traire, on explique mati, dûiti far le nominatif sanscrit mâtâ\ 
inkûâ', et si l'on accorde qu'il y a, quant au thj^me, entre le no- 
minatif d'une part et les cas obliques de l'autre, une certaine 
opposition, on ne pourra s'étonner de rencontrer un t dans mati, 
d&iti, et un e dans les cas obliques, par exemple à l'accusatif 
maier-e, dûiter'-e (s sanscrit mâtdr^nn, duhttdr^m). Le lithuanien, 
qui est très-étroitement uni au slave, présente les nominatifs 
môte, dukté, sesu en regard des thèmes môtir, duktir, sesèr (les 
seuls qui soient terminés en r) : cet accord vient confirmer notre 
proposition , que la perte de la lettre r dans les formes analogues 
en slave appartient à une époque où les langues letto-slaves, le 
sanscrit, l'ancien perse et le zend ne s'étaient pas encore sépa- 
rés, et qu'elle ne doit pas s'expliquer par la loi phonique déjà 
plusieurs fois mentionnée. 
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S fi66. Formation da nominatif, de Taccasatif et de Tinstranoaital. 

Considérons maintenant de plus près la formation des diffé- 
rents cas, et d'abord celle du nominatif et de Taccusatif singu- 
liers. Ces deux cas ont perdu (S 9 a "^ ) les signes casuels s et m, 
à l'exception des thèmes féminins en a, dont l'accusatif représente 
le m primitif et le n borussien par le son nasal faible dont il a 
été question ci-dessus (S 9a *) : ce son nasal détermine le chan- 
gement de l'a primitif en u, de même qu'en latin nous avons an 
génitif pluriel la désinence um au lieu du sanscrit dm (jted-^um^ 
sanscrit padram). On peut comparer t^ozjh vidovu-h avec le sans- 
crit vidavâ-m et le latin vidua-^m; navu-h avec le sanscrit ndvâ^m^ 
le latin nova-^m; et, d'autre part, novû «novus, novum» (thème 
novo, S 967) avec le sanscrit nava-^s, nàvanm, latin tuwu-i, 
nomi-m, grec véo^^ véo-v. Les thèmes en r, dont le nominatif 
vient d'être examiné (S 366), ont, quand ils ne passent pas dans 
la déclinaison en t, à l'accusatif un e, qui n'-est évidemment 
qu'une voyelle de liaison (à l'origine un a), è l'aide de laquelle 
le signe casuel perdu était joint au thème. On peut comparer 
mater-e^ avec le sanscrit mâtdr-a-m, zend mâtar-ë-m, latin ma- 
Ir-e-my dorien yânép-a. Los thèmes masculins en n ont au nomi*- 
natif 21 û aulieu du sanscrit â, du lithuaniens (S i ^o) ; exemple : 
KdM2i kamû ^ pierre Ti = lithuanien akmu, sanscrit dmâ. Si la sup- 
pression de la consonne finale avait eu lieu seulement au temps 
oij la langue slave formait déjà une langue à part, et ^ elle de- 
vait s'expliquer par la règle énoncée au S 99 ""9 kamen aurait 
très-probablement donné kame, et non kamû, et le lithuanien. 

* Mikiosich, ouvrage cité, S 67. 
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qui tolère le groupe f» à la fin des mots, aurait conservé le n 
avec le signe casuel ; il aurait donné par conséquent akmin-ê au 
lieu de akmSi, dont 1*6 représente évidemment Yâ sanscrit de 
éimâ ($99*). Les thèmes neutres en cn n'ont pas laissé périr tout 
à fait la consonne finale du thème au nominatif-accusatif-vocatif, 
00 bien ils Tout reprise sous la forme affaiblie n ; aussi h^u imah 
«nom 7» (venant de nimah) concorde mieux avec le latin ndmen 
qu'avec le sanscrit n&na, le zend nâma et le gothique namÂ. 

A l'instrumental, tous les masculins et neutres ont la termi- 
naison Mk mi ^ Pour les féminins, au contraire, cette terminaison 
manquerait si la désinence féminine a «n n'était pas, comme je 
le suppose, en ce qui concerne son h, un reste de ml mi, de 
même qu'à la première personne du singulier du présent la plu- 
part des verbes ont tnh pour le sanscrit d-mt. Je crois, en effet, 
que l'instrumental claokom niîiovoj-uh {^àxi thème ^iova)^ dont le 
correspondant sanscrit est vidavay-^, a ajouté à la désinence in- 
dienne ou primitive une désinence nouvelle, dont la forme plus 
ancienne mî s'est altérée en h. En ce qui concerne cette accumu- 
lation de deux désinences casuelles h signification identique, je 
rappelle le procédé analogue du dialecte védique et du zend, au 
nominatif pluriel ($999). 

Les thèmes féminins en n t changent cette voyelle devant la 
désinence dïUhen ij, comme en général, même dans les mascu- 
lins , un t précédé d'une consonne et suivi d'une voyelle devient 
y; exemple : noitij-un «par la nuit». On a de même en pâli 
raUiy^ du thème ratti (S aoâ ). 

S 967. Formation du datif et du locatif. 

Pour les thèmes à consonne et pour les thèmes finissant par 
2 â s sanscrit u, le datif est en apparence identique au locatif : il 

* G>iiiparei S 1 6 1 , et, poar rarménîen «S 1 83 ', A. 
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a la dësineDce t; exemples : iHnov-i, kamm4, mat$tH, nAe9^, 
qu'on peut comparer aux locatifs sanscrits sûnâiM [(orme védique), 
âimanr-i, mâiàr-i, ndBa^. Mais je crois à présent que cet t slave 
représente le caractère du datif sanscrit i s ai : de cette diph- 
thongue , la dernière partie seulement se sera conservée en an- 
cien slave , comme en lithuanien et en latin ; pareiUe chose a lieu 
au nominatif pluriel des thèmes masculins en o, comme ote&'-t 
(i loups », qu'on peut comparer au lithuanien tvUfca^t (dissyllabe), 
et TN U «t ceux-ci » , qu'on peut comparer au dorien to/, au go- 
thique thai, au sanscrit tê, au lithuanien U et au lette tee (» tf ). 
Ce qui me confirme surtout dans cette opinion, c'est que, en an- 
cien slave , dans la plupart des classes de mots , le datif et le lo- 
catif sont rigoureusement distingués. Pour les thèmes masculins 
et neutres en o, le % é, qu'on rencontre par exemple dans non 
lové « in novo » , représente 1'^ sanscrit de nàoè ( venant de naca-i) 
et Te lithuanien de formes comme voUhè (en slave KA2n vïàkè). 
Au contraire, le oy u du datif vWtu représente Tm lithuanien 
de vMkm (S 176); il y a, par conséquent, suppression d'un t. 
Dans la déclinaison pronominale , Tomoy UMnu « à celui-ci 9 ré- 
pond au sanscrit (i-rnub' et au lithuanien ta-mui (archaïque); 
tô-m et le locatif to-ml to-ml répondent au sanscrit tà-timm et au 
lithuanien tS^mi. 

S 968. Datif et locatif des Aèmes féminins en a et en ja 
des thèmes en t, enjo et en jft. 

Le « 4 du locatif des thèmes féminins en a représente, comme 
contraction de ai, le sanscrit Ay et le lithuanien dj, par exemple 
dans divây^àm, et dans âsw(^-e <t in equft » (S 3oa ). On aura donc 
tfidové s sanscrit vi^méy-hn, fjhKt ruhhê « in manu r> = lithuanien 
rankoj-è. Au datif, le « 4 du slave rmki répond à Yai lithuanien 
de rankai (S 176). Les thèmes en h 1, tant masculins que fémi- 
nins, ont comme finale au datif et au locatif la finale du thème; 
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exemples : ga$ti qui signifie aussi bien «hospitij» qne «in hos- 
pite» ; noêù «nocti» et f(in nocte». On peut admettre iju'ici le 
caractère casuel t 8*est fondu avec Tt .du thème , comme dans les 
datifs latins Àeh que ovî «= (wi4, tmrt «s terî-t. Les thèmes mas- 
culins et neutres en jo et en jû, et les thèm^ féminins en ja, 
contractent cette syllabe en t au locatif (ces derniers également 
aa datif) sans adjonction de signe casuel ; exemples : kna3h knahfi 
«daos le prince tï, ahi^n Iki «dans le visage» , vraéi «dans le mé* 
decina», voU «voluntati» et «in voluntate», des thèmes knakfjo 
(masculin)» hzjo (neutre), vra^ (masculin), vo^ (féminin). 

S 369. Formation du génitif. — Origine de la désinence 

pronominde go. 

An génitif, la terminaison as, as, is qui, dans les langues 
congénères , se joint aux thèmes finissant par une consonne , a dû 
perdre le<(S9a"); mais k voyelle est restée. Elle parait sous 
la forme e à tous les thèmes finissant par une consonne, ainsi 
qu'aux thèmes féminins en 21 tt(S a6i); on a donc men^e «du 
nomi) qui répond à nélmi^as, nâmm^ts; nebes~e «du ciel» qui 
répond à ndBas-as, v^e(a)-o^; mater-e qui répond à mâtr-is, 
partp^is; svekrûv^e «socrûs?) qui répond aux formes conmie 
SrwHis «supercilii», i^pu-o^. A cette analogie obéissent aussi les 
fermes pronominales n9m^ « mei » , te6-e « tui » , sdhe « sui » , dont 
les thèmes sont men, teb, seb. 

La terminaison plus pleine des génitifs sanscrits en ^ sya se 
retrouve dans la désinence^ du génitif pronominal , par exemple 
dans UHgo^tdrsya (S 1 88). Ce rapprochement seul pourrait tenir 
lieu de preuve ; mais qu'on veuille bien , pour achever Tévidence , 
se rappeler le durcissement si fréquent de la semi-voyelle y en g 
et, en pràcrit, en ^^ (S 19); il serait d'ailleurs extrêmement 
invraisemblable que le slave se fût créé une terminaison toute 
nouvelle de génitif, terminaison complètement étrangère à toutes 
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les langues congénères. Si Ton prend donc le g de la désinence go 
pour un durcissement de y (en sanscrit ^y)» il se trouve que 
Tancien slave a conservé de la terminaison jya exactement autant 
que le grec; go répondra au grec lo (S 189), et, eD particulier, 
U>-go c(hujus» sera le pendant du grec to-io. Mais comme, en 
slave , les sii&antes alternent souvent avec les gutturales (S 9 3 ') , 
on pourrait conjecturer aussi que le g de go est raltération de la 
lettre sanscrite s, et que la semi-voyelle de «ya a disparu. Tou- 
tefois il ne faut pas perdre de vue qu*à Fordinaire, en ancien 
slave, c'est seulement x, et non la moyenne gutturale, qui a pris 
la place d'une sifflante primitive. Aussi Schleicher ^ et Miklosich^ 
adoptent-ils la première de ces deux explications '. 

S 370. Génitif des thèmes en 0^ en â et en t. 

Les thèmes en 0, soit de substantifs, soit d'adjectifs, ont perdu 
l'ancienne désinence du génitif go; mais, par compensation, ils 
ont gardé l'ancien a du thème, au lieu de l'affaiblir en (S 99'); 
exemples : raba « servi » , nova (= sanscrit nâva-9ya) « novi » (com- 
parez S 190). Les thèmes en û font régulièrement leur génitif 

' Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 335. 

' Grammaire comparée des langues slaves, p. 61. 

' II y a aussi en ancien slave une forme de génitif pronominal en «0, à savoir MkCO 
tUo «cujus?» (neutre), qu^on écrit aussi U»o, Mais je ne saurais plus attribuer à cette 
forme la même importance que dans la première édition de cet ouvrage, dqMiis que 
j*ai vu par les écrits grammaticaux de Mikiosich (Grammaire comparée des langues 
slaves, IH, p. 67 etsuiv.) que tUo, tuo peuvent devenir des thèmes; en effet, on y 
peut encore ajouter la désinence go {^Uù-go , teMO-go ), et il en dérive les datifs et lo- 
catifs cUo-mu, heêû-mu, bUo-mï, ceso-mï, en opposition avec les formes plus simples 
hï-mu, te-mï. On peut, par conséquent, considérer biso comme un thème pronominal 
composé, à la façon de tïto «quidn, qui n'est usité qu*au nominatif et à raocusatif. 
De même que le second membre de cette forme èïto, laquelle est composée, mais dé- 
nuée de flexion, répond au thème grec to et au thème sanscrit ta, on pourrait rap- 
procher 10 du thème sanscrit ta (S 3 A5) et du thème grec ô. Ou bien encore on pour- 
rait supposer que le t de ttto, beio provient d^un ancien t, de sorte qu*â Torigine 
les thèmes neutres Hto et Hio auraient été identiques. 
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en ov «> c'estrji-dire qu'ils prennent le gouna (S 9 9 '); cette forme 
répond à la forme sanscrite ds eikla forme lithuanienne et go- 
thique aunê, avec la suppression obligée de « (S 99 "*); exemple: 
C2IN0V $ûnu «(filiin, qu'on peut comparer au sanscrit sûnits, au 
lithuanien fûnaû-s, au gothique sunau-s. Les thèmes en i, tant 
masculins que féminins, ont le thème à l'état nu; exemples : 
gasû, en regard du gothique gastis, du latin liosti-s; noiti c^noc- 
tis», en regard du lithuanien nakté-s et des formes sanscrites et 
gothiques comme 4f^ prliè-s, anstai-s (S 1 85). 

S 971. Génitif des thèmes fëminios e;i a. 

Les thèmes féminins en a, à l'exception de ceux qui oniy 
comme lettre pénultième, changent au génitif cet a en 21 û; 
exemple : vodû <taquae»,det^oi2a. J'explique cet û, ainsi que celui 
du nominatif-accusatif-vocatif pluriel, par l'influence euphonique 
de fa lettre ê qui terminait primitivement cette forme (S 99*^). 
Après j, le génitif est a ah; exemple : coam voljah avoluntatis». 
De même, dans la déclinaison féminine pronominale, on a des 
fonnes comme tom tojahf en regard du sanscrit td-syâs, du go- 
thique thi-sôs (S 17/i) et du borussien stei-ses. Cette nasale, en 
ancien slave, ne peut guère s'expliquer autrement que comme 
la transformation d'un ancien 8 : je rappellerai la désinence prâ- 
crite fif hih représentant le sanscrit Sis et les formes grecques 
comme (pépoftep (dorien (pépofies) , (pépsrov pour le sanscrit Sdrâmas, 
Baraias, Sdratas (S 97). Mais il est remarquable qu'en ancien 
slave la semi-voyelle y ait le pouvoir de protéger, jusqu'à un cer- 
tain point, le s qui se trouve à la fin de la syllabe suivante, en 
sorte que cette lettre ne se perd pas complètement, mais devient 
un n^ L'effet subsiste même dans les formes où \ej a dû dispa- 

' Le 1» du génilif pourrait encore être expliqué d*une autre manière. U se ponr^ 
rait qu*nne nasale inorganique se fât insérée devant le « de la désinence, comme 
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rattre en vertu du S 9a ^; ainsi nous avons de A'oyfnA dmia «Ame» 
(pour iuija, venant de duchja » lithuanien i&iià)^ le génitif sin- 
gulier et le nominatif-vocatif pluriel xoytUA imi(k4i, en regàià 
du lithuanien dêm^, duio-$. 

S 379. Vocatif. 

Au vocatif, qui en ancien slave comme dans les langues con- 
génères est dépourvu de suffixe casuel, l'o s'affaiblit en e (e) 
et ¥a en (S 92*)^; on aura, par conséquent, nom venant de 
novo d neuf 19 : comparez le sanscrit fuk>a, le latin nâvë, le grec 
v^F)e et les formes lithuaniennes comme pine. Le vocatif de voJa 
t( eau y> est vodo, celui de volja est vofe pour voljo, celui de kmkMJo 
« prince v est knah^ ^ pour knaàge. Les thèmes en 2 ft frappent 
cette voyelle du gouna , ce qui nous donne oy u (S 9 d ') ; exemple : 
aiNo\f stintf «t fils 19, en regard du sanscrit sund, du lithuanien 
sfinati, du gothique ftffiatf (S 9o5). Mais plus souvent les thèmes 
en û, si la voyelle finale n*est pas précédée d'un j, passent dans 
la déclinaison des thèmes en 0; on a donc : sûne, qui nous pré- 
sente une forme plus altérée que KpdMov traéu « médecin » venant 
du thème vraéjû. Ici encore, comme plus haut (S 97 i) 9 dans les 
formes enjah, \ej exerce une influence protectrice sur la partie 
du mot dont il est suivi. 

Les thèmes en 1, en ancien slave comme en zend et en grec, 
ont le vocatif identique au thème ; exemples : gosù «hôte ! 1», iiojfi 
tKuuit! n, comme nous avons en zend|Niili, àfriti, et en grec«i^f, 
tréprt, 

on « au datif pluriel, en boniflueOfiiumt au Ueu de iMf (Sii-S, 9),et<iue,laeoD- 
aonne finale ayant été supprimée» le n fût demeure. 

' Les thèmes adjectifs terminés au féminin en a gardent eette voycUe au vocalif : 
on a, par exemple, dohra «bona I» en r^rd de vlldo90 «veuve!». 

' 3#, devant $, se change en ;k f. 
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S 373. Les trois cas du dnel , en ancien slave. 

L'ancien slave a gardé le duel ; il suq)a!ise par là le gothique, 
è (]U) ce nombre loanquu pour les substantifs. Les dt^sinenccs du 
liuel Konl mieux conservâmes pd ancien slave qu'en lithuanien, et 
la (IMinaison est d'un cas plus riche qu'en grec. On ne saurait 
Hi^connatlre i'accord qui règne entre l'ancien .-ilave, le sanscrit 
et le zcnd. Comparez : 



NoioiuaUf-accuMlif' (mascaliu) ufiiï (forme ubà aha 

vëd.) rramboi 

(fëminio-neulrc). vif M oU 

lnstn]iii..<iDtif-obl. (masc.-ri^in.-iicntrc). uBfi-Sydtn uMi'-£yn inslr.-dat. 

Iifailif- locatif (masc.-fdminin-neutre) . uBây-o» iibè^-ô oboj-ii\ 

Le neutre sanscrit «(W'se compose du thème uSii d du sulTîxe 
rasuel ( (S 9 la); le f<fmimn «i/ csl une fonne mutili^e pour 
uSay-ihi : elle n'a donc pas de dt^sineitcc casuclle (S ai 3). 



' Civl en Diurne temjn lu vofilif, ai l'on fait ahalmclion du recul de l'accent qui 
« iini en Bamcrit ( S aoli). 

* Sor bitériacneenu, vojieiS ■ai.Le'G s précédent, qui »t pourl'u da hènie, 
|>antt inileineDi dnn<i In dcclinaiwin jiroDaniiDale , à laquelle se conrorment susai les 
nintt qui signilicnl ndeuin el «iota dpui". Au contrairt;, en lend. on trouve la dipb- 
llnn^p N)* ai ou «^ A' dans tous l«g ihi^mes masrnlini-neulm «n a (S lai). 

' Cal wulemenl danfi la dédinaiwn pronominal'- ijuc les thèmes masculins-nen- 
tmanirt les thémeti fi'mlninRen a onl augéniliMocatirduel oj-u. hes Ihèniea lubs- 
t*ii(ik cl (uljcctiri en n, a, suppriment celle vojellc detsnl ta désinence casuelle; 
aatïfiia :tMif-«i t les deux lotips", pour la tauseril vrkay-it , le tend vihrkaj S; et- 
Jnr'-ii -li-idnn venTrsn, pour In nnnscril rùioraj-dt (S »ï5). 



I 
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Les thèmes masculins et féminins en h i gardent cet t inva- 
riable , au lieu de l'allonger conune font le sanscrit et le zend 
( S a 1 et suiv. ) ; comparez gosti « deux hôtes n , naiti « deux nuits Tt 
avec les formes sanscrites comme pdA, priït, et les formes lithua- 
niennes conmie atxÀ (S an). Les thèmes en 2 à suivent le même 
principe et ont , par exemple , aiN2i iûnû «^ deux fils 7) , en regard du 
sanscrit sûnuei du lithuanien mnu ^ Toutefois , les formes duelles 
comme iûnû sont rares ^ : ordinairement les thèmes en û passent , 
aux cas en question, dans la déclinaison des thèmes en o; on a, 
par conséquent , sûna, d'après l'analogie de vl&ka. 

Les formes neutres en i, venant de thèmes terminés par une 
consonne, comme itnen-i, nebes-i, telant-i, sont très-dignes de re- 
marque^, si cet t est réellement la désinence casuelle et s'il corres- 
pond, par conséquent, à l't sanscrit de nélmn-i, ndBas^, Bàrai-t, 
et à l't zend de namatn-t. Cette supposition n'a rien que de très- 
plausible, surtout si l'on observe que l'ancien slave représente 
par t i Vê du duel sanscrit provenant de a + t, conmie dans 
OBt obê ss sanscrit ufi^'(venant de ubori). Pourquoi tman-t, nebe^n 
ne correspondraient-ils pas à namn-4, ndBas-î? Il est vrai qu'à 
plusieurs cas les thèmes terminés par une consonne passent, en 
ancien slave, dans la déclinaison des thèmes en t (surtout devant 
les désinences commençant par une consonne); mais il n'y a pas 
en slave de thèmes neutres en î dont l'analogie aurait pu influer, 
aux cas en question, sur la flexion des thèmes neutres terminés 
par une consonne.. Ajoutons que si l'on considère l't de imetti, 
nd>e8i, telanti conmie la désinence casuelle et non comme la voyelle 



Il faut rappeler ici que %\ correspond d^ordinaire, soua le rapport étymologique, 
à UQ 3R 4 sanscrit (S 99 *). 

* Voyes des exemples dans Miklosich, Grammaire comparée des langues slaves, 
p. 1 5 et suiv. 

' Cest par la Grammaire comparée de Miklosich qoe j*ai appris à connaître ces 
formes, dont je n*ai pu parler dans la première édition de mou ouvrage. 
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finale du thème élargi, il n'y aura plus un seul cas à désinence 
commençant par une voyelle qui ne se forme du thème pri- 
mitif. 

U en est autrement pour les thèmes masculins en n, comme 
kamen «pierre». Ils élargissent le thème, non-seulement au no- 
miiiatif-accusatif-vocatif duel kameni, mais encore au génitif-lo- 
catif duel kamenij-^ ^ et au génitif pluriel lutMCMHM hamenij \ qu'on 
peut opposer aux formes neutres imen-u, imen-û. 

Quant aux formes en % i, qui, au nominatif-accusatif-vocatif 
duel des thèmes terminés par une consonne, prennent ordinai- 
rement la place des formes organiques en t(imeni, nebesé, ielantê 
pour mefir4, nebes-t, (e/onM), elles dérivent évidemment d'un 
thème élargi par l'addition d'un o (^imeno, neheso, telanto). Le 
même fait se présente pour les locatifs pluriels de tous les thèmes 
icraûnés par une consonne, en sorte qu'on a %x^ i^kû qui sup- 
poserait en sanscrit la désinence ésu, 

PLDBIBL. 

S 97Â. Nominatif-vocatif pluriel 

An nominatif-vocatif pluriel la désinence sanscrite a$, en grec 
cf , s'est maintenue sous la forme e, c'est-à-dire avec la suppres- 
sion obligée de la consonne finale. Comparez, par exemple, «u- 
nor-« ((fils », kamen-e r pierres » avec le sanscrit rànâv-a^, dimànHiB 
et les formes grecques comme vinv-^ç^ Ja/fAot^e;; rapproches 
encore gotùj-e « hôtes » des formes sanscrites et grecques comme 
pat'îtf^s, taSat-^s. Au contraire, les féminins nosti «nuits», imi- 
/m 9 mères» (ce dernier venant d'un thème élargi par l'addition 

' Forme comme goâtij^u. On a ij au lieu d*un simple^' , diaprés le même principe 
qo^en anden perse et en pAli (comparex S aoa). 

' La àénwDce eaaaeUe est perdue comme avec les vrais thèmes en 1 ; exemptes 
goêlg, nMjy venant de g<niy^ , noitij^. 

11. 10 
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d'un t) paraissent au nominatif-vocatif pluriel sans désinence 
casuelie. Une lacune analogue existe dans la déclinaison du vieux 
haut-allemand : dès la plus ancienne période de cette langue, 
les féminins, ont perdu au génitif singulier le signe casuel s, 
tandis que les masculins à forme forte l'ont gardé : rapprochez, 
par exemple, emti «gratiae» de gaste-s «hospitisjj. 

En ce qui concerne les pluriels comme vïdouû, voljah, venant 
des thèmes vidova, volja, je renvoie au S q^i. Pour les formes 
comme vlûV-i c( loups t» pour vlûkoi ou vlukoj (comparez Xiixoi, 
lithuanien wilkai)^ voyez S ââ8^ 

Gomme en zend, en grec, en latin et en gothique, les neutres 
ont a pour désinence du nominatif-accusatif-vocatif pluriel; 
exemple : imen-a, qu'on peut rapprocher du zend naman^, du 
latin n(J/ntn-a, du gothique namn-^et des formes grecques comme 
liéXav-a. Nebes-a surpasse le grec véÇe^crya par la conservation 
de la consonne finale du thème; telaht-a «veaux «s'accorde trè*- 
bien avec les formes grecques comme If/ldvt-a , Xtîo-arr-a ( S 9 6 & ) ; 
les formes comme xtM delà (du thème dêh <( œuvre") répondent 
aux foimes zendes, grecques, latines et gothiques comme »^m^ 
data, Sûjpa^ dôna, daura. Dans cette classe de mots, la voyelle 
finale du thème, laquelle est ou était un a, s'est partout con- 
fondue avec la voyelle de la désinence (S s3 1). 

S 975. Accusatif pluriel. 

Les thèmes masculins et féminins ont perdu la désinence s de 
l'accusatif: elle a subsisté en lithuanien, mais elle a dû être sup- 
primée en ancien slave par suite de la loi phonique déjà souvent 
mentionnée (S 99"). Les thèmes en et en a ont changé leur 
voyelle finale en û, sous l'influence, comme il semble, de la 
lettre s qui suivait à une époque plus ancienne (S 371); nom 
signifie donc aussi bien «novos» que ctnovas», suivant qu'il 
vient du thème nota ou nova. Les thèmes masculins en jo (par 
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euphonie KJe) et les thèmes féminins en^a se terminent à l'accu- 
satif pluriel en ykjah; exemples: konm Àron^an «equos», du thème 
koHJo; voljah tcvoluntates?), du thème volja. Je reconnais actuelle- 
ment dans cette lettre h la pénultième de la forme primitive 

enns. 

* 

Des thèmes gosti ^ hôte t) et noiti (c nuit v viennent les accusatifs 
semblables gosli, noiti : au contraire, en lithuanien, nous avons 
des formes comme genûs, avA-^ (S s A 9 ). Les thèmes en 2 â for- 
ment leur accusatif pluriel d'un thème, élargi en ùvo; exemple : 
mmû « filios 9). Les thèmes en n et en r sont élargis par Taddition 
d'un I : hameni, materi 

S 976. inslruroental pluriel des thèmes en et en^o. 

A l'instrumental pluriel , les thèmes en et ceux qui ajoutent 
un à la lettre primitivement finale ont 3i u comme désinence : 
j'y reconnais la désinence sanscrite et zende âisy le lithuanien ais, 
< avant été nécessairement supprimé et le deuxième élément de 
l'ancienne diphthongue s'étant perdu; le 21 û représente donc, 
comme à Taccusatif pluriel, To du thème. Comparez vlûkû ce par 
les loups» avec le lithuanien mlkais, le sanscrit vfkais, le zend 
lArkâîs, On a de même 9U9Wvû, imenû, nehesû, telantû des thèmes 
élargis mnovo, imeno, nebeto, telahto. 

Les thèmes masculins et neutres en^o ont h t au lieu deyu, 
qu'on s'attendrait h avoir d'après la règle générale; exemple : 
«opH mari (qu'il faut peut-être prononcer morji)y du thème morjo 
?îmer». 

S 977. Instrumental pluriel en mi. — Datif pluriel. 

' Les classes de mots qui, dans le sanscrit ordinaire et en zend, 
ont conservé à l'instrumental pluriel la désinence tif^ Bis, j^ 
bis, ont en ancien slave mi, La désinence lithuanienne est mis 

10. 
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($99^). Exemples : vidova-miss sanscrit vidavâ-Bis « par les veuves j> ; 
piMUiMH runAu-mt s lithuanien rait/rO-mi^ «c par les mains?'. 

Les thèmes en n t affaiblissent cette voyelle devant mt en k !; 
exemples : gasH-mi, noiU-mi en regard des formes lithuaniennes 
comme genti-mls, atri-mls, des formes sanscrites comme pad-Bis, 
yrth-Sis, des formes arméniennes comme dli-vj (S 916). Les 
thèmes masculins en n et les thèmes féminins en r suivent la 
même analogie et forment ce cas d'après la déclinaison en t; 
exemples : kamenï-mi, dûitert-mi. En lithuanien, nous avons des 
formes comme ahmeni-^mU, dukleri-mls, lesquelles viennent éga- 
lement d'un thème inorganique en 1. 

Au datif pluriel, la désinence pour toutes les classes de mots 
est mû : il n'est pas difficile de reconnaître dans cette syllabe le 
mus lithuanien (« sanscrit Byas, latin bus) avec l'affaiblissement 
de la voyelle et la suppression nécessaire de la consonne finale 
(S 99 "). Les thèmes en t changent cette voyelle devant la dési- 
nence mû, en e, et tous les thèmes terminés par une consonne, 
quel que soit leur genre, passent dans la déclinaison en 1; exem- 
ples : goste-mû, noste-^nû, kamene-^mû, dûitere-mû, nebese-mû, te- 
lahte-mû. On peut se demander pourquoi nous avons à l'instru- 
mental pluriel le changement de l't du thème en I, et pourquoi 
au datif le changement en e. Je crois que cette différence vient 
du poids de la terminaison. La désinence mû ne forme qu'une 
demi-syllabe et les thèmes qui en sont suivis gardent le nombre 
de leurs syllabes, quoique avec le changement de l't en e. Au con- 
traire, la désinence de l'instrumental mt forme une syllabe en- 
tière, et les thèmes en t qui en sont suivis réduisent de moitié 
leur syllabe finale , en changeant h t en k ï, cette dernière voyelle 
ne formant qu'une demi-syllabe. C'est sur le même principe que 
repose le changement qui a lieu dans le thème devant la dési- 
nence ml de l'instrumental singulier et devant mt de l'instru- 
mental pluriel. Devant mï, qui ne forme qu'une demi-syllabe. 
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gothy noiti et les thèmes de même sorte gardent leur caractère 
dissyllabique, tout en changeant i't en e; exemples : goste-tni « par 
rhôte j}, noite-nd «par la nuit 19. Mais au pluriel nous avons go»a- 

S 978. Génitif plariel. 

La syllabe âm, qui est la désinence du génitif pluriel sanscrit, 
devait perdre en slave sa consonne finale, en vertu de la loi pho- 
nique souvent mentionnée. Mais Yâ lui-même a subi un grand 
affaiblissement, quand la désinence n'est pas totalement sup- 
primée; il est changé en%û, c'est-è-dire que le slave nous pré- 
sente une forme beaucoup plus altérée que le lithuanien, où tous 
les génitifs pluriels sont terminés en û long. On peut comparer 
kamen-û avec le lithuanien okmen-u et le sanscrit dman-âm; 
moh-u «nominum V avec le sanscrit nàmn-^âm, le latin nomin-um, 
le gothique nom»-^. C'est d'après le même principe que sont formés 
Mefi»-â (s sanscrit ndBas^m, grec ve(pé(aya)v) et telaht-û; ce der- 
nier exemple répond aux formes grecques comme It/ldvr-onf. 

Les thèmes en et en a suppriment leur voyelle finale devant 
la désinence casuelle ; exemples : v/tt^'-uv luporum )9, rmk'^û « ma- 
Duums, en regard des formes lithuaniennes nMk'-û, rank'-û et 
des formes latines comme «oct -uni, amphor'~um. Au contraire, 
les thèmes en t ont perdu la désinence casuelle ; mais le chan- 
gement de I't du thème en hh y prouve qu'il y a eu plus ancien- 
nement une voyelle à la désinence ; exemples : tocthn gosHj «hos- 
pitumv, NOUiTNH noitij cmoctium?) (venant de gostij-û, noi(y-û). 
Par le changement de l'i en y, ces formes s'accordent bien avec 
les nominatifs comme goiùj-e ^ hôtes » ( S 9 7 Â ). Le gén i tif deumtrû, 
venant du thème féminin (iesotUt «dix», est seul de son espèce ^ : 
en ce qui concerne la suppression de I't du thème devant la dé* 

^ Voyei Miklosich, oavrage cilé, p. 5i. 
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sincnce casuelle, il ressemble aux génitifs gothiques comme 
gast'~i, ansi'-ê; mais il est plus altéré que les génitifs lithuaniens 
comme awi-u c^ovium?' (dissyllabique). 

La déclinaison pronominale présente Td chu comme désinence, 
en regard de la terminaison sanscrite sâm ou iâm ^ et du borus- 
sien son (S a 48) ; exemple : TtTCi tê-chù c^horum t), pour le sans- 
crit tésâm (masculin-neutre) et aussi pour le féminin ta-sam^ qui 
devrait plutôt faire en ancien slave ta-^hû, 

S 979. Locatif pluriel. 

La désinence du locatif pluriel est xs chu, comme au génitif 
de la déclinaison pronominale : comme su ou su (S s 1 ^) en sans- 
crit, chu se trouve dans toutes les classes de mots. Le changement 
de la sifflante en gutturale aspirée n'a eu lieu qu'après la sépa- 
ration des langues slaves d'avec les langues lettes (S 9a') : en 
effet, au lieu de X2 chu le lithuanien a les formes sa, su, se ou 
simplement «(S q53). Dans la désinence sanscrite su nous avons 
reconnu une forme mutilée pour sva, dont le ^f s'est vocalisé 
en u : nous pouvons donc nous demander s'il faut aussi voir dans 
le slave s û une vocalisation de k t?, ou si, dans la terminaison 
slave la semi-voyelle a été supprimée et l'a changé en û, comme 
au génitif (S 978). Je regarde la seconde explication comme la 
vraie, à cause du rapport que nous avons constaté (S â53) 
entre la désinence lithuanienne su et la désinence plus orga- 
nique sa, et à cause de la relation qui existe entre le lithua- 
nien sâpnas «rêve» et le sanscrit svdpna-s. Nous trouvons éga- 
lement un exemple de suppression d'un v après un s dans le slave 
sestra ce sœur 97, qui est évidemment pour svestra. 

Devant la désinence jo chu, un (= a) final se change en 
"té y comme en sanscrit a se change en ê. Au contraire , d a (= sans- 

* Au sujet de ^ rcprésenlaiU un m ou un i primilif , voyez S 99 '. 
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crit â) reste invariable. Nous avons, par conséquent, novi-chû « in 
novisff (masculin-neutre) en regard du sanscrit nàvê-iu, du zend 
noxm-ka ou navai-iu ; mais nous avons nova-^hû en regard du 
féminin sanscrit ndvâ-su et du zend navâ-hva. 

Devant la désinence chu, les thèmes en t changent cette voyelle 
en e; exemples : goste-chû, naite-chû. Les thèmes terminés par 
une consonne passent, au» locatif pluriel, dans la déclinaison 
des thèmes en t; exemples : tcamene-chû, nebese-chû, formés des 
thèmes élargis kameni, nebesi. 



ADJECTIFS. 
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■ 

S 980. Adjectifs à déclinaison pronominale 

La déclinaison des adjectifs ne diffère pas de celle des subs- 
tantifs. Il est arrivé, sans doute, que certaines formes de flexions 
qui, en sanscrit et en zend, appartiennent uniquement à la 
déclinaison pronominale, ont franchi dans les langues congé- 
nères les limites de cette déclipaison pour entrer dans celle des 
adjectifs; mais alors elles ne s'en sont pas tenues là et ont 
pénétré également dans celle des substantifs. Il a déjà été ques- 
tion (SS 9â8, ùtiS et ^'jli)^ en ce qui concerne le grec, le 
latin et le slave, de ce mélange de la déclinaison pronominale 
et de la déclinaison ordinaire. Nous ne voulons ajouter ici 
qu'une seule observation. 

La syllabe annexe sma, qui est, en sanscrit, un des carac- 
tères de la déclinaison pronominale (S i65 et suiv.), et qui ne 
sort pas de cette déclinaison, a pris, en pftli, une plus grande 
extension. Elle peut dans cette langue, à différents cas, venir se 
joindre à des thèmes substantifs et adjectifs masculins et neutres; 
elle peut notamment être ajoutée à tous les thèmes en a, i, a, 
y compris ceux qui primitivement se terminaient par une con- 
sonne, mais qui ont passé dans la déclinaison à voyelle, soit en 
prenant un complément, soit en subissant une apocope. C'est 
ainsi que késa «cheveu?) fait à l'nblatif et au locatif singuliers, 
ou bien simplement kêsâ (pour kêtât)^ hiU, ou bien kisa-mâ, 
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*^"^* kêBOrmm, kiu».^; dans ces deraièros formes, nous 
voyons le thème tt*. joint k ma ou kmha, qui est une sorte de 
métath&e de tma. 

En lithuanien, cette même syllabe ma, moins le ., est 

P^ au datif et au locatif singuliers dans la déclinaison ad- 

jective, sans entrer dans la déclinaison substantive ', et sans 

«i«er aux adjectifs la faculté de renoncer à cette syllabe annexe. 

emp'es : gerér^ (anciennement ^-m«i) «bono», gera-mè 
«u» bonoi». « / a 

* »«»• C«'Me de la double déclinaison des adjeetift en aUemand. 

JWû cru autrefois qu'on pouvait aussi appliquer au go- 

™qoe 1 exphcaUon qui vient d'étie donnée au sujet des formes 

u,u,n,en„es comme gerà^ ou g«^, et je reridais compte 

•^rd qu, règne au daUf entre les adjectifs comme blin. 

«ei, „'"*'*" *' '*' P""**"**"" "=*"""« '*^»«' «huic», i-nma 

minaie r 7 *°'P'^*«'°«°t irrégulier de la déclinaison prono- 

ODinion ''•^«''"««o'» adjective. Mais je suis revenu de cette 

L cetlIV""'"'*'** ** déclinaison de l'ancien slave. En effet, 

«a méian^T jII.***^*'*'^'' indéterminés ne présentent au- 

«actement s • °*""**»80n pronominale et ils se déclinent 

^ les ian " ™éme principe que les substantifs forts 

iéénmoa à' * ?*"''***^1"es. J'en conclus que si la forme de 

''"'«'a ia^/ormJt^^- *PP®^^* P" ^""" '* M^ f^^ *' P" 
('' en est \n ' "***' «'écarte sur un certain nombre de points 
«^tantifs à thè * "*"*^^ ^^ substantifs forts, c'est-à-dire des 
wntraire avec I ^ _*^iné par une voyelle , et s'accordent au 
'*' «djecti/s r f ^ ^'**"°'* pronominale, cela vient de ce que 

** ^'noent réellement un pronom, comnae il arrive 

' inIcUe, ie n 
'"»lMiti|,rtaota& m*'" ««««xe est entré en outre dans la déclinaison subslantivo» 

■»««I«u» finissent au datif nngulier par m. ( Voy e« S 17»-) 
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pour les adjectifs déterminés, en slave et en lithuanien; or, 
il est naturel que ce pronom suive la déclinaison qui lui est 
propre. 

Mais comme-les adjectifs forts, dans les langues germaniques, 
sont définis ou personnifiés par le pronom qui leur est incor- 
poré, il n'est pas étonnant qu'on évite cette forme de déclinai- 
son, lorsque la fonction du pronom ainsi annexé est remplie 
par un pronom placé avant l'adjectif; c'est pour cette raison 
qu'on dit en allemand guter et der gute, mais non pas der guier; 
cette dernière forme blesserait l'instinct grammatical, car on 
sent dans guter la présence d'un pronom , comme on la perçoit 
encore dans im «dans len, am «c auprès du 9», beim «chez le», 
quoique dans ces locutions le thème pronominal ait disparu et 
qu'il ne reste plus que la désinence casuelle ^ L'usage a donc 
ici fidèlement maintenu les vrais principes, et la science gram- 
maticale , qui sur d'autres points avait déjà expliqué ou dépassé 
les leçons de l'instinct, était moins avancée à cet égard que le 
sentiment irréfléchi; nous percevions dans les formes conune 
guier, gutem, gute plus que nous n'y reconnaissions, et le pro- 
nom, dont le corps avait disparu, faisait encore sentir en esprit 
sa présence'. La langue allemande fait preuve sous ce rapport 
de beaucoup de délicatesse et de logique : ainsi le mot ein, 
étant privé de son élément défini pronominal, se fait suivre de 
la forme forte, c'est-à-dire de la forme déterminée; exemples: 
ein grosser kônig, ein grosêes haus (et non ein grosse konig, ein 
grosse hfius). Mais aux cas obliques, où nous avons eines, einem, 



On ne dit pas : im dem ham, mais m dêm hatu ou im haut (tdans la maison i;; 
on ne pourrait dire./'<»m dem voter, mais il faut bei dem vater ou 6niii volsr «cfaei le 
père». — Tr. 

• L'auteur fait aUusion à la double déclinaison des adjectifs en allemand : guter 
»»«"•, gutem mam, gute mannery i cAté de lier gute mtmn, dem guten matm, dte 
guten mànner. — Tr. 



DÉCLINAISON. S 382. 155 

c'est-i-dire le mot em^pourvu de son élément pronominal et 
défini, cest la forme indéterminée de l'adjectif qui devra suivre; 
exemples : eines grossen kônigs^ einem grossen kônig (et non emes 
grosses hônigs, einem grossem kônig). L'accusatif masculin grossen 
est à la fois défini et indéfini : mais, comme forme indéfinie, 
grossen est simplement le thème à l'état nu, et, par conséquent, 
il est identique avec le génitif et le datif indéterminés, lesquels 
sont également dépourvus de flexion. Au contraire, comme forme 
définie, grossen doit son n à la flexion. 

S 98a. Origine de la déclinaison déterminée en lithuanien et en ancien 

slave. — D^linaison da pronom ja. 

Le thème pronominal qui sert à former la déclinaison déter- 
minée, en lithuanien et en ancien slave, est ja^. En ancien 
slave, ya devait devenir ^o (S aSy) et ensuite ^e ou e (S ga*")- 
grâce au monosyllabisme de cette forme, le j, qui aurait dis- 
paru dans un mot polysyllabique, a été conservé; mais il s*est 
changé, à certains cas, en t, après la chute de la voyelle. En 
lithuanien comme en ancien slave , ja signifie ce il ?9 ; mais cette 
dernière langue a conservé l'ancien sens relatif déjà, quand il 
est uni avec ;kc se (use (t lequel 99). 

Nous donnons la décKnaison complète de ja dans l'une et 
l'autre langue : 



' (Test le T[ ya rdatif sanscrit On peat comparer Temploi de ya en xend, où il 
joue le rôle d'an aitide (S 937 ). De même , en albanais , Tartide suffixe présente au 
féminin on rapport frappant avec les adjectifii déterminés en ancien dave ; rapprochez , 
par exemple, ypua^a «la femme?) de Tanden slave âobra-ja «bona?) (S a83 ) ; à ceUe 
dernière forme répondent les formes fortes comme halb-iu r dimidia» , en vieux, haul- 
aDemand. ( Voyes mon mémoire Sur Talbanais, p. 58.) 
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LITHOAHIIH. 



Singulier. 



Dud. 



Pturid. 



Ilaieoliii. 

Nominatif, jis 
Accusatif., jih 
Instrum... jà^ 
Dalif. .... jâtn * 
Génitif. . . jô 
Localif . . . jamè 



Féminin. 

;«* 

• • 

jet 
jô$ 



Matcolin. 



Féninin. 



>' 


F 


;* 


J* 


jem 


jôm 


jëm 


jôm 


J* 


J* 



Maiealin 


Ptenb 


/»" 


jô$ 


/«• 


J" 


jeu 


jômit 


J* 





ARCmi BUVI. 



MMcolin. 

Nominatif Ht* 

Accusatif N î 

Instrumental. . . MMk tnil 

Datif. HMoyjemu 

Génitif Kro jego 

Locatif. KMk jerni 



Singulier. 



Féninin. 

Vh juh 

«• • . 

teujg 

*» . . 

KH jef 



ïVeolfB. 



l€ je 
icje 

(Le reste comme 
au masculin.) 



» On attendrait plutôt;^, qui répondrait au OT yà «nacrit» avec changement de 
Va slave en «, à cause àuj qui précède ($ 9a ') : quand ce pronom est combiné avec 
iui-méme, on trouve, en effet, jft-jtf plus souvent que jfï-;^ ( voyei Schieicfaer, p. aos , 
etMidcke,p. 68). 

^ Combiné dL\ecdu «deux» ijudu» 
Avec dm «deux» tjédwi. 
On a aussi jùnd et ^'6m. 

* Ancienne forme jVimtti. 

* Ancienne forme jlmtis. 
^ Ancienne forme ydimis. 
' Voyei S 953. 

^ Le nominatif, dans les trois nombres, n'est employé qu'en combinaison avec 
21^C ^, et il a le sens relatif. 



3 
4 
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Duel. 

llaicolilHleatN. Fteiaio. 

Nominatif m ja Ht 

Aeeosatif Ui ja Ht 

htttnuD.-dalif . . HilUl ma UMd ima 

Géiitif-locatif . . . ICN) jeju kn) jeju. 

Plariel. 

MMCttliD. Fteinin. N«ali«. 

Nominatir Ht M jah td ja 

Aecotttif M jak ta jah n /a. 

HaseoliD-féminln-ncalre. 

Instramenlal . . . MMH imi 

Datif HAi^ t'mïl 

Géntif HX2 îcte 

Locatit NX2 tête. 

S s 83. La dëclinaiflon dëtermin^ en lithaanien. 

En lithuanien, le pronom annexe, dans la déclinaison dëler- 
mioée, se combine de telle façon avec l'adjectif que l'un et 
l'autre gardent leurs désinences casuelles; toutefois, le pronom, 
à certains cas, perd son y ou la voyelle t qui en tient lieu; de 
son c6té, l'adjectif fait subir des mutilations à sa désinence, ou 
bien, quand plusieurs terminaisons sont possibles, il prend la 
plus courte. C'est ainsi qu'au locatif pluriel (S a 53) la désinence 
de l'adjectif déterminé est s, et au locatif singulier masculin 
simplement m et non me^. \ certains cas, l'adjectif est renforcé. 



' Gfrém-jamê «in bono», au lieu de geramà-jami, A prendre les choses à la rx" 
If oeor, gfrdm n^a aucune terminaison, puisque le m est un reste du pronom annexe 
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comme pour lui permettre de porter le poids du pronom an- 
nexe. En conséquence, la du nominatif féminin gerà ^hondLv 
devient d (on sait que Vô est le représentant ordinaire, en 
slave, de Va long primitif); exemple : gero-ji «la bonne >», au 
lieu àegeràrju La voyelle u devient îi dans plusieurs désinences, 
par exemple à Tinstrumental singulier masculin gcru-ju «par le 
bon 79; de même au nominatif-accusatif duel masculin*. 

Gomme modèle d'un adjectif déterminé en lithuanien, nous 
prendrons geràs-is «le bon», féminin gero-ji. 11 se décline de la 
façon suivante : 



Masculin. 



Singalier. 

Nominatif geràs-^s 

Accusatif. gérah'jih 

Instnimental . . . geru-ju 

Datif. geram-jâm 

Génitif. gérô-jô 

Locatif. gerâm-jame 

m 

1 

Nominatif g^ro-ji 

Accusatif. gérah'jeh 

[nstrumental . . . gerà-je 

Datif. gérai-jet 

Génitif. gera»-è$ 

Locatif g^^jôjf 



Doel. 


Pluriel. 


geriï-ju 
geriï-ju 


gere-jt ou geréjê 


gerenu-êm* 


gerau-eu 


gerems-em 


geremê-êmn 


geru'ju 

9 


geru'ju 
geHu-îûse. 


niD. 
geré-ji 


gerôs-èK 


gere-jt 


geras-es 


geroms-iôm 


geromS'wmiê 


geranuHôm 


geronu-iôvu ^ 


geri'jû 


geru-jà 
fferag-iôge. 



tma; toutefois, pour le lithuanien comme pour Tallemand (dans dem, wern, Um, 
etc.), ce »n a pris la valeur d^une désinence casuelle. 

^ Les verbes lithuaniens» quand ils prennent le $ du pronom réfléchi, éprouvent 
un renforcement de même nature (S 676). 

^ Le s de Tadjectif n'est pas ici à sa place et parait emprunté au datif pluriel. 

' Ancienne forme gerômuiiôt/u. (Voyez Sclileicbcr, Grammaire lithuanienne, 
p. U09 ) 
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S s8&. La décliDaison dëterminëe en ancien slave. 

En ancien slave comme en lithuanien, nous troavons établi 
le principe que dans la déclinaison adjeclive déterminée on dé- 
cline à la fois l'adjectif et le pronom annexe. Toutefois, certains 
cas ont éprouvé des mutilations, soit dans l'adjectif, soit dans le 
pronom. Dans l'adjectif, il y a perte de la désinence casuelle ^ ; 
dans le pronom, on supprime \ej initial du thème ^. 11 faut aussi 
remarquer l'influence euphonique exercée par \ej initial du pro- 
nom, ou par l'i qui remplace le y, sur la voyelle finale de l'ad- 
jectif qui précède : cette influence s'exerce notamment sur l'o, 
ou sur le 2 « qui le remplace au nominatif-accusatif-vocatif sin- 
gulier masculin, ainsi que sur le 2 u du génitif pluriel; dans 
quelques cas, l'a final des thèmes féminins est également affecté. 
Cette loi phonique n'est pas sans analogie avec l'adoucissement 
(umlaut) germanique et avec quelques faits de même sorte en 
zend(S &i) : elle nous fait comprendre le rapport qui existe 
entre Aoepsiii dobrû-j «de bon^ (nominatif-accusatif-vocatif) et 
le simple AOBps dobru; entre dobrû-t-ma (instrumental-datif duel 
masculin-neutre) et le simple dobro-ma, 11 est possible qu'au 
féminin Ya du thème se soit d'abord affaibli en o (S 9a') et 
qu'en vertu de cette loi d'assimilation, l'o soit devenu ensuite «; 
iobra^tma aurait fait d'abord dobro-ima et ensuite dobrû4ma. L'a 
en soi n'est pas sujet à l'influence de la lettre initiale du pronom 
annexe: c'est ce qui ressort du nominatif singulier féminin dobra- 

' Ce sont notamment les désinences commençant par une consonne (Al ou X) qui 
odI disparu; exemples : instramental-datif duel (masculin-neutre) dobrû-ima pour 
^obnnuhima (thème dobro tt bon n); locatif pluriel (pour les trois genres) dobrû-ichû, 
ao lien de quoi on aurait dû avoir au masculin-neutre AOSptTGHX^ dobtéchû-ichû, 
et au féminin dobraehû-iehû. 

* Le thème entier est tombé an datif-locatif singulier du fén^in , où nous avons 
H j en regard du pronom non composé KH jfj; exemple : âobrê-j «à la bonne, dans 
la bonne». 
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ja, ainsi que du nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, qui 
fait de même dobra-ja. 

Dans la 4(^clinaison adjective déterminée on peut aussi aper- 
cevoir une influence exercée par la désinence de Tadjectif sur la 
voyelle du pronom annexe. En effet, le y initial du pronom s*est 
perdu au génitif, au datif et au locatif du singulier masculin- 
neutre; après cette suppression du y, la voyelle suivante est de- 
venue a, u, %i ou %, selon la nature de la voyelle précédente, 
laquelle appartient à l'adjectif. Exemples : dobra-ago ce du boni) 
(pour dobra-jego)^ dobru-^umu «au bon» (pour dobrurjemu)^ 
Aoep«fttMk dobri'ènù cidans le bon 9» (pour AOBp«fticMk dohré-jenù)^ 
dobli'itnï c^dans le vaillant» (pour dobU-jemi). Mais il s'est 
conservé encore au datif et au locatif des formes en u-jemu, 
è-jenû et ^-eml. On trouve aussi des locatifs en i-(xnû, au lieu de 
i-ètn\K 

Pour faciliter la comparaison entre la déclinaison indétermi- 
née et la déclinaison déterminée, nous les plaçons l'une en re- 
gard de Tautre. Nous conservons les mots choisis comme modèles 
par Mildosich, à savoir le thème iokro «bon », féminin dobra, et 
le thème dobljo «vaillant» (par euphonie dohlje, voyez S 958), 
féminin dMja^ 



sncruiB. 
MasciiKn. Féminio. 



lMl«««fmiW. Dftfnsiné. lacMmBiaé. IMlmMB<. 

NtHninatit dvhrû dchrù-p dohrm dobra-ja 

A«^«^^ dobrit dohrù^j Mnm dohnm-jtm 

' Voj« MikkH«c4i, PkoQoicpe, $ S5, et Théorie àm ionnet, •* édition, $ qS. 
» Ou UxHi^v «ttsi sans «do«K^s««ueol Mr^, tt, a«ec sappraàon du prom», 
nw» «XfNr cMwi^4ikHi dfê fadvHidssxwM»!, éairù. (Vofw MiUonck, Théorie des 
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Maacatin. 



Féminin. 



IndAenniné. 

InfllniiDeDtal dobromï 

Datif. dobru 

Géoitir iobra 

Loeatif. doM 

Vocatif. dobre 



Déienniné. 


Indétennioé. . 


Détermina. 


dobrû-ind 


dobrojuh 


dobro-juh ' 


dokm-umu 


dobri 


dobré-j 


âobra-ago 


dobrû 


dobrû-jah 


âobré4nA 


dobri 


dobrt^ 


iobrwj 


dobra 


dobra-ja. 



DUIL. 



Noiniiiatif-4ioc.-vocatif. dobra 

hitniinentat-datîf. . . dobroma 

Gâiitif-locatif dobru 

Nominatif-vocatîf . . . . dobri 

AecQsafif. dobrû 

hstnnDental dtArû 

Datif. dobramû 

Génitif dobrû 

Loeatif dobrtckû 

Vocatif dobri 



dobra-ja 


dobri 


dobrê-i 


dobrû4ma 


dùbrama 


dobrû'ima 


dobru-ju 


dobru 


dobm-ju. 


PLCailL. 






dobri-i 


dobrû 


dobrûjan 


dobrû-jan 


dobrû 


dobrûrjah 


dobrû-mi 


dobra-mi 


dobrû'tmi 


dobrû-imû ' 


dobra-mû 


dobrû'imû 


dobrû-ickû 


dobrû 


dobrûrichû 


dobrû-ickû 


dobra^kû 


dobrû'iekû 


dobri'i 


dobrû 


dohrûrjan. 



Neutre. 



Indétenninë. 



Nomioatif-aceasatîf-vocatif singulier dobro 

Nominatif-accasatif-vocatif duel dobri 

Nominatifnaccasatîf-vocatif pluriel dobra 

Le reste comme an masculin. 



DéterOÛDë. 

dobro-je 

dobrê-i 

doibra-ja. 



* On trouve aussi dobruù^'un, venant de dobnyun-jun, (Mikiosich , ibidem. ) 

* On a aussi, sans adoucissement, ddbrû-4mû. 



II. 



1 1 
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II. 

JUI601.IIE. 

M&flcalin. 



Féminin. 



lodélcnninë. 

Nominatif. dohlï 

Accasatif. dobli 

Instrumental iohljeaà 

Datif. doblju 

Génitif àoh^a 

Locatif dohli 

Vocatif. dobU 

Nominatif-acc.-vocatif. doblja 

Instrumental-datif. . . dobljema 

Génitif-locatif doblju 

Nominatif-vocatif. . . . dobU 

Accusatif . . dobljah 

Instrumental dobli 

Datif dobljemû 

Génitif doblï 

Locatif dobUchû 



Détennioé. 

dobli-j 

dobli'j 

dobli-irnï 

doblju-umu 

dMja-^go 

dobli'ind 

dobli-j 

•OIL. 

dobljorja 

dobU'ima 

doblju-ju 

PLDBIEL. 

dobli'i 

dobljaiirjan 

doblirimi 

dobli-imû 

dobli-ichû 

dobU-ichû 



Indéiermin^. 

doblja 

dobljuh 

dobljejuh 

dobU 

dobljah 

dobU 

doblja 



d^U 

dobljama 

doblju 



dobljah 

dobljah 

dobljah 

doblja-mû 

doblï 

dobljathA 



Déterminé. 

dobljorja 

dobljuhrjun 

dobljejuh 

dobH'j 

dobljahjnn 

dobUj 

dobljorja. 



dobliri 

dobU-ima 

doblju^u. 



dobljaàrjah 

diAljahjak 

dobUriad 

doblinmA 

df^U'kkû 

dobU'iddL 



Neutre. 



lodétenniné. 

Nominatif-accusatif-vocatif singulier. ^. . doblje 

Nominatif-accusatif-vocatif duel dobli 

Nominatif-accusatif-vocatif pluriel doblja 

Le reste comme an masculin. 



Délermiii'. 

dcAljtje 

doblpi 

dob^a-ja. 
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S 985. La dëciînaison dëterminëe dans les dialectes slaves modernes. 

Dans les dialectes slaves d'un Age plus moderne, le système 
de ia double déclinaison des adjectifs a éprouvé une grande 
perturbation, en ce qui concerne la forme comme en ce qui 
touche le sens. Le russe, par exemple, dans la déclinaison déter- 
minée, ne distingue clairement le pronom annexe qu'au nomi- 
natif et à l'accusatif singuliers des trois genres et aux cas cor- 
respondants du pluriel. Exemples : singulier masculin : dokrû-j 
«bonus , bonum v ; féminin : dohra-ja r bona » , dobru-ju te bonam 7> ; 
neutre : dobro-e (venant de dolmhje) «bonum»; pluriel, nomi- 
natif-accusatif masculin : dobrSre; féminin-neutre : dobrûrja. Par- 
tout ailleurs le pronom annexe ne fait plus sentir sa présence, 
sinon par l'adoucissement (u û, voyez S aSâ) qui a lieu à cer-* 
tains cas, et qui a été produit par son y ou son t initial. Exemple : 
instrumental singulier masculin-neutre : dobrû-m, en regard de 
Tancien slave iobrû-inù, par euphonie pour dobro-iml. 

La signification- du pronom annexe s'est tout h fait éteinte en 
russe dans la déclinaison composée. En efict, dobrû-^j, dohra-ja, 
iobro-e équivalent simplement à «bonus, bona, bonum», et 
l'adjectif composé a presque partout remplacé en prose l'adjectif 
simple. Celui-ci n'est plus guère usité que comme attribut, 
c'est-à-dire dans le même emploi où l'allemand se sert de l'ad- 
jectif privé de flexion. Mais il y a cette différence entre le slave 
et l'allemand que l'adjectif, même dans les dialectes slaves les 
plus modernes, quand il est construit comme attribut, prend 
le genre et le nombre du substantif ou du pronom auquel il se 
rapporte. 

S 986. Double déclinaison adjective dans les langues germaniques. 

— Examen de l'opinion de J. Grimm. 

Les adjectifs germaniques ont une double déclinaison, comme 
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les adjectifs slaves et lithuaniens; il est donc naturel de se de- 
mander si Tune de ces déclinaisons ne provient pas de 1 adjonc- 
tion d'un pronom qui est venu se souder à Tadjectif. C'est dans 
la déclinaison forte, comme on l'appelle , que nous sommes 
amenés à chercher ce pronom, car elle reproduit toutes les par- 
ticularités de la déclinaison pronominale. Cette idée a déjà été 
exprimée par moi dans la première édition du présent ouvrage. 
Mais 9 depuis ce temps, Jacob Grimm, dans son Histoire de la 
langue allemande \ a présenté les adjectifs faibles comme les 
adjectifs déterminés primitifs. Il a cherché à expliquer le n final 
de leur thème comme un reste du gothique yatW( thème yamn). 
Ainsi blinda, blindé , blindé auraient déjà signifié par eux-mêmes 
(d'aveugle»; si, dans la langue gothique, telle qu'elle est par- 
venue jusqu'à nous, on prépose encore l'article, cela viendrait 
de ce que le pronom annexe a perdu sa signification et est 
comme s'il n'existait pas. Il serait arrivé pour l'adjectif ce qui est 
advenu pour le verbe, qui représente deux fois la personne, par 
la désinence d'abord, laquelle a perdu sa signification, et en- 
suite par le pronom dont le verbe se fait précéder. Grimm rap- 
proche, en outre, les dialectes norrois, qui expriment, en effet, 
l'article par un pronom suffixe, dont le thème contient un n: 
Grimm identifie cette lettre n avec la lettre finale des thèmes 
adjectifs faibles. 

Mais nous ne pouvons souscrire à cette identification : dans 
les formes norroises comme dagr-inn te le jour?}, littéralement 
((jour-le?), génitif dé^-û», datif dagi-num, etc.\ nous voyons 
l'article annexe suivre de tout point la déclinaison pronominale. 
Au contraire, dans toutes les langues germaniques, y compris le 
norrois, les adjectifs faibles suivent très-exactement, dans les 



* i848. Pages 960 et suiv. 

* Grimm, Grammaire allemande, lY, p. 375. 
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trois genres, les thènies substantifs en n. Ainsi le thème go- 
thique bUndan « aveugle t» se décline au masculin sur ahman 
«esprits ^ au neutre sur hairtan «cœur», et le thème fémi- 
nin bUndân se décline sur viduoôn, nominatif viduvd^. Si les 
adjectifs germaniques à forme faible contenaient réellement 
un pronom, nous aurions, selon toute vraisemblance, en go- 
thique, des datifs masculins comme blinda-namma et des ac- 
cusatifs comme kUnda-nana, au lieu que nous avons blindin, 
Umdan, d'après l'analogie de ahtnin, ahman. Dans des formes 
conune bUndanamma, bUndanana, je n'hésiterais pas à recon- 
oattre un article suffixe dont la signification se serait effacée. 
Mais comme les adjectifs faibles n'ont ni le sens des adjectifs 
déterminés, ni aucune des particularités de la déclinaison pro- 
nominale, je persiste dans l'opinion que j'ai autrefois énoncée : 
je crois que le thème des adjectifs faibles a été élargi par l'ad- 
dition purement phonétique d'un n, comme il est arrivé pour 
beaucoup de substantifs; nous avons, par exemple, le thème 
tvaikran ce beau-père» (nominatif wotAra) en regard du sanscrit 
Miura, d^ latin meerô, du grec ixup6\ et le thème féminin 
wakrôn (nominatif MMitArd) « belle-mère t) en regard du latin 90- 
eera, du grec ixvpd. 

En haut-allemand moderne , tous les féminins à forme forte 
de la première déclinaison de Grimm élargissent leur thème, au 
pluriel, par l'addition d'un n : on ne reconnaîtra certainement 
pas dans cette lettre un article dont la signification se soit obs- 
curcie. Je rappelle encore l'élargissement que prennent régulière- 
ment en gothique les thèmes féminins terminés en sanscrit par 
i : ainsi BdranA ^Çépovaaj) devient en. gothique batrandein^. A 
ce complément purement phonétique n on peut comparer en 

' Voyei S i55. 
' YoyeiS 1&9. 
* La diphlhoDgue gothique et répond à Vî sanscrit. (Voyez S 70.) 
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grec le S des thèmes féminins en i ^ et en ai, qui correspondent 
à des thèmes sanscrits en < et en 4 ^. 

S 987. Dëclinaison des adjectifs forts dans les langues gamaniqaes. 

Si l'opinion que je viens d'exposer est fondée, les adjectifs 
forts, dans les langues germaniques, ont à peu près eu le même 
sort que les adjectifs déterminés dans les dialectes slaves les 
plus modernes, notamment dans le russe^ : en d'autres termes, 
ils contiennent un pronom annexe dont la signification est 
éteinte. Le vieux haut-allemand blinder, par exemple, que je 
décompose en i/tWa-iV, signifie «d jv(pXis7> et non ^vt/pXisii. 
Je regarde l't qui est contenu dans 1'^ (venant de ot) de blindir 
comme une contraction du thème pronominal ja (if ya). Ce 
thème a aussi en zend des emplois analogues à ceux de l'article^; 
il a donné au slave le pronom suffixe de la déclinaison adjective 
déterminée; c'est lui enfin que nous retrouvons, selon toute 
vraisemblance, dans l'article suffixe 1 en albanais (nominatif 
féminin ya ou a)^. Dans le féminin, en vieux haut-allemand, 
la syllabe tti ^ de i/wJ-tu est un affaiblissement pour ta, et cor- 
respond au yâ sanscrit, à l'article dans l'ancien slave dobra-ja 

' Voyez SS 1 1 9 et 1 »5. 

* Yoyes $ 985. 

' Sur le vieux haui-aJlemaad e provenant de la diphthongae ai^ >oyei S 79. 

* VoyeiS 937. J*ai émis (endroit dté) Thypothèse ^e le xend ya, quand il est 
employé romnie aiiicle, est peat-élre pour tya; mais iya luinnénDie contient le pnK 
nom relatif (sanscrit t-ya pour la-ya, S 353). 

* Exemples : kjiw-H «canis», ^f^-'-"' «canemn; 1 fi/p-4 c bonus j», ts yti^n-H 
ffbonuro»; ypma-ja «la femme». (Voyes mon mémoire Sur Talbanais et ses affinités, 
p. 58.) Je rapportais autrefois cet 1 albanais au tbème démonstratif ? t; mais le thème 
tx ya explique miem le féminin ja (forme mutilée a, par exemple dans c f</p-a, en 
albanais du nord e mrma = e mtrs-ta « la bonnoT» ). Le thème JXya^ d^aillenn plus 
répandu dans toutes les langues indo-européennes que le tbème 7 1, qui, en sans- 
crit même, a perdu presque toute sa déclinaison. 

'^ Il est impossible de dire s'il faut prononcer tu ou jti, le y manquant dans récri- 
ture. 
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«la bonne», ainsi qu*& la syllabe ja dans Talbanais ypéa-^ja 
«la femme?». Au lieu de bUnJriu, on trouve aussi, suivant les 
divers manoscrits ou les différents dialectes, bUnd^u, pUnt-u; 
mais le moyen hautrallemand a seulement blindiu. De même 
an pluriel neutre, où le vieux haut -allemand présente aussi 
bien m que «. Ici ni (ou^tt) correspond, en zend et dans le 
dialecte védique, au nominatif- accusatif pluriel neutre yâ du 
pronom rdatif, et, en ancien slave, à la syllabe /a de iobra-ja 

A la plupart des autres cas, le pronom annexe des adjectifs 
forts n'est reconnaissable, en vieux haut-allemand, qu'aux dési- 
nences de la déclinaison pronominale; on peut comparer, & cet 
égard, le datif masculin-neutre bUndemu (gothique bUndamma) 
avec tvojfu, l'accusatif masculin bUnden ( gothique bUndana) avec 
«ojC Dans ces formes, la voyelle qui précède le m et le n ap- 
partient, selon moi, au pronom annexe, et non au thème ad- 
jectif primitivement terminé en a; Y a final du thème semble 
s'être perdu comme au nominatif singulier féminin blind-iu (pour 
Umdthju) et comme au nominatif-accusatif-vocatif pluriel, qui 
est égalenoient bUnd^u. En conséquence, je divise ainsi : bUnd'^ 
emu, bUnd'-eH, gothique blind^-amma, blind'Hma. J'admets seule- 
ment qu'on a supprimé la semi-voyelle initiale du pronom an- 
nexe : encore s'est-elle conservée , en gothique , avec les thèmes 
adjectifs en u, par exemple dans manv-^a-na «paratumi» pour 
manvurja-na (S s 88). Conséquemment je regarde bltnd'-a-na 
eomme étant pour bUnd'-ja-na , et, en vieux haut-allemand, 
bUnd'-e-n comme étant pour blind'-je-n. 

Au nominatif-accusatif- vocatif neutre, la forme gothique 
mam)'^ar4a fait supposer avec assez de vraisemblance que itm- 
àata et le vieux haut-allemand blindoz sont des formes mutilées 
four blind'-ja'ta, blind'-ja-'Z, et que, par conséquent, la voyelle 
qui précède le ^ ou le z appartient au pronom. 
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Au génitif singulier féminin, dans les formes conmie bUndai- 
fôs «cœcae», la seconde partie de la diphthongue ai^ appartient 
très-vraisemblablement au pronom annexe : je vois dans Yi le 
représentant du thème ja, avec suppression de sa voyelle et 
vocalisation de sa semi-voyelle; i-^ds, dans hUndaisôs (à diviser 
ainsi : bUnda-i-sôs), répondra donc au sanscrit Jngf^yénsyâiK 
Il n*y a pas d'autre moyen d'expliquer la diphthongue gothique 
dans la forme en question : car si, dans les langues germa- 
niques, les adjectifs forts avaient seulement les désinences 
pronominales sans s'adjoindre un pronom annexe, il faudrait 
s'attendre à trouver en gothique blindi-^s, d'après l'analogie de 
thùfôs pour le sanscrit iran^ tdnsyâs; mais il n'y aurait aucune 
raison pour qu'on eût la diphthongue m. Au génitif pluriel , l'f 
des formes conmie blindat^i tcaecorum)» (masculin-neutre), blm- 
daisâ « cœcarum » , doit être attribué également au pronom an- 
nexe, en sorte qu'il faudra diviser ainsi : blinda-if i, bUndorisâ. 
En effet, comme nous voyons qu'à la désinence sanscrite iiâm 
(« aiiâm)j âsâm, dans les formes comme té'-iâm «horum», 
tà-sâm «harum)9, le gothique oppose -^-^i, -4-^ (par exemple 
thi-fê, thi'-sâyj il faudrait s'attendre à avoir bUndi-^i, blin^-fâ, 
si les adjectifs forts suivaient simplement la déclinaison prono- 
minale, sans contenir réellement un pronom h la plupart de 
leurs cas. De même, en vieux haut-allemand, on aurait bUndi-rà 
ou blindë-rô^ pour les trois genres, au lieu de la forme réelle- 
ment usitée blindera, venant de blindairà. 

^ Devenue e en vieux haulHiUcmand; on ne peut dire si cel e est long on bref 
(Grimm, Grammaire allemande, I, p. 798). De la comparaison du gothiipie il 
ressort seulement que, oonune contraction de la diphthongue m, il a dû étra long à 

Torigine. 

* Au sujet du datif gothique Uindai, en vieux haut-allemand hlmiénÊy voyei S s88. 
^ Yoyes S a/iiS. Il n'est question ici que des pronoms gothiques simples, pourvus 

de formes difTérentes pour les trois genres. 

* Avec è pour t. 
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S a 88. Thèmes adjectift en «^ en golhique. 

Coasidérons de plus près les thèmes adjectifs gothiques en u, 
qui sont d'une importance particulière pour la théorie ci-dessus 
exposée. Ils n*ont pas la dédinaLson dite faibh, c'est-ànlire qu'ils 
n'élai^ssent pas leur thème par l'addition d'un n inorganique; 
en général, il n'y a pas, dans les langues germaniques, de thèmes 
en 101, pas plus qu'en sanscrit, en zend, en latin, en lithua- 
nien et en slave. Mais les thèmes gothiques en u, autant que 
nous pouvons en juger par les textes arrivés jusqu'à nous, 
ajoutent la syllabe ja, non-seulement à tous les cas où les pro- 
noms à genre variable s'écartent de la déclinaison substantive, 
mais encore à l'accusatif pluriel masculin ^untHonv-jorns «impa- 
ratosv); l'tt du thème simple est supprimé devant cette syllabe 
ja, comme il est supprimé devant l't des suffixes marquant les 
degrés de comparaison [hard'-i^ «durius»), devant le caractère 
ja de la première conjugaison faible [gahard'-ja «je durcis») 
et devant le suffixe dérivatif ^an ^ Nous arrivons de la sorte, 
pour le thème manvu « préparé", au thème composé numv'-ja, 
lequel peut être comparé au thème pronominal composé IV t-ya 
« celui-ci )9 (nominatif ^ f-ya)^; non-seulement le dernier 
membre du composé est le même en gothique et en sanscrit, 
mais Tune et l'autre langue ont supprimé la voyelle finale du 
premier membre. Rapprochez l'accusatif masculin mam-jorna ' 
du sanscrit f-ya-m, où le pronom relatif ya est privé de signifi- 
cation absolument conune dans le gothique numv-joHMi. 

Au nominatif pluriel masculin sanscrit t'^ê (venant de i-yai) 

> Forme Cadble d^iin sulExe dont la forme forte serait ja ^ sanscrit zr ya (S 90 1 ). 
Le aenl eiemple de œ suffixe ajouté à un thème en u est lanuhmi^ati «ayant les 
mains vides 9. 

* Venant de ta-jfa, io-ya, S 353. 

» Voyei S 387. 
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répond tvlg-jai (venant de ivlgu «solide t)'); au datif-ablatif 
pluriel î'-yfiSyas (venant de t'-yai-fyas) répond le datif gotbique 
numv-jai-m; h Taccusatif t'-yâ-^ (venant de t'^A-ns, S â36) ré- 
pond la forme précitée unnumv-ja-ns r imparatos » ; au nominatif- 
accusatif singulier neutre f-ya-t répond mano-ja-ia «paratum», 
pour lequel on trouve aussi le simple manvu. Il n'existe du no- 
minatif masculin et féminin que des exemples à forme simple 
et identique pour les deux genres, comme tliaunurB «siccus, 
sicca», par exemple dans ce passage d'Ulfilas^ : handus tm 
tkaumu «manus erat siccar). Il faut remarquer ici qu'il y a 
aussi en sanscrit des tbèmes adjectifs en u qui ont le nominatif 
féminin semblable au masculin, notanunent les thèmes dont Vu 
final est précédé de deux consonnes; exemple : pândû-s, pândti^, 
pândû (venant du thème pândû c( blanc, gris»); rapprochez le 
gotbique kardtê-s, hardu. Nous connaissons, en outre, pour les 
thèmes adjectifs en u, le datif pluriel féminin, lequel a la forme 
composée; hnasqv-jai'm^ correspond aux datifs pronominaux fé- 
minins comme thai-m (qui sert également pour le masculin et 
pour le neutre). Au génitif singulier féminin, nous devons nous 
attendre à avoir des formes comme manv-ji-^às, d'après l'ana- 
logie de thi-êàt (S 17&); au datif fnanv'-jai pour manv-jt-sai, 
comme on a bUndai « cœc» » pour hUnda-i-sai, auquel se rattache 
le vieux haut-allemand hlindêru et l'allemand moderne blinder. 
Au génitif singulier masculin-neutre , on pourrait s'attendre à 

* La raciiie Uilg, venani de talg, correspond à la radne aamcrile drk (Tenant de 
darl}) «grandir)» , (jui a donne àf^à «solide, fort». (Yoyei Gloseaire sanscrit, édition 
i8â7,p. i55.) 

» Luc. VI, 6. 

^ Matthiea, XI, 8 : hnoiqvjaim voê^dm vi9 ^laXaxoU Iftatiottn do thème simple 
hmoi^vu , dont il ne reste pas d'exemple , mais qa'on peut supposer diaprés Tanalc^e 
d'autres thèmes adjectifs en mi; le v, quand il est précédé d*une gutturale, est peut- 
être un comjriément euphonique ( S 86 , 1 ). Nous avons notamment angvu'9 « étroit» , 
qui répond an sanscrit tmiu-i (même sens). 
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trouver des formes comme manv-ji-s, quoique la forme conservée 
flaur-s «multi» semble contredire cette hypothèse; mais cejtlaua 
est toujours employé substantivement^ et ne peut, ])ar consé- 
quent, nous renseigner sur la forme adjective. 

Je fais suivre la déclinaison de manvu^ «parntus?) comme 
elle ressort, soit de ce mot lui-même, soit d*aulres adjectifs en 
tt. Je mets entre parenthèses les formes reconstruites par hypo- 
thèse : 

Masculin. Fëminio. 

Singulier. Ploiid. Singulier. Ploriel. 

Nominatif. . mawm-s manv'-jai manvu-s {maiw'-joit) 

.\oea$atif. . mamo*'ja'na mano'-ja-ns {manv'-ja) (inanv'-jo-s) 

Datif .... {matw'-ja'tntnay manv'-jai'm (manv'-jai) manv'-jai'fn 

Gmtif . . (manv'-ji-s) (manv''ji'fi) (manv'-jt'Sosy {manv*-ji-g6)\ 

* Il est toujoure saiW de maU : Jilaut mai» «de beaucoup plus», par exeiD[Je 
Deuxième auxCorinlhieDs, VII, iS. 

' Le thème simple manvu donnerait, d'après la déclinaison pronominale, le datif 
■uami-twiMi, et non nuav^ammay comme le suppose Grimni (Grammaire aile- 
mande, I, p. 731); de même, haràu donnerait kardttrmma^ et non harào-amma, 
Ed effet, partout où nous trouvons un a devant les désinences liïmay tia du datif 
pronominal et de Taocusatif , cet a appartient au thème ( iha-mma = sanscrit târwiÂi 
«i celni-cin , koa^mma =» loà-tmài^ borussien ha-êmu «à qui?)) : un datif h4trdûa-mma 
ne pourrait donc venir que d^un thème harèoa. Au contraire, hardu-mma est formé 
comme le sanscrit amàrêmâi (par euphonie pour amé-êmâi) «à celui-là 9. Von der 
GaMenti et Lobe (p* 76 ) , ponr expliquer les formes comme manrjamma , manvjana , 
admettent que Vu de mamm s*est changé en 1 ; mnis alors on aurait au datif manoi- 
MM et à raocuaalif mamn-nat comme on a »-mtiM*«à loin, mm «luin. Ajoutons 
qa*ii n'y a pas do thèmes adjectifs en i, car les thèmes de la deuxième déclinaiaon 
ibiie de Grimm sont terminés en ja : pour prendre un exemple, le thème midja 
( nominatif mii/;t-«, venant de nùdja^) correspond au thème sanscrit nuit^, ao Ulin 
fi'^àiô. Si donc dans la première déclinaison adjective de Grinun le datif bUnd'-or-mma 
et Taccusalif bUtuV-a-na sont pour bUnd'-ja-mma, bUnd''ja4»a, dans la seconde, où 
déjà le thème primitif finit en ja , tnidj'-ormma , midj'-a'na seront pour mi^-jiirmma , 
^^^'jthna,qui viennent eux-mêmes de nùdjihfa'mma, midja-ja- 

* Voyei S 987. 

* Compares ihi-fé, S a/iS. 
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Neutre. 
SiDgolier. Pluriel. 

Nominatif-Accusatif. . numv'-ja-ta^ manv^-ja, 

S 989. Le pronom interrogatif gothique hoar-jU, 

Le même pronom que nous avons reconnu comme partie 
intégrante des adjectifs forts se trouve aussi comme dernier 
membre d'un pronom composé. Je ne doute pas, en effet, qu'il 
ne soit renfermé dans hvarjis (pour Iwarja-8, S 67) «qui??», 
dont le premier membre, employé seul, signifie «où?» (S 38 1). 
Dans le composé en question, Avar joue le rôle du thème, à peu 
près comme font en sanscrit certains pronoms qui gardent au 
commencement d'un composé la terminaison du nominatif- 
accusatif singulier neutre, au lieu de paraître sous la forme du 
thème ^. Dans le gothique hmrjis, la signification interrogative 
de hvar absorbe la valeur démonstrative (primitivement relative) 
de l'annexe yinj (= sanscrit ya-«), en sorte qu'il ne lui reste qu'à 
exprimer le rapport casuel. On peut rapprocher du gothique 
hvar-jis, hvar-ja, hvar-jata l'ancien slave kû-j, ka-ja, ko-je «qua- 
lis? quaie?", qui, aux cas obliques, fléchit seulement le pronom 
annexe (l'article suffixe des adjectifs)^ 

Examinons à présent la déclinaison du gothique hmr-ji'S : je 
ne crois pas que cet interrogatif suive entièrement, comme on 
l'a dit, la deuxième déclinaison adjective et se décline exacte- 
ment sur midji-s s sanscrit fnMya-B^'^ je suppose que la partie 

"^ Sans pronom annexe : nunwu. 

* Par exemple tat-putra^ «hujos filins» , k im-w ia m ttcnjns causft?». 

' On ne sanrait considérer comme flexion le changement de ko eu kû, leqodest 
produit par Tinfluence rétroactive de Tt (S 98&), par exemple à Tinstnimental sio- 
gcdîer, KklHMk kû^imt (pour Jbo-Mil). 

* Voyex Grimm, Grammaire allemande, I, p. 799, et Von der Gabdenls et 
Lobe, Grammaire de la langue gothique, p. 86. 
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finale, étant un thème pronominal en a, féminin d, suivait dans 
sa flexion, partout ailleurs qu'au nominatif, le thème iha, fémi- 
nin thé; qu'il faisait, par exemple, au génitif féminin, jt-^ 
^conime thi-^âs) et non jai-s6s (comme midjaisôsy. En effet, 
dans hoar-jori-sôs , venant de hvar-jarji-sâs, le thème relatif 
sanscrit serait contenu deux fois, tandis que -ji-sâs est avec le 
sanscrit yd^-syâs dans le mémo rapport que thi-aâs avec tardas et 
hvi-fds^ avec kd-syâs. Le nominatif féminin hvar-ja (et non kvar- 
jô, comme on pourrait le supposer d'après l'analogie de s6) n'a 
rien de surprenant, car sa (= sanscrit sa) doit à son caractère 
monosyllabique la conservation de la voyelle longue (S 1 18), au 
lieu que kvar-ja, étant polys^abiqne, a abrégé la voyelle finale, 
suivant la règle ordinaire. 

Au génitif pluriel masculin-neutre, nous devons avoir hvar- 
ji-fê, et au féminin livar-ji-sô, d'après l'analogie de thi-aé, thi-sô. 
Au datif singulier féminin, il ne serait pas impossible qu'on eût 
hvar^ai au lieu de hvar-ji-sai (conune (At-^at); en effet, la sur- 
chai^e produite par la composition pouvait amener une muti- 
lation du pronom annexe , conune dans hUndax pour blinda-ù^ai 
(vieux haut-allemand bUndèni). 

A l'état isolé , le thème pronominal gothiqye ja n'a laissé que 
quelques adverbes et quelques conjonctions (S 383 et suiv.) : 
pareille chose est arrivée en latin pour le thème sanscrit ta, 
gothique tlia, grec ro et slave to (S 3â3). 

S 990. Tableau comparatif de la déclinaison du gothique koar-jts 

et du sanscrit yat. 

Je fais suivœ la déclinaison complète de l'interrogatif gothique 

* Pour les cas dont il nous reste des exemples , voyes Schnlze , Glossaire goUii({ue , 
anx mots homjii , koarjizuh et amfuKtrjiztih» 

* Il n^y a pas d*ezemple de cette dernière forme; mais les formes analogues per- 
meUent de la supposer avec une grande vraisemblance. 
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dont il vient d'être parlé, et je mets en regard celle du relatif 
sanscrit. Les formes dont il ne reste pas d'exemples sont mises 
entre parenthèses (comparez S â8â) : 



MASCULIll. 



Singulier. 



PlurieL 



Saotcrit. 

Nominatif. . . yorê 

Accusatif . . . ya-m 

Datif yà'^mâi 

Gdnitif. yi-^a 

Norainalif . . . yi 

Accusatif. . . . yâ-m 

Datif ..... yàriyâi 

GénitiL yàriyâi 

Nom.-accusatif ya-t 



Gothique. 

hoar-ji-i 
koar-ja-na 
koar-ja-mma^ 
h»ar-ji-i 

hvarja 
koar-ja 
{hoar-ji'Sai) 
{koar-ji-fés) 

RBUTBB. 

hvar-ja-ta 



Saoïcrit. 

yâ-n 

yf-Byoi 

yf-iim 



yàri 
yârê 
ytirByas 
yU-iâm 



AT •! 

t/fl-fl-l 



GolIliqM. 



hoarja-m 

(hoarjai'm) 
(koar-ji-ti). 

(hoar^jéê) 

(h^ar-jai-m) 
{koar-jt-ti). 

kvarrja *. 



* En combinaison avec i'enclitiqne uk, qui supprime son u après une voyelle, on 
a htar-jammé-h pour hvar-jamnuhh ; à Tacciisatif kvar-janâ-h pour kvar-janthh; an 
nominatif-accusatif féminin Uvar-jâ-h pour krar-ja, et au neutre hvar-jaiâ-k pour 
hvar-jata-h. Le même principe est suivi par hva-i «qui?» devant les enditiqiies à 
on hun : hcamm^, hvammé-kun, hoanâ-h; même observation pour amm «no» 
devant hun : mnummS'hun pour amamma-hun, ain&-^un pour mna-Kun. il faut re- 
marquer à ce sujet que V6 et IV sont les représentants réguliers de Vd long qui manque 
en golbique (S 69) : rallongement en question a pour objet, selon moi, de fortifier 
la première partie du composé, pour Taider à porter Tend i tique. G^est ainsi qn*en 
lithuanien les formes réfléchies des verbes allongent leur voyelte finale devant ie 
pronom annexe (S /176); tukô^ «il se tourne» est avec gnka «il tourne?) dans le 
même rapport que le gothique amô-hun avec orna «una, unam». Quant â Vu du datif 
ainummd-hun comparé à Va de amamma, il s^explique par les lois ordinaires de Taf- 
faiblissement des voyelles (compares, par exemple, les formes latines comme mmUtUt 
S 7) : en effet, le renforcement de la syllabe finale ne pouvait empêcher la langue 
dVprouver plus tard le besoin d'alléger une autre partie du mot. 

* En zend yd , venant de sfo-o. 

' Le mot simple serait ;d, en analogie avec thâ. 
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S 991. Les saffixes tara et tama. 

Le comparatif est exprimé en sanscrit par le su£Bxe tara, fé- 
minin tard, et ]e superlatif par tama, féminin tamâ; ces sufl^es 
viennent s'adjoindre au thème (masculin et neutre) du positif. 
Exemples : pûnya-tara, pinya-tama, de pûnya «pur»; iûci-tara, 
Héir-iama, de éuéi «pur 9»; mahdt'tara, mahdt-tama, de tnahdi 
«grand?» (forme forte fnah£nt). En zend, par une déviation de 
Tinstinct grammatical, les suffixes mim^ tara et »çfjf iëma vont 
se joindre au nominatif singulier masculin, et non, comme 
ils le devraient, au thème; exemples : Jimf^^y^ huskôtara, 
de hudut, nominatif masculin ^^/^>Di huskd «sec 9»; «((fVf^CM* 
^^tâiëma, de ipënta, nominatif masculin ipëntâ «saint 9; 
Hfj^^^^'^^^éÈ vërëhrasandtëtna, de vërtlrafant, nominatif vërë- 
iroioh^ « victorieux D (littéralement «tuant Vrtray^y. 

L'origine du si^ffixe tara est, selon moi, la racine tar (h tf) 
«transgredi»; c'est la racine qui a donné entre autres la prépo- 
sition zende taré «au delà?», le védique tiras (même sens), le 
celte (irlandais) tar, tair «au delà, à travers, par-dessus», le 
latin tranSf le gothique thatr-h, l'allemand àur<h (S 10 1 6). 
fadmets avec Grimm que le suffixe du superlatif vient de celui 
do comparatif, sans cependant croire avec lui pour cela que lé 
superiatif devait nécessairement passer par la gradation intermé- 
diaire du comparatif^. Mais tama, en tant que primitif, n'a pas 
d'ëtymologie satisfaisante: je pensais autrefois à la racine H^ tan 

' Nous avons dans le participe présent funl (nominatif i^i^fra-fantf) une forma- 
tion analogue à oetie de c^)^4*«> upa-f6ii «qu'il frappe»; la racine «an (en sanscrit 
^:î ^oii) a supprimé sa consonne finale et Va qui reste a été traité comme s'il était 
la voyelle caractéristique de la première et de la sixième classe (S 1 09 *, t ). 

* Grimm, Grammaire dlemando, III, p. 583. 
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«étendre», d'où Ton aurait aussi pu tirer raros; mais alors im 
tama ne serait pas une formation régulière, et je préfère mainte- 
nant y voir une forme mutilée pour tarama. Ce qui me confirme 
dans cette opinion , c'est que le suffixe superlatif j^ i^ia s'ex- 
plique très-bien comme une dérivation du comparatif corres- 
pondant en iyaê (S 998)9 à l'aide de ce même suffixe ta, ta 
que nous trouvons en grec dans io^ros aussi bien que dans 
ra-Tos (ce dernier pour rapros ou raporaç). Ainsi se trouverait 
éclairci le rapport de raro-t et de l|i|^ tama-ê : ils contiennent 
tous deux un seul et même primitif [tara) mutilé de la même 
façon, mais ils ont pris deux suffixes dérivatifs différents, conmie 
cela est arrivé pour tréiin^ro^ comparé à paàca-mâns ce le cin- 
quième v ; la voyelle est toutefois mieux conservée dans le dérivé 
raros que dans son primitif rtpot. 

L'allongement de la voyelle finale du thème positif, dans les 
formes comme oo^ûPrepo^, ^o^pd^aroç ^ repose, à ce que je 
crois, sur le même principe que le renforcement de la voyelle, 
en gothique, devant les particules enclitiques h et hwa, et, en 
lithuanien, devant le suffixe réfléchi « (S ^90). C'est pour une 
raison du même ordre qu'en grec les thèmes positifs en o, dont 
la pénultième est longue, soit par nature, soit par position, 
n'allongent pas leur final : grâce à cette longue , ils sont assez 
forts pour porter le poids du suffixe. On a, par conséquent, 
Setvé^epotf Seipé^œtosy crucp^repo^, isrixp^-Toro;, et non Set- 
vci-^epot^ etc. Au sujet des formes en ea-repo^, ea-rorof ou 
ta^epof^ ta^arof^ voyez S 2298*. 

En latin, KiR|^ tamas est devenu timur^ ou tumur^ [aptimus, 
intimus, extimus, ultimus, pos-tumtu) et simui par le changement 
du ( en s, qui d'ailleurs a lieu plus fréquemment en grec qu'en 
latin; exemples : maxxmus {mac-simm) pour mag-simus, proxtmus 
(jnroc^mus) fouT profhsimus , la gutturale ayant permuté avec la 
labiale à peu près comme en lithuanien dans le nom de nombre 
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ordinal zSc-ma-ê «le septième') ^ à côté de septyni ce sept n. Après 
r et / on trouve, en latin, rimus, Umus (jn/lcker-rimus, facUrlimus) 
par assimilation pour simtu. Mais ordinairement simus est pré- 
cédé delà syllabe is, que nous expliquerons plus loin (S ^98). 
Une formation unique en son genre est swn-mus, par assimila- 
tion pour 9up--mus (avec perte de la syllabe finale de 9uper) : 
dans ce mot, le suffixe de gradation a perdu sa syllabe initiale, 
en sorte que nous pouvons rapprocher la syllabe mus de la 
syllabe sanscrite mas dans les noms de nombre ordinaux comme 
paica-md-ê «quintus», pour poAéa-tamas (S 3âi). Outre 9umr- 
mu9, tÊh-tlmus, eaytimus, foè-iumu», je crois encore reconnaître 
dansopftmt» le rejeton d'une préposition (S 1006). 

% 999. lie suffixe comparatif tara ajouté aux pronoms. 

Comme le comparatif suppose toujours deux termes et le su- 
perlatif plusieurs, il est naturel que leurs suffixes aient été 
transportés à d'autres mots qui impliquent une idée de dualité 
ou de pluralité. Parmi les pronoms, nous'avons, par exemple, 
WÇ^l^hatarànB^ «qui des deux?» et katamàs ce qui de plu- 
sieurs?», ikataréns «l'un des deux» et ékaiamds «l'un de plu- 
sieurs ». Il est à peine nécessaire de rappeler les formes grecques 
comme ^érepos (pour xirepos), éxdrepos. Dans ëxaaiosy le suf- 
&e superiatif {a1o$ pour i</los) amène un autre sens que dans 
ikatamds : au lieu de signifier, comme le mot sanscrit, «l'un 
parmi plusieurs», Ixeu/los signifie «chacun parmi plusieurs». 
En latin et dans les langues germaniques, le suffixe tara, qui 
ne s'emploie pas avec les vrais comparatifs, s'est conservé avec 
les pronoms : il a pris, en latin, la forme terô [ter, teru-m) et en 
gothique la forme thara. Exemples : uter, neuter, alter; gothique 
hm-tkar «lequel des deux?», vieux haut-allemand liuëdar. Ce 

' On trouve aussi i^ptinta-s. 

II. ta . 



178 ADJECTIFS. 

dernier se retrouve, en allemand moderne, dans Tadrerbe toeder 
t(nî», qui est un reste du moyen haut-allemaod neœéder^. Le 
même suffixe a formé anthar, d'oiii vient l'allemand moderne 
anderer ce autre»; il répond au sanscrit antaras, dont la syllabe 
initiale est la même qui dans anyd «alius?? s'est unie au thème 
relatif IT ya. De ce pronom anyd vient anyatardr^ «alter». Quoi- 
que "^mK^^antara-a signifie <k l'autre » en général ^ on s'explique 
très-bien pourquoi il a le suffixe comparatif : antara marque tout 
ce qui dépasse, tout ce qui n'est pas l'objet désigné'. Il faut 
entendre de même le latin cetenu, qui vient du thème démons- 
ratif ce (comparez à-^, ci-ira). De même encore, nous avons en 
sanscrit Uara-s «l'autre» du thème démonstratif i, et en latin, 
venant du même thème, l'adverbe tierum^. 

S 993. Le suiExe comparatif tara ajouté aux prépositions, en sanscrit 

et en iatin. 

Il y a aussi des prépositions qui prennent le suffixe compara- 
tif ou superlatif; quelques-unes ne sont même jamais employées 
qu'avec une désinence comparative. Il ne faut pas nous en éton- 
ner : il est dans l'essence de toutes les vraies prépositions de 
marquer, au moins à l'origine , un rapport entre deux directions 
contraires. Ainsi ce sur, hors, devant, à» ont pour pôles opposés 
et pour points de comparaison les rapports marqués par «sous,* 
dans, derrière, de», de même que la droite est opposée à la 
gauche, comme on le voit dans le latin, oii l'on dit, avec le suf- 
fixe comparatif, dexter (i^f^flT ddkiina)^ mister. Mais la nature 

* Newéder contient le comparatif en question uni à une particule négative. 
' C'est-à-dire sans acception du nombre des objets comparés. — Tr. 

^ Sur les deux éléments renfermés dans antara, auxquels Tanteur fait allusion 
ici, voyei SS 291, 869 et 876. — Tr. 

* J'ai démontré pour la première l'ois la nature comparative de cet advertie, que 
Vossius fait dériver de iter s voyage », dans ma recension de la Grammaire sanscrite 
de Fofiter (Annales de Hcidelberg, 1818, p. 679). 
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comparative de ces formations a Gni par n*étre plus sentie en 
latin, et Ton a encore ajouté au suffixe ter la désinence ordi- 
naire ior (dexterior, tiniêterior, comme exierior, interiar), au lieu 
que le superlatif timu» a été joint au noyau du mot {^iexiimus, 
dextumuê, «ûtûftint»). 

Les prépositions qui, en latin, contiennent un suffixe com- 
paratif, sont inter, prœter, propter, tubter ( qui est employé adver- 
bialement) et probablement aussi obiter (comparez audacter, pa- 
riter)^. Au latin mter répond le sanscrit antdr «sous, entre»', 
quoiqu'il n'y ait pas, en sanscrit, un primitif an, la relation 
marquée en latin par in étant toujours exprimée par le locatif. 
Néanmoins antdr est, en ce qui concerne son suffixe, un ana- 
logue de nnnç prÂtdr «au matin», qui vient de la préposition 
pro «devant» 'y avec allongement de Va, comme le grec f/roôtt 
de «po. 

Outre antdr, le sanscrit possède, pour exprimer la relation 



' Qnandf ai traité ce wijel poor la première fois (Annales de Heidelberg, 1818, 
p. &80), j*ai pris Ti pour une Yoyeile de liaison et j*ai divisé ainsi : 06-i-ter. Mais 
comme la préposition ob se rattache au sanscrit aB( «vers» , on pourrait aussi diviseV : 
«bi-Ur, et voir dans obi la forme primitive de la préposition. Compares le -dérivé 
sanscrit aBf-Uu, composé de M et du suffixe tas. On ne saurait toutefois écarter ab- 
lolameni Feipiication ordinaire, qui fait venir cet adverbe de ob et de iUr, d^antant 
plosqoe noDS avons dans o6vtaiii un composé de ce genre. 

* En lend antari (S &6), auquel on peut joindre son analogue niitari «dehors» 
(Boraouf, Yaena, préface, p. 99), venant de ta préposition sanscrite nù «hors» : 
U forme sanscrite, si elle existait, serait f^TT niitar, 

* Compares td, part, praU pour m, pari, prati, dans certains composés. Il arrive 
souvent que les formations qui ne suivent pas la voie tout à fait habituelle et qui ne 
l'expliquent pas par de nombreux analogues, sont mal interprétées par les gram- 
mairiens indiens. Ainsi )^ilson, diaprés Taulorité de témoignages indigènes, ex- 
plique antér par dnta «fin» et ré «atteindre», tandis que Tanaloguo prdtàr est 
expliqué par pra et at «aller». Je ne veux pas contester la parenté de ànta «Gn» et 
aator «entre», car ils se rapportent tous les deux a Tidée d*espace; mais s^ils sont' 
«le même famille, il font les considérer comme des formes sœurs, et non faire de 
Fnne le rejeton de Tautre. 

19. 
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«souft?}, la préposition adlisy que jai expliquée ailleurs comme 
venant du thème démonstratif ^ a. Du même thème viennent 
aussi dnlara et a-^mà « celui qui est en dessous )9 et « celui qui 
est le plus en dessous j?; le latin inferus et infimus sont de la 
même famille, avec / pour i comme dans fûmus s dûmà-t 
f( fumée n, et avec insertion de la nasale comme dans df£(p/ com- 
paré à ahi, ou dans AyL<P(a^ ambo comparés à uSàà, en ancien 
slave oha. Les suffixes V^ dara et Vi? dama sont, selon moi, 
des variétés légèrement altérées de tara et tama (S ^91)9 dont 
la dentale a éprouvé une substitution d'une nature un peu 
différente dans H^if praiamd c^ le premier 7) , venant de pra « de- 
vant". Le suffixe dos de adiis t(sous» est avec tas, par exemple 
dans "^nre d-tas c( d'ici », dans le même rapport que dotra, 
dama avec tara, lama. Nous regardons donc adds, forme modifiée 
de àtas, comme étant, en ce qui concerne le suffixe, de même 
famille que aubtus, mtus. L'emploi ordinaire du suffixe K^ tas, 
comme celui du latin tus, est de marquer l'éloignement d'un 
lieu (S âsi). 

S 99&. Le suffixe comparatif tara ajouté aux prépositions 
dans les langues germaniques. 

Les langues germaniques sont plus portées encore que le 
latin à unir les prépositions au suffixe comparatif. Au sanscrit 
antâr (S s 9 3), au latin inter, répond l'allemand moderne mter 
«sous)9, le gothique undar^. Mais si l'on reconnaît l'identité, 
incontestable selon moi, de cette dernière forme avec les deux 
premières, on ne peut faire venir, comme le fait Grimm^ unJar 
de la préposition und c( jusqu'à » et du suffixe ar; il ne faut pas 
chercher en gothique les éléments d'un mot qui était déjà tout 

* Au lieu de la forme thar, qu*on devait s'attendre à trouver diaprés ia loi de 
fliihslitution des consonnes, nous avons dar et tar, (Voir à ce lujet S 91. 1 et 9.) 
^ Cirainmaire allemande, 111 , p. sGo. 
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formé avant qae les idiomes germaniques arrivassent à une 
existence indépendante. 

Il n*en est pas de même du vieux haut-allemand o/^torr: après n^ 
car nous ne trouvons de mot correspondant dans les autres 
langues indo-européennes que la préposition ^R àfa, àità « de 99; 
c'est seulement dans les idiomes germaniques que cette prépo- 
sition a pris l'ancien suffixe comparatif, de la même manière 
que Tont pris en sanscrit et en latin les mots HilTlÇ antàr, inter, 
iubter. 

S 995. Autres exemples de prépositions et d'adverbes germaniques 

pourvus du suffixe comparatif tara. 

En gothique, aftra signifie <sde nouveau 79. Je vois dans ce 
mot une forme mutilée pour aftara, de même que je regarde 
en latin exirâ, intrâ, eantrâ, comme des ablatifs féminins venant 
de exterâ, etc. En ce qui concerne la désinence, aftra et d'autres 
formes semblables en tra, thra peuvent être considérées comme 
des instrumentaux. Ce cas est aussi employé adverbialement en 
sanscrit; exemple : àntaréna «entre». Peut-être même les ad- 
veri>es pronominaux sanscrits en tra, comme ydtra « où j», doivent- 
ils être pris pour des instrumentaux, quoiqu'ils aient la signifi- 
cation locative '• 

Le même rapport qui existe entre le gothique afira et afiar 
se retrouve entre vithra «contre 99 et le vieux haut-allemand 
fxndar, l'allemand moderne wider. Le primitif s'est conservé en 
sanscrit, où nous avons la préposition inséparable t^ m qui 
marque la séparation, la dispersion, par exemple dans vi-sarp 
^visrp) «se séparer, se disperser)?. Le sanscrit m ce en bas 39^ est 

' La fonnation de cet insiramental serait analogue à la formation tende (S 1 58) 
et à celle du gérondif en Q* ya (S 887); tra serait donc poor rm tard. Comparez les 
formes comme ilriujsll manuiya'trd «inter homines». 

* On traduisait autrefois cette préposition par «dans», quoiqu^il n'existe aucun 
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de méDie le primilif de Fallemand moderne nieder «en bas?», en 
vieux haut-allemand nt-^r. Le gothique hin^-dar, en vieux haut- 
allemand hn^tar, en allemand moderne hin^-ler « derrière t», 
dérive du thème démonstratif ht, dont Taccusatif hina ne se 
trouve qu'en combinaison avec Jag [hmadag «ce jour»)^ 

Dans le vieux haut-allemand sun^-dar, en gothique »un-drô 
fcseorsum?), devenu plus tard une préposition (en allemand mo- 
derne sonder) i la syllabe dar est évidemment le suffixe compa- 
ratif; quant au thème, malgré la différence de signification, 
je le crois parent de la préposition sanscrite ?ilj[^ êam «avecj), 
l'a primitif s'étant affaibli en u. La différence de sens n'est 
pas plus grande qu'entre le latin con-trâ et son primitif cnm. 
Au même thème se rapportent le gothique satnatk, le vieux 
haut-allemand samani «simul»; ce dernier s'accorde d'une ma- 
nière surprenante avec le sanscrit Mmanta (venant de Mm + anto 
«fin?)), dont l'ablatif aamantât et le dérivé adverbial sanumtatas 
signifient «undiquen. Peut-éjtre le mot ^nir dnta «fin» est-il 
contenu dans tous les autres adverbes terminés par nt en vieux 
haut-allemand^ : il n'y aurait rien d'étonnant à ce que l'idée 
de fin ait servi à former, comme celle de milieu (comparez, par 



exemple de cette acception ; j*en ai reconnu le premier la vraie valem* ( Grammatiea 
eritka, p. 69). Si td-né signifie «entrer?), cela ne lient pas à la prépontion, mais 
au verbe (pii de lui-même a ce sens. Au contraire, la valeur de la préposition {qr m 
ressort bien clairement de composés comme ni^at «tomber», ni-yam «opprimer», 
tif-a9 «jeter en basi, nMip (même sens), nhUar (nt-êr) «cacher», littéralement 
«porter en bas» ; joignex-y Tadjectif nita »bas9 , lequel est opposé à uèia (par eopbo- 
uie pourtitéa) «haut», venant de ut «en baul». Il y a dans Wilsoo une antre o- 
plication de mèa, qui est probablement donnée par les gramouiiriens indiens : h&û 
viendrait de la négation tm «ne pas», du substantif f «fortune» et de la radne H 
«assembler», avec le suffixe a; il est clair qu*il n^aurait plus dès lors aucune ans- 
iogie avec «ééo. 

' Voyes S 896. G^est à Taocusatif kma que se rattache Tadverbe allemand km 
«là» , en vieux haut-allemand hma, kmna, 

' Grimm, Grammaire allemande, t. IH, p. ai'u 
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exemple, rallemand tnnitUen « parmi») et celle de commence- 
ment, des expressions adverbiales et des prépositions. Ainsi 
hmani « en deçà y> , enont « au delà » signiBeraient littéralement 
«hoc fine, illo fine?». 

Parmi les mots à suffixe comparatif, il faut encore mention- 
ner le Weux haut-allemand for^r, Jur-dir ^ porro , amplius y> , 
qui a donné Tallemand' moderne ySir^fer. Les adjectifs der vorderej 
wrderêie «(celui qui est en avant, le plus en avant» en sont dé- 
rivés. 

S 996. Le saflixe superlatif tama en gothique. 

Le suffixe superiatif sanscrit tama a également laissé des traces 
en gothique : il prend le complément habituel n, cest-à-dire 
qu'il suit la déclinaison dite des adjectifs faibles (S d86), et il 
affaiblit le premier a en u, comme font poê-tumu^, ap-tumuri 
en latin. On a donc en gothique : af-tuman, nominatif af-tuma 
«posteras, ultimus», venant de af ^Aen^. De af-tuman, ou 
plutôt du thème primitif o/Hima^ vient, par l'adjonction du suf- 
fixe superiatif ordinaire, <j/ittm'-49(a, nominatif masculin aftumistê. 
L'ancienne ténue s'est conservée dans af-tuman, grâce à l'aspirée 
qui précède (S Qi» i)* au lieu que dans hin-dum^ist''^ «le 
dernier», venant d'un thème hin-duman, dont il ne reste pas 
d'exemple, la liquide n a amené le changement du t suivant en 
d; le même changement a eu lieu dans hlet-duman «gauche», à 
cause de la voyelle qui précède le f (S 91, a). Le mot hleirduman 
«gauche» a le même suffixe que le latin dexùmu»^^ au lieu que 
dans iimster nous avons le suffixe comparatif, qui semble plus 

^ Grinnn (Gnmmaîre allemande, t II, p. iSa) divise aft-uma, et met auasi 
dans d^aotree formations du même genre le t ou ses représentants da cM du pri- 
mitif. Mais il n^est pas douteux pour moi que le mot afiuma est formé de la prépo- 
sition af, comme le sanscrit til-temi-f «le plus hautu est formé de uL 

* Voyes S 998 *, remarqpie. 
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à sa pkce. Je crois reconnaître dans klei, considéré comme po- 
sitif de Ideiduman, le sanscrit M «bonheur 99 (venant de kri) ^ ; si 
cette explication est fondée, nous avons dans la dénomination 
gothique de la gauche ie même euphémisme qui se trouve dans 
le grec âptalepôs et eùciwfÂOs. 

Le thème féminin hlei-dumein s'accorde très-bien avec les 
superlatifs sanscrits en taml, si Ton fait abstraction de la lettre 
n qui est venue s'ajouter comme un surcroît inorganique au 
thème masculin-neutre hleiduman. La forme féminine (oui! ne 
se trouve d'ailleurs pas avec les thèmes superlatifs ordinaires, 
lesquels prennent tamâ (^pûnya-'tamâ)^ mais seulement avec les 
noms de nombre ordinaux comme tnn/ati-tomf «la vingtième». 
Les noms de nombre ordinaux qui ont mutilé tama en ma 
prennent de même ml, au lieu de ma; exemple : panéa-mf^la 
cinquième 77. Rapprochez-en le gothique mein dansyru-ftirâi tila 
première», nominatif yrumet^. 

11 faut encore ajouter aux formes gothiques qui ont mutilé 
la suffixe superiatif sanscrit tama en ma, et qui l'ont élargi par 
l'addition d'un n inorganique , le thème auhur-man « superus » ^. 
Je doute qu'il faille considérer ce mot comme étant pour /lau&i*- 
man et le rapporter au thème hauha t(haut»; je serais plutôt 
porté à rapprocher aukurman du mot ucca «haut» (S 996)9 qui 
vient de la préposition ut et est pour tU^, anciennement ut4sa 
(S i&). Après la suppression de la première consonne, il reste- 
rait uica qui, transporté en gothique, devrait donner auha (SS 8a 
et 87, 1); devant le suffixe superlatif mon (pour ma). Va final 



^ De M se formeot les adjectifs iH^at « heureux , excellent» et irîlà (même sens) ; 
le comparatif tr^^iif (fonne faible iréyai) itmelîon» et le superlatif irfifa «opii- 
mus» viennent de Tun on de Tautre de ces adjectils. Sur la suppresâoQ des suffixes 
du thème positif devant les suffixes de gradation, voyez S S98 *. 

* La forme sanscrite €st protamar. 

• Grimm, Grammaire allemande, II, p. i52. 
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du thème s'affaiblit toujours en u, de sorte que nous aurions 

Il n'en est pas du thème midjuman ^ médius 7> comme des mots 
qui viennent d*étre cités : si Ton fait abstraction de la lettre n qui 
a été ajoutée, midjuman répond au sanscrit maJya-md^ venant 
de md(fya par le suffixe ma. 

S s 97. Le^uffixe cœnparatif tara en lithuanien et en slave. 

Le lithuanien a conservé le suffixe comparatif tara, sous la 
forme^ tra, dans antror^ fx. deuxième " ^ s sanscrit antara-s ^ autre » , 
gothique an-thar (thème anthara, même sens), et dans haira^ 
RUters =: sanscrit ka-tard-s, gothique hm-thar (thème Iwa-- 
Aara). L'ancien slave présente le même suffixe dans K2Top2r 
vûtarû «le second 79, Korop^i kotarû ce lequel 99 (relatif) et irrcpx 
J€krû «quelqu'un». Les deux premiers appartiennent à la dé- 
clinaison déterminée et sont, par conséquent, pour eSTop^iii 
vutorûrjy KOTopsiH hotorvrj (S a8&). Abstraction faite du pro- 
nom annexe 'qui a perdu sa signification, kotorû s'accorde avec 
le sanscrit kataris et avec les formes congénères des langues 
de l'Europe, surtout avec l'ionien x6-Tepo-s; il y a toutefois 
cette différence que la forme slave a changé le sens interrogatif 
contre le sens relatif et qu'elle a laissé s'éteindre la signification 
du suffixe. De même, je-terû, thème jetero, a perdu sa valeur 
primitive; mais la forme du mot coïncide très-bien avec le 
thème sanscrit ya-tard «qui?) (employé, dans le sens relatif, 
en parlant de deux). Quant au mot précité vûtarû ^SeirsposT), 
B vu répond au thème sanscrit dva (forme affaiblie dvi, S 809); 
le d s'est perdu de même dans le nom de nombre ordinal zend 
bùya, au lieu que dans le grec Seu- la voyelle finale du thème 



' Le borossiea aniar-i (accusatif aiUra-n) signifie aussi bien «autre» que 
«deiuième». 
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Suo (s sanscrit dva) est tombée, et Ti;, par compensation, a été 
frappé du gouna. 

S 998*. Comparatif et superlatif en lya#> iiia. 

Un nombre relativement petit de eomparatiCs est formé en 
sanscrit par tyas et le superiatif correspondant par ii{a. Dans ia 
première syllabe de cette dernière forme, nous reconnaissons 
une contraction de tyas ou yas^ : le suffixe superlatif est donc, 
en réalité, W i^, qui sert aussi à former les noms de nombre 
ordinaux éaiur4drê ccrrrap-ro-^" et iai-idr-s «&-to-$». La pré- 
sence du suffixe superlatif dans les noms de nombre ordinaux 
n'a rien de surprenant : l'idée du superiatif est étroitement liée 
à celle des noms de nombre ordinaux au-dessus de deux, de 
même que l'idée d'ordre a une grande affinité avec l'idée mar- 
quée par le superiatif. C'est pour cette raison que nous trouvons 
aussi le suffixe 1|i| lama avec les noms de nombre ordinaux, 
par exemple dans vmiaù''iamdr'8 <ile vingtième 99. Pour la même 
raison, on peut regarder le ma des formes telles que imvre 
paÂéamor^ ^ le cinquième » comme un reste de iatna. 

A la forme sanscrite ii, contractée de iyas ou yas, correspond 
ts en grec et en zend, et en latin le t» des superiatifs en is-êimuê. 
Cette forme ù-simus vient, selon moi, par assimilation, de û- 
timus; quant à la syllabe is qui, si nous nous plaçons au point 
de vue de la langue latine, est une contraction pour tus, elle 
se trouve employée seule dans l'adverbe mag-ts (comparez iieyK 
dans ftfyi0--TOf ). 

Aux cas forts (S 129), le comparatif sanscrit présente une 
forme plus large que tyas, à savoir tyâhs. Il est probable qu'à 
l'origine, cette forme, comme toutes les formes fortes (S 139)» 
a été usitée pour tous les cas : c'est ce qui semble ressortir de 

Voyex S 3oo et comparei le rapport qui existe entre ii-tà « sacrifié » et sa racine 
zn^yog. Au sujet de i pour», voyez S 91 ^ et sur ^ipoar^t,S i5. 
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la comparaison du latin, où nous ayons grav^àr^em, graxhiâr-is, 
venant de grav-iÔ9~em, graiMÔs-is^^ en regard du sanscrit gdr^ 
igaM-otn» gdr^oèHis. 

Devant le suffixe en question qui, même sous la forme tyas, 
ajoute au mot un surcroît assez notable, le thème du positif 
subit de fortes diminutions : non^eulement des voyelles finales 
sont supprimées à la fin du thème, comme cela est de règle 
devant tous les suffixes taddhtta^ commençant par une voyelle, 
mais on rejette des suffixes entiers, y compris la voyelle qui les 
précède; exemples : 9vf?r9T^ mâd-nta^ «raisonnable 39, venant de 
mati «(raison», donne le comparatif md^-iyas, le superlatif mat- 
nia; bdiavat «fort» (littéralement «doué de force 9, de bdla-^-vat) 
donne hàr-iyas, bdl'^ia; kiiprd «rapide» (de la racine kiip 
«jeter») donne kiép-iyas, ki^tiia; kindrd «petit» donne kiôU- 
iya$, Idéld-tila. Les voyelles susceptibles du gouna compensent, 
comme on peut le voir, la perte du suffixe par le renforcement 
de la syllabe radicale à l'aide du gouna; c'est ainsi que nous 
avons en zend vaHUta, que Burnouf, avec autant de justesse 
que de pénétration , fait dériver de vtdva8{vîdvâ, S 56 ^), en sans- 
crit vtdvds = «sachant» ^. 

Par un trait de ressemblance remarquable entre le sanscrit et 
le grec, ce dernier idiome, devant les suffixes exprimant la gra- 
dation, se débarrasse aussi de certains suffixes trop encombrants; 
exemples : éj^^hûP^ Ix^iolosy aitixlonf^ atax^olosy xuSl(»>Vy xvStalos, 
venant de ijfipàs^ ala^pis^ xvSpSs. Je crois devoir expliquer 
rallongement de la voyelle dans ymlKif/losy yiàaaov^ venant de 
fiauip6sj par le même principe qui a introduit le gouna dans 

' Comparei les fonnet archaïques nu^ânbuMj metiânboë dans Feslus. 

* On appelle suffixes taddhita ceux qui s^adjoignent à des mots déjà formés, par 
oppoation aux suffixes qui, en s*ajontant iomiédialeroeDt à la racine, forment les 
niTls piimitils. 

sur l$g motê und$ H êtoueriti Vahkta et Va$ieklKa, p. as. 
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les mots sanscrits : cet allongement sert à compenser la sup- 
pression du suffixe. Il en est de même pour la longue dans les 
formes comme SrSxrtrov^ iaaov. Buttmann^ admet ici un recul 
de r< du comparatif qui se serait uni avec l'a : mais j'explique 
d'une façon différente ce qui est avenu de Ti dans ces formes; 
nous y reviendrons bientôt (S 3oo). 

Rbmabqus. — Exemples d*accamcilation de safiixe» en iatin, en grec et 
en persan. — Jacob Grimm* donne une autre explication de la forme latine 
tMtfftttf. n ne croit pas qu*elle vienne par assimilation r^^ressive de iê-tinmt, 
mais il y voit un redoublement purement phonétique de la lettre 9 du com- 
paratif. D divise donc nomnimu de la façon suivante : fiotHM-t-mtw/ le se- 
cond t serait une voyelle de liaison et le suffixe superlatif se composerait 
uniquement de wu-b. D explique dextimu comme étant pour ifee-w-<ûm(f , 
c'est-à-dire qu'il voit aussi dans ce mot la réunion des suffixes comparatif 
et superlatif; mais le positif sanscrit ddkiiça (rdextem' prouve bien que le 9 
contenu dans le x du mot latin appartient à la racine, et ne provient pas 
d'une syllabe mutilée is, 

Corssen * cite une forme qui nous montre très-clairement la réunion du 
suffixe comparatif is avec le suffixe titnu9 : c'est soU-tB-tirnuB, venant de 
soUus (rentier, sain et sauf^. 

Nous trouvons deux suffixes comparatifs réunis dans mag-U-ter et dans 
fnin-û-ter : le premier de ces deux mots contient le comparatif nui^, pour 
magtus; le second nous présente le comparatif minis, qui a rejeté Vu, h la 
différence de minùr et de minus où Yi a disparu et où la seconde voyelle est 
restée. Il est probable que dans ain-is-ter il y a aussi deux suffixes compa- 
ratifs, et que, par conséquent, dans sithig-iimiu nous avons une forme ana- 
logue à soll'is'tnnus. 

En grec, je reconnais comme des analogues de mag-is-ter, fnm-û-ler, 
les formations en str-repos et ur-repos, par exemple dans evlaifiov-éa- 
Tepoff, âxpctr-é^-repos , AsA-Z^-repo^. Conséquemment , dans les super- 

> Grammaire grecque développée, S 67, remarque 3, note. 
' Grammaire allemande, 111, p. 65Â. 

^ Il y faut joindre Tadjectif ddkéa, qui s^emplde seidement dans le sens figuré 
«aptuB, habilis, reclus, probus», mais qui est évidemment de même famille. 
* Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t. LXYIII, p. 9 à 5. 
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iati& comme MaipLOP-éa-^œros , nous avons le suffixe saperiatif ordinaire 
lëoBi an sofiiie comparatif eo*, icr «= sanscrit ya$, par exemple dans irf- 
yat ffmeiQeor» \ Nous n'examinerons pas si e<r et ut ne faisaient à Torigine 
qn^iue senie et même forme (le serait alors une altération de Yt) , ou si 
1*5 de ta correspond à Va du sanscrit ya$, tandis que lo- serait une contrac- 
tion comme dans if^'-ur-ros *» sanscrit nUd-ii-hu*. 

Il est possible que dans la diphthongue ai des formes comme Urahepoç, 
finrorroTo^, nous ayons conserve également une partie du suffixe comparatif 
iyâns, (yas, ou yàhs, yas, soit lï des deux premières formes, soit le ^ y 
vocalisé en t. H faudrait alors attribuer Va de la diphthongue ai au thème 
positif, dont Vo est une altération d'un a primitif. Le thème (isffa de fte- 
mt^-^ecros correspondrait au thème sanscrit màdya ir médius». 

Le persan modenae réunit, comme il me semble, les deux suffixes corn- 
paratifr, dans les superiatifs en tenu; exemple : behtertn eoptimus» , littéra- 
lement irmagis melior». Je crois, en effet, que la syllabe m est une con- 
traction pour tyâhs, thème fort du suffixe sanscrit 

S 998 \ Comparatif et superiatif en yoi, i^. 

Placés en contact immédiat avec une voyelle précédente, les 
suffixes de gradation tyas, iyâns, Uia perdent leur voyelle ini- 
tiale; exemples : aié^as, sii^âhs, ai^ia, venant de sUrd «so- 
lide 9, avec suppression du suffixe et avec gouna de la voyelle du 
mot fondamental; de même fp^yas, ap^âhs, spfi-iia, venant de 
^nrd «enflé»; iré^as, ir^yâhs, M'-ita, venant de irild ou de 
kinat «heureux, excellent 79; prêtas, prf^âns, pr^fa, venant 
de priyd « cher » ^ ; M^as , M-^âhs, venant de Stf-rj * « beaucoup » ; 
gyà-yas, venant probablement d'un thème gyà-y-in « vieux t), 



' Voyei Système comparatif d^aceentaation, p. 69. 

* Sor le recul de Taccent dans les comparatifs et superlatifs de la deuxième for- 
matioa, en sanscrit et en grec, voyez S 10& ', remarque 9, et Système comparatif 
d'accentuation, $ th. 

^ Racine pr(, suffixe a , avec changement euphonique de V( en iy ; compares S 909. 

* Le superiatif M-y-U^a a on y euphonique devant le suffixe superlatif conservé 
iot<^ement (S A3). 
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dont il ne reste pas d'exemple S avec insertion d'un y eupho- 
nique (S /iS). Dans le dialecte védique, on trouve aussi des 
formes qui joignent le suflixe comparatif commençant par ^ y 
à une consonne précédente; exemple : ndv-yas, thème fort 
ndv-yânSy venant de ndva «nouveau»^. Comparez l'accusatif 
masculin ndv-yâh9-am avec le latin not;'-û(r-«M. U est probable 
que yâhs est la forme primitive du suffixe et que ft est simple- 
ment une voyelle de liaison; on ne la trouve pas en xend 
(S 3oo). 

LV du latin iâr- s'explique aussi bien par ^y que par k^^iy, 
et n grec de îov, quoique long, peut être regardé comme la 
vocalisation de la semi-voyelie ^ y. Je rappellerai la contrac- 
tion de '^J yâ en I au potentiel sanscrit moyen, par exemple 
dans dvii~Utd comparé à Y aciif dvii-ya-t «(qu'il haïsse t»; puis les 
formes latines comme s-i-mus = sanscrit ê-yél-ma «que nous 
soyons n, ainsi que les formes gothiques comme itr-eiHfna^ «que 
nous mangions» (et s t) comparées au sanscrit aàry&^ma «eda- 
mus» (en ancien latin eà-î-^mm). 

% 999. DécliDaison des comparatifs en tyoM, 

Du thème fort l^in^ t-y ^'î' vient le nominatif masculin iyàn, 
avec la suppression obligée de la consonne finale (S 9&); après 
cette suppression, le son nasal affaibli en anousvftra (S 9) re- 
devient un n. Le vocatif a un a bref; exemple : wadiyan « dul- 
cior!?}, en regard du nomimixi tv&àiyAn; en général, le vocatif 
singulier affectionne les voyelles brèves dans la syllabe finale. 
Le grec a partout abrégé la voyelle du suffixe comparatif, 



* Racine ^4 «vieillir n. 

' Vo^cz Benfpy, Glossaire du Sâma-véda, s. y. naea, et Grammaire aanscrite dé- 
veloppée,- p. aflS. 

' Par son «% qui provient d'un redoublement (« a + a, S 69, s), «l^ei-aui ap- 
parliçnt au prétérit. 
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exemple : UStùp-a^ UStove^ UStoveç s saDscrit 9vâld'-tyâh»-am, 
tvad'-tjiâhê-âu, svâH'-tyonê-as. Aux cas faibles, le grec et le sans- 
crit se complètent l'un l'autre , en ce que ce dernier a sacrifié 
partout la nasale et le premier la siflSante^; nous avons , par 
exemple, au génitif singulier, le sanscrit wSd'-iyoèHU en regard 
du grec i}^ -ioim)^, et au génitif pluriel ÈvSà'-tyaê^m en regard 
de iii^-i6v-ùnf. Au nominatif singulier masculin , la longue de la 
syllabe finale, par exemple dans i}^âiy, n'a rien de commun avec 
la longue dans la syllabe finale de êvSHiyân, car au lieu que YA 
sanscrit se retrouve à tous les cas forts , Toi grec n'a d'autre raison 
d'élre que de compenser, comme dans ^/po^y, Salpuuv^ la sup- 
pression du signe casuel. 

Le grec et le latin n'ont pas gardé de forme spéciale pour 
le féminin : ils sont inférieurs , à cet égard , au sanscrit , qui 
ajoute au thème faible tya9 (S i3i) le caractère féminin {'; 
exemple : m>Sd'-iiya»A «dulciors», en regard du grec liS^^ianf et 
du latin «tMO -tor. 

Sur l'accord remarquable qui existe, pour les comparatifs 
féminins, entre le gothique, le slave et le sanscrit, voyez SS 3o9 
et 3o5, 9. 

S 3oo. Formes correspondant eo zend et en grec aux comparatifs 

et superlatifs sanscrits en tyân, Ula. 

En zend, les exemples de superiatifs en «f|^ i^ta sont plus 
nombreux que les comparatifs correspondants. Grèce à la pro- 
tection de la si£9ante, ils ont conservé \e t^ qui, en sanscrit, 



* Cette suppression complète. de ia sifilante s'explique par la répulsion que h 
groupe 99 inspire au grec, excepté dans quelques formes dialectales, comme uQévf; 
e*ert pour la même raison que nous avons jti^jrea regard du thème sanscrit (fâMà, 
en gothique gama, en latin amer, 

* Voyez S 1 1 9 

* Vojes S 38. 
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s*e8l altéré en i; le zend ressemble à cet égard au gothique, 
qui a gardé également le t de ista, grâce à la lettre s qui pré- 
cède (S 91, 1). Je rappellerai seulement les superlatifs zends 
âiista c(le plus rapide 39 et mofista «le plus grand». Le premier 
répond au védique asiiia; le positif est âiû «rapide 9), venant de 
âkû s grec àxv; en grec, la forme correspondante est &xi<rlo 
(latin âc-is-^imô, venant de âc-is-timôy Quant à mofiêta, ii ré- 
pond au grec iiéyt(/lo. En regard des superlatifs zends en ista, 
il y a des comparatifs en yai (par euphonie yâ) s sanscrit ya» 
(S 998 ^); le féminin est yiht, venant de yaht (en sanscrit yaài)^ 
par l'influence simultanée du y et de Yt (S Aa). On a, par 
exemple, ^^fo**'^^ maiyihî «plus grande 79, qui répond au vé- 
dique mdMyasi^; ^t^^o^tb^^iy kraufdr-yéht^y dont le thème 
positif est Urauiia «violenta? = sanscrit kruddd «iratus», de la 
racine knjut($ 10 s). Nous avons un exemple de thème compa- 
ratif masculin-neutre en y ai (par euphonie yâ) dans vahryô, 
venant de vôhu «bon)) '. 

Les comparatifs zends et védiques qui ont un y précédé d*une 
consonne nous conduisent à parler des comparatifs grecs comme 
xpelaaùnfy ^d(T<ro^^ jSpoujo'aw, yXiatraiv^ iXdcracjv^ qui ont deux 
fois la même consonne devant Ycj du suffixe. Je vois dans le 
second <r un ancien y, que le a précédent s'est assimilé*. Quant 
au premier o-, il est l'altération d'une linguale ou d'une gut- 
turale; ainsi xpelaaanf vient de xpeio^W pour xpetr-jùfp ou 
xpoT'jùfVy de xpoTvs. Il y a le même rapport entre fida-où^y 
venant de jSao^W, et la forme primitive ^oB-janf^ qu'entre puia- 
<TOfj venant de (lecr-josy et le sanscrit modya-^ « médius », pour 

* On aurait pu s^attendre aossi à avoir mâff^ati (S S98 **). 

* De lA rinstmmentid kraufd-yihya, (Voycx Boroouf, Étudei $ur Ut texfef zendâ, 
p. a 19.) 

' Par euphonie pour vaku (« sanscrit vàtu). (Voyez S 3s.) 
' Voyrx S 1 9. 
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lequel on aurait pu s'attendre à trouver en grec [uOios et , au- 
paravant, iieOfos (S 19). Remarquez que Vt et probablement 
aussi l'ancien j favorise en grec l'affaiblissement d'un t en a; 
exemple : SiSoj-a-t pour le dorien SlSùh^t, en sanscrit dadâ-ti; 
rappelons aussi le suffixe abstrait o-i pour le sanscrit ti^. Au su- 
jet du changement des gutturales en o-, dans les comparatifs 
en question, il faut observer qu'en slave aussi les gutturales 
deviennent quelquefois des sifflantes, quand elles sont suivies 
de la semi-voyelle j ou des voyelles h i, k ï, € e, "^ é : cela 
arrive notamment pour x ch, qui devient lu i ou c $; exemples : 
iuia «âme» pour duija, qui lui-même est pour duchja [dûch- 
a-h «souffler 79); dûiuh «je souffle 79 pour dûêjuh, qui lui- 
même est pour dûchjuh; uies-e «de l'oreille 71 en regard du 
nominatif-accusatif ucho (venant de uchosy S 96/1); c'est le 
même fait qui a lieu en grec, par exemple, pour iXaoGrav, vjb- 
oant de ikax'j^^- 

On peut encore citer une autre série de faits qui vient con- 
firmer cette explication des formes comparatives en <T<jùnf : la 
syllabe '^ ya, qui sert à former en sanscrit les verbes de la qua- 
trième classe, produit dans les verbes grecs les mêmes groupes 
phoniques que le ^y du comparatif (S 109*). Ainsi le verbe 
f p/er-^o) est avec son primitif (ppix-jca exactement dans le même 
rapport que yXva^^onf avec yhjx-jojv. Les verbes en question et 
les comparatifs se prêtent donc un appui réciproque. De même 
que nous avons Xk pour Xj dans le thème dfXXo pour iXjo (S 1 9) 
et dans les verbes {/lÙXoj pour t/leX-jùj^ de même le comparatif 
adverbial fjtaX-\oy est pour ixaX-jov^, Nous trouvons un double p 
dans l'éolien x^PP^^t venant de x^f^^» ^^ ^^^^ I® dorien xd^ 

' Vw exemple CrwK-of-f poar le saïucrit yûk-U-ë « union)», au lien qne nous 
avons Ccvx-T^ «a sanscrit ytik-tâ-s «lié». 

* Le potitif est ftdXa (Buttmann, Grammaire grecque développée, S 67, re- 
marque 3). G^est du reste le seul comparatif de cette espèce. 

11. i3 
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pùjv, venant de xap-jcjv. Dans ce dernier exemple, il y a méta- 
thèse de la syllabe pa en ap et suppression du suffixe fonnatif 
TV, qui se trouve dans le thème positif xporu^; en ce qui con- 
cerne la suppression du suffixe formatif , comparez ce qui a été 
dit pour ixOio^v (S 298 '). 

Les comparatifs àfieivœv et 'xfilponf font passer Ti dans la pre- 
mière syllabe, comme ixaivofiat et ;^a/pûi s sanscrit mânyi, hfiyi, 
venant de harsyê (S 109 *). Mais il en est sans doute autrement 
pour Yt de fisliûJVy au sujet duquel j'adopte Topinion deCorssen^: 
jo regarde (leilcjv comme étant pour iieijcûv^ et je vois dans le Ç 
unj (=i'Oy) qui s*est durci. Nous avons de même èX/^ov pour 
bXycjv, La moyenne gutturale du thème positif a été supprimée 
comme dans le latin ma-jor (pour mag-ior) et dans le gothique 
ma-tsa (thème ma-isan). Il reste à savoir si Vt de iielianf ^ iteijw 
appartient au thème positif ou au suffixe comparatif. Dans la 
dernière hypothèse, Ti de tlanf représenterait l'I sanscrit de 
Ï^^J^ tyâhs, nominatif masculin tyân; sauf la suppression de la 
consonne finale de la racine, fie-Z^ow représenterait le nominatif 
védique mdh-tyân. Mais je regarde Vt, dans les comparatifs 
sanscrits de celte espèce, comme étant relativement récent, et 
je tiens irr^ y ans pour la forme primitive du suffixe; j*aime 
donc mieux diviser ainsi : fAei-law^ et j'explique ei comme un 
élargissement de Te, pour compenser la suppression de la con- 
sonne suivante , à peu près comme nous avons e/-ft/, venant de 
éiiixi pour ia-'iiL Dans fte/i&w, qui est pour pu-janf (venant de 
litxpOy par la suppression du suffixe et de la gutturale apparte- 

' Je regarde ceUe forme comme étant de même &mille que la racine sanacrite 
kar, kr r faire n, d*où vient krâ-tu «sacnfioe». 

* Nouvelles Annales de philologie et de p^gogie, t LXVIII, p. sAft. Je r^gv- 
dais autrefois le C de fici{aMr comme une altération du 7 de ^éytt$. Avec TeiplicatiDn 
proposée par Gorssen, noua sommes dispensés d'admettre qa*nn (soit jamais sorti 

d'un 7, et nous avons deux exemples intéreisaals de plus pour le cfaêQgementde; 

enÇ($i9). 



J 
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nant à la racine), Ye est pour <; on a donc lu-lwf^ venant de 
fu-iow, à peu près comme 'tsàysÈ^ venant de isr^Xi-i. 

S 3oi. Formes correspondant en gothique aux comparatib 
et superlatifs sanscrits en îyân, U\a, 

Nous avons vu qu'un suffixe assez rarement employé en sans- 
crit et en grec est devenu, au contraire, en latin, le suffixe 
habituel du comparatif; peut-être était-îl à Forigine d'un usage 
général, concurremment avec la forme en tara, repo. De même, 
dans les langues germaniques, en slave et en lithuanien, les 
degrés de comparaison sont marqués par la forme b plus rare- 
ment usitée en sanscrit et en grec 

Le gothique nous présente le plus souvent le suffixe com- 
paratif abrégé de la même façon qu'il se montre à nous en 
sanscrit, en zend, en grec et en latin, quand il est combiné avec 
le suffixe superlatif (S ^98*). Cette forme abrégée est is, qu'on 
reconnaît le plus clairement dans les adverbes comme ma-is 
«plus 9; de la comparaison avec le mot congénère latin mag-is 
(rapprochez iiéy^r-ros, S 398 ') il ressort que la forme gothique 
en question a perdu une gutturale \ laquelle s'est conservée dans 
mikih « grand t)^ 

RnAïQnB. — Comparatifs adverbiaux en is, en gothique. — 11 y a en- 
core plusieurs autres adverbes comparatifs en m, tels que hanhis nivcart- 
popit, raiktiê irpotiosti, wirê «rpejus», alUs «romnino»'. I) y a le même 

* De même n mjo r pour mag-ior, fic^jaw pour fce/^aw, $ 3 00. 

* Thème mûeila; oompares ftc^oAo. Le fc est conforme à la loi de sabstitotion des 
comoimes (S 87, 1). L'a primitif s'est affaibli en 1. 

' Vofei Grimm, Grammaire aUemande, IU,p. 689 et soiv. C'est dans les An- 
nales de critiqae sdentifiqne (1827, P* 7^' ) ^"® j'*i montré pour la première fois 
la présence en gothique de oomparati& adverbiaux en i$, Grimm a relevé on cer- 
tain nombre d'autres eiemples, qu'il explique comme moi, après avoir d'abord 
considéré une partie de ces formes eomme des génitifr (Grammaire allemande, lU, 
p. 88). 

i3. 
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rapport entre haukiê et hauhiêa traltiori qu*entre mai$ et nunsa irmajorn. 
Contrairement à Gnmm, je considère raihtis comme on adverbe, quoique 
le vieux haut-allemand réhtes ait tout l'air d'un génitif, si Ton ne consulte 
pas les langues congénères, et quoique le comparatif adverbial soit réhtâr. 
En effet, nous sommes autorisés à supposer qu'à côté du comparatif go- 
thique ga-raihtosa «rjustior» , dont il reste des exemples, il y a eu aussi un 
comparatif raihtisa, puisque tous les adjectifs peuvent aussi bien former 
leur comparatif en isa qu'en 6»a^. Peut-être la confusion s'est-elle introduite, 
en vieux haut-allemand, entre le suffixe comparatif» et la désinence géni- 
tive i'9, de sorte que quelques ancîpns comparatifs ont été pris pour des 
génitifs et ont gardé leur $, qui aurait dû , suivant la règ^e, se changer en r. 
Je regarde aussi le gothique allis tromninoi» comme un comparatif. En 
vieux haut- allemand, à côté de aîles «romnino», il y a un autre alks 
cr aliter», qui est pour alje$ (comparez en grec éXkoç^ S 19); le thème est 
différent, mais le suffixe est également d'origine comparative : on peut 
rapprocher en latin l'adverbe aU-4er et d'autres semblables, qui ont le suf- 
fixe tara. Ce qui ajoute encore k la vraisemblance de l'explication qui pré- 
\ cède, c*est qu'à* côté de eines (rsemel» et anderes ff aliter*, nous trouvoDs 

aussi des adverbes à forme de superlatif, savoir eineit* (rqnondam» , miderett 
«rursusD. 

Quelques comparatifs adverbiaux de même formation ont perdu en go- 
thique i'i de tf ; exemples : mw-t ir moins» (compares mnor^ nutuu, pour 
ndnior, minius), vair^^ trpisv (lequel a reçu un nouveau comparatif 
vûirêiêa «rpejor»), setth-i, dans tkana-setths irampliusn (venant àeseitim 
«rtardifn), et probablement aussi êwu irstatimn et anakt tr subito n. 

S 3o9. Comparatib gothiques en it, wm. 

Le gothique ne peut plus décliner les thèmes finissant par 
un <^; il fallait donc qu*il ajoutât au suffixe comparatif i» un 

^ Nous avons, par exemple, à côté du comparatif adverbial yhondfd «d'abord» le 
' superlatif yrttmijCf. 

* Voyes Graff, Dictionnaire vieux hautrallemand, I, colonne 337. 

^ Peut-être ce mot est-il de même famille que le sanscrit évmra «posteras*. 

* Un thème eu $ , par' exemple le thème précité maû, devrait faire maû à tous ks 
cas du singulier, ainsi qu'au nominatif-accusatif plurid. En effet, les fermes finis- 
sant par deux » rejettent le dernier (coroparei loua «vide?» pour Uuu-ê^ venant de 
laUêM-$, S i35, remarque 1) : au nominatif et au génitif singuliers, mmê-$ serait 
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complément inorganique, ou bien qu'il supprimât la si£Qante. 
Mais la valeur de ce suffixe était encore trop clairement sentie 
pour que la langue le laissât mutiler; elle l'a conservé en ajou-» 
tant le complément si fréquemment usité an, que nous avons vu 
plus haut (S 986) s'adjoindre, sans qu'il y eût une nécessité aussi 
pressante, aux thèmes participiaux en nd quand ils sont employés 
adjectivement. Mais un s placé entre deux voyelles doit se chan- 
ger en « (S 86, 5); de là le thème relativement récent tnaisan, 
à côté du thème primitif maii, resté invariable dans l'adverbe. 
Le nominatif masculin est maisa, le nominatif neutre maiêô 
(SS i&o et 1/11). Quant au thème féminin, il n'est pas tiré du 
thème masculin-neutre maxfcoi : en général, les thèmes inor* 
gaaiques en an des adjectifs faibles ne donnent pas naissance à 
des féminins. C'est au thème féminin primitif en î, qiii subsiste 
en sanscrit et en zend, que vient s'ajouter un n, comme cela a 
lieu au participe présent : nous avons donc, en gothique, le 
thème féminin maisein [ei^î, S 70), venant de mais + em; cette 
fonne correspond, en zend, au thème féminin ^^f^êémMçmaiyêht. 
et, dans le dialecte védique, à mdhîyast. Le nominatif nMitxet 
peut s'expliquer de deux manières : on le peut regarder comme 
formé de maifein d'après le S 1 & s , ou bien l'on y peut voir l'an- 
cien nominatif féminin qui, en sanscrit et en zend, est semblable 
au thème (S tSy); ici encore il convient de comparer ce qui a 
été dit du participe présent (S ilia)\ 

àaoc devenu maû; de même au nomiuatif-accusalif pluriel. Le datif singulier des 
thèmes finissant par une consonne est toujours dénué de flexion, ce qui nous donne 
encore moû ; enfin Taccusalif est sans flexion , quelle que soit la lettre finale du 
thème. 

^ J^ai expliqué pour la première fois cette formation du féminin gothique en sm 
dans les Annales de critique scientifique (1897, p. 7/^3 et suiv.). Jacob Grimm s^est 
rangé à cette explication (Grammaire allemande, t. III, p. 65o), après avoir d^abord 
présenté cette particularité de la langue gothique comme un fait dont la cause était 
ioconnue (ibidem, 1. 1, p. 766, et III, p. 566). 
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Le vieux haut-allemand a ramené ses comparatifs féminins à 
nn type plus usité. En regard du gothique mûmigei «plus petite», 
il présente la forme mitmira et non mitinirt. On voit aussi par cet 
exemple qu'il change la sifflante gothique en r; il en résulte que 
mimitro, minnira ressemble plus, sous un rapport, au latin m- 
nor qu'au gothique minnisa, minnifei. Ce changement a lieu , en 
vieux haut-allemand, pour les comparatifs, dès la période la 
plus ancienne. 

S 3o3. Comparatifs gothiques eo 6t, â»Hm^ 

Outre la forme is, iê^n, le suffixe comparatif, en gothique, 
présente aussi la forme 6$, 6f~an, Cette forme, qui est la plus 
rare en gothique, a si bien pris le dessus en vieui haut-alle- 
mand qu'il y a dans cette langue plus de comparatifs en ôro, dira 
qu'en tro, ira ou Sro, ira. Le petit nombre de formes en im 
dont il nous reste des exemples en gothique sont : svintkôfan 
futoriioTJ)^ Jrôdôsan ccprudcntior?}, frumâsan « prier», hhuôsan 
«hilarior», garaihtâsan c(justior», framaUrâfon t^provectior 
«tate», usdaudôsan c(SolIicitior», unmkunthdfan «inclariorv. 
Ajoutez-y les adverbes sniumundâs ^cnrovSouorépoâçjf et a^aleikâs 
^érépcjtii. Comment expliquer les formes en question? Je crois 
que ¥â de â$ représente Yâ ^ du thème fort sanscrit tyâhê ou yâh» 
(SS S99 et 3 00). Si l'on prend pour point de départ la forme 
W\ yàns, il faut admettre qu'elle a perdu : i"" la nasale, qui 
manque aussi en latin et aux cas faibles en sanscrit; â* le y (=/) 
dans les formes en â$, ôsan, VA dans les formes en is, ifon (après 
la perte de Yâ, la semi-voyelle j ne pouvait manquer de se vo- 
caliser en t). 

Les formes gothiques as, as, et plus encore le vieux haut- 
allemand âr, répondent exactement à la forme latine dr dans 

^ Voyex S 69, i^ 
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mStMTy mmâr-ti, pour minior, fntntdm. Il y a des raisons de croire 
qu'en gothique le j et Va ont primilivement existé l'un à c6té de 
l'autre, que, par exemple, pour minnifa «plus petit» on a dit 
d'abord mimtjdfa, ipout frôdôsa «plus intelligent» yn^f<f«a. Les 
formes qui ont perdu le j sont représentées en latin par mwar, 
mmus, plus; les formes qui ont supprimé Vd sont représentées 
par mag-is. ( 

Si le gothique a des comparatifs en as, ôs~an, il ne s'ensuit 
fàs nécessairement qu'il doive avoir des superlatifs en âiia, no- 
minatif dft'-«. Nous voyons, en effet, que ce degré de compa- 
raison est toujours exprimé en sanscrit, en zend, en grec et en 
latin, par une forme qui dérive du comparatif contracté i$, ii. On 
oesera donc pas étonné de trouver en regard defrumâta «prior» 
un supexlatiî Jrumiêts «primum», et non JrumâsU. Pour les 
autres comparatifs en osa, les exemples de superlatifs manquent. 
Néanmoins, dans les dialectes plus récents, les comparatifs en ô 
se sont créé des superlatifs à leur image. En vieux haut-alle- 
mand, nous avons ordinairement est au superlatif, là oii le com- 
paratif a ^. Le gothique lui-même nous fournit déjà deux 
exemples de cette déviation de l'usage : huivâsU «infirmissimus» 
etiiniidfl»«miserrimus». 

S 3o&. Jonction des suffixes du comparatif et du superlatif 
au thème positif, en gothique. 

Les langues germaniques sont d'accord avec les idiomes con- 
génères en ce qu'elles rejettent la voyelle finale du thème po- 
sitif devant les suffixes de gradation; exemples : s^u'-isa, venant 
de stfltt^ «doux»; hard'-isa, venant de hardu «dur»; seith'^s 
(thanor-setih» «amplius»), venant de seithu «tardif». Comparez 
le grec if^/ow, venant de liSvy et le sanscrit svadîyân, venant 

' n n*y a pas d'exemple da positif; mais le sanscrit ivàdi^ê et le grec 4^^s tu- 
toriseol ^croire que la voyelle finale du thème était un «• 



• i 



200 ADJECTIFS. 

de svâdû. (Jn supprime aussi ja; exemples : spH^'^, venant 
de êpidja «tardif»; reik'-isa, venant de reUga «riche». U ne 
faut donc pas regarder Va des formes telles qaejréi^ comme 
étant un allongement de l'a de frôda (S 69); un tel allonge- 
ment serait tout à fait contraire au principe de ces formations 
(8 3o3). 

S 3o5, 1. Comparatif masculin et neutre, en ancien slave. 

En ancien slave, le suffixe comparatif sanscrit tyas (masculin- 
neutre) s'est contracté en tUm iji ou kui U. Toutefois, les trois 
cas semblables du singulier neutre ont conservé Va de {[^^fy^i 
sous la forme d'un e (par euphonie pour 0), tandis qu'ils ont re* 
nonce, en vertu de la loi exposée au S 93 "", à la sifflante finale 
du suffixe. La même sifflante a dû tomber aussi, en vertu de la 
même loi phonique, au nominatif-accusatif-vocatif masculin. 
Exemples : AOBptN dobrêj « melior, meliorem » , AOBp^ic dabrije 
(tmelius». La formation en luj U présente au nominatif-accnsa- 
tif-vocatif masculin hm ij, au neutre /e; exemples : bolje « majus^S 
60/y «major, majorem». Pour comprendre ces formes, il faut 
remonter au suffixe sanscrit tyas (forme forte hfâhs)^ dont Yi 
est représenté par l't slave, et la semi-voyelle v y par ii j. En 
faisant abstraction de la lettre h, qui se trouve dans les cas forts 
en sanscrit, on peut donc comparer bolij, en tant que nomina- 
tif, avec le sanscrit bdlîyân, en tant qu'accusatif avec bdIiyâhBam 
et en tant que vocatif avec bdltyan. Si l'on part, en slave, du 
nominatif bohj, on considérera le kui ïi (pour ty ) des cas obliques 
conmie une contraction de hnuj iji (pour ijij)j d'autant plus que, 
dans les formes comme Aosp'ËM dobrêj, le m j est conservé k tous 
les cas obliques du masculin et du neutre, ainsi qu'au féminin 

^ Gomparex le sanscrit bàU^oê «fortiusn, venant de bàkomU ou haUn (S S98'). 
Il n'y a qu'un petit nombre de comparatifs, prindpaiement oeax dont le podlif est 
inusité, qui suivent l'analo^e de bolij, féminin 6o/i«, neutre hoye. • 
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AOBpdiuiN dobrêjH. Mais le saflBxe qui se termine en sanscrit par 
un 9 s'élargit en ancien slave, aux cas obliques du masculin et 
du neutre, par Tadditicn d'un nouveau suffixe jo (par euphonie 
je), dont le j se supprime, en vertu de la règle exposée au 
S 93 ^, à cause de la sifflante qui précède. On a donc au génitif 
et au datif masculin-neutre dobr^'ia, dobréjiu, au lieu de i&h 
br^ija, dohrêjiju \ qu'on aurait pu s'attendre à trouver d'après 
l'analogie de konja t^equi», konju «equo», venant du thème 
ho^o. Dans les comparatifs en question et dans les participes 
présents et passés qui sont fléchis d'une façon analogue, on ne 
s'aperçoit donc de la présence du suffixe jo qu'aux seuls cas où , 
la voyelle de la syllabe jo ayant été supprimée , la semi-voyelle 
devient 1 ou l^ et à ceux oiî lej, avant de disparaître, a changé 
Yo qui suivait en e '. 

Le nominatif pluriel masculin dobriji-e mérite une mention 
spéciale. Si Miklosich a raison, comme je le crois, de diviser le 
mot de cette façon , et s'il faut diviser de la même manière les 
participes précités tels que chvalahit-e, chvalivûi-e, on devra at- 
tribuer ces formes à la déclinaison à consonne; en conséquence, 
la flexion casuelle e répondra à la désinence sanscrite a9 dans 
les formes comme wSdiyàMHja, et à la désinence grecque 9s dans 
les formes comme iiSlov^s. C'est pour cela que dobréji-^ et les 
formes participiales analogues ne sont pas en accord avec koni 

* m i est mis pour s, probablement à cause de l^influenoe rétroactive àaj qui se 
troDTait andenoement dans le mot. Il D*est pas rare toutefois de rencontrer en slave 
00 IIJ i â la place d^un R f sanscrit, sans qu'aucune loi pbonique particdière ait 
déterminé ce changement (S 99 ^). 

' Voyez S9a^ On peut comparer, par exemple, le locatif singulier dobrejHhyec 
hmi «in eqao» (sans désinence casuelle), venant du thème fcoiyo; le locatif pluriel 
dehréiii-ehû avec hmi^kû, el le génitif pluriel éohréjH avec feonf «equomm». Cette 
dernière forme est sans désinence casuelle, contrairement à ce qui se passe pour 
«tefe-â ftlnporumn (S 178). 

^ On peut comparer, par exemple, Tinstrumental singulier <io6fv}M-mt avec 
imyeHiHr, rinstromental duel dobréjie-ma avec koi^e-ma* 
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«equis», m avec les formes adjectives telles que dobU^ a fortes» 
(thème dobljo). 

Dans le plus grand nombre des formes comparatives, un 'k 4 
prend la place de l't de bolij, par exemple dans AOEp-bS dobrtj, 
génitif dobr^'ia (du thème positif do6ro); ce « ^ représente peut- 
être, ainsi que le suppose Schleicher^ le gouna de Vt du suffixe 
sanscrit iyâhs, totme faible tyas : c*est cette voyelle ( qui, sans 
gouna, est représentée simplement par Yi de hoV-ij. Si l'on 
n'admet pas cette hypothèse, il faudrait voir dans -b ^ la con- 
traction de Yi du comparatif avec la voyelle finale du thème po- 
sitif dobro; cette contraction devrait remonter à une époque oii 
Yo était encore un a, comme dans les langues lettes et en go- 
thique. Rappelons, à ce sujet, qu'en lithuanien le suffixe com- 
paratif semble aussi commencer par un ë; mais dans les formes 
comme gerémis «melior», cet ë provient de la contraction de l'a 
du thème positif {géra) avec l't du suffixe comparatif; et dans les 
formes comme grazésnis ccpulchrior», 1'^ peut s'expliquer par la 
contraction de ia avec t. On sait, en effet, que les thèmes ad- 
jectifs en u tirent plusieurs de leurs cas de thèmes inorganiques 
en ta; de même donc qu'on a au locatif grazia-^nè, on peut 
supposer une forme de comparatif grazia-imis qui aura donné 
graiétniê. 

S 3o5, 9. Comparatif fëminin, en ancien slave. — Déclinaison déterminée 

du comparatif. 

Au nominatif singulier féminin, il y a complet accord entre 
les comparatifs en ii de l'ancien slave et les comparatifs sanscrits 

' Je m^éloigne de Topinion de Mikiosich en plaçant ïi du côté du thème; j^ad- 
meto que k désinenoe casuclle a été supprimëe et que la syllabe finale du tbème a 
opéré la contraction de jo en i. G^eat la même chose qui a lien au locatif aingulier 
et au nominatif-acaisatif-vocatif du duel neutre, où Miklodch aussi met fi da oM 
do thème. 

' Tliéorie des formes du slave ecclésiastique , p. i8â. 
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en d; il n'y a de différence que pour la quantité de la voyelle, 
qui a été abrégée en slave. Le ui i correspond à la lettre sans- 
crite ^^$ (S 99^); on peut comparer la deuxième personne 
du singulier du présent, car il existe à peu près le même 
rapport entre ve^-e-H «tu transportes)) et le sanscrit vàh-a-n 
qu'entre boaliun bobii « plus grande » , AOBp^iiuiH dobrijH « meil- 
leure» et les formes sanscrites telles que ir^yoèA «meilleure», 
fyS^a9-i «plus vieille» (S 3oo). Quant au thème, auquel est 
venue s'ajouter la caractéristique féminine, il finit dans l'une et 
l'antre langue par une sifflante; et l'on ne peut dire que Xi, 
dans les nominatifs slaves en question, soit la contraction de 
la syllabe ja, comme, par exemple, à l'accusatif hohiuh (pour 
M^'foi), car les thèmes féminins en u ja conservent cette syl- 
labe au nominatif ^ 

Dans la déclinaison déterminée, on a, en ajoutant à hobiï, 
iobr^ii l'artide comme suffixe, les formes hoUH-ja, iobrèjH-ja, 
et à l'accusatif, en ajoutant l'article à bobhth, dohr^iuh, on a 
hobiunrjtin, dobrêjiunrjun (S 986). Au nominatif-accusatif-vocatif 
singulier masculin, bolij, do6r^' deriennent boamh, aobp'Kmh. Nous 
ne chercherons pas si le dernier m doit être prononcé t ou ^t 
(S 99 ^): dans le dernier cas, le j de hoUji, dobrêiji appartiendrait 
au nominatif indéterminé , de sorte qu'il faudrait diriser botij^, 
dobrig-t, et que l'article ajouté comme suffixe serait représenté 
par i, ef non comme d'habitude par ii j (S 98&); dans le premier 
cas, l'avant-dernier h de boahh, aob|>'ëhh (s boUri, dobrii-i) se- 
rait la vocalisation du hj de bohj, âobrtij, le k ! précédent serait 
supprimé et le pronom suffixe serait représenté également par i, 
au lieu de l'être par j. 

I Gonuiie en aantcrit, oà nécyà «nova» est à k fois le thème et te nominatîf 
ôngidier dn féminin. H y a seniement eette différeoee qa'en slave le j est supprimé 
après une sifflante ($ 9a ^) , en sorte que le thème féminin hoUija, duquel se forment 
les cas obliques, devrait faire au nominatif singulier ftoteki, d*après Tanalogie de 
diiM «anima», pour dui^a, en lithuanien diciûL 
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Le neutre déterminé boak bolje «majus9 et les formes ana^ 
logues ajoutent ic (» sanscrit if^ yat) à la forme indétermi- 
née : on a, par conséquent, boakk bolje^'e ce le plus grand»; au 
contraire, aob^'ëk dobrije et ses analogues, pour former leur 
nominatif-accusatif-vocatif déterminé, se servent du thème en 
ijo (par euphonie ije) des cas obliques; exemple : AOB|»«iiui€K 
dobréjiqe «le meilleur». 

S 3o5 , 3. Le superlatif dans les langues slaves. 

Dans les langues slaves, le sulSxe comparatif sert en même 
temps comme expression de la gradation la plus élevée; toute- 
fois, les dialectes les plus récents, notamment le slovène, le 
serbe, le bohème et le polonais, font alors précéder le compa- 
ratif de la particule Ndii naj (polonais nay). On trouve même en 
ancien slave des tours de cette sorte, par exemple : NdS ndMC 
naj paée^ ccpotissimum», Hdii CKop'fcC tuy skorie «citissimen^ Il 
est probable que naj est lui-même le comparatif de la prépo- 
sition na « au-dessus » ' ; no; serait alors une forme mutilée pour 
naje, qui lui-même serait un accusatif neutre adverbial. Sans 
rhypothèse d*une apocope, naj ne pourrait être, en tant que 
forme comparative, qu'un nominatif-accusatif masculin, ce qui 
conviendrait peu pour un adverbe. 

S 3o6. Le comparatif en lithuanien et en borussien. 

En lithuanien, le suffixe comparatif est, au masculin, ésnia 
(nominatif ëmts) et, au féminin, ëme^. Nous avons donc ici un 

' On a au lieu deJ9, à catne du H (j qui précède. Gelui-d tient lui-même la 
place d^un k;cBk 8*est changé en palatale sous Tinfluence du^ qui suivait 

' Kopitar, GlagoUta, p. viu. 

' Compares Mikiosich, Radiée» Unguœ slovemeœ mterit dtalwrb, p. 56 et 73« et 
ScUeicher, Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. i8o. 

* An féminin, le nominatif est semblable au thème; sur Atns, venant de 
voyex$9a\ 
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complément inorganique ta, e, comme nous avions en slave jo, 
ja; quant à mi, c'est une transposition pour le groupe n», que 
nous trouvons aux cas forts en sanscrit, par exemple dans gdr* 
ftjfdnMfii « gravioretn » ^ J*ai cru autrefois reconnaître dans 1'^ du 
suflBxe ëtnia VA du sanscrit tyâm ou yâhs ^. Mais je ne connaissais 
pas encore le suffixe comparatif aisi, en borussien, dont la ap- 
partient au thème positif, de sorte qu'i} reste pour le suffixe de 
gradation m (forme élargie de û). Nous citerons, comme exem- 
ples, nudàdr-m-n «tjuniorem», nudda-im «juniores», ura-m-n 
«seniorem», ura-tn-'fM ce seniores 79 (accusatif), venant des thèmes 
positifs nuUda, ura^. Vë lithuanien, ainsi que le ^ é des compa- 
ratifs tels que dobrij, en ancien slave (S 3o5, i), sont de même 
origine que la diphthongue ai du suffixe borussien ain. 

Au comparatif adverbial , le suffixe borussien se termine en 
is, on , avec suppression de l't^ simplement en s; on a de la 
sorte nuusaU (nuisMi-îf) «moins» qui répond aux formes go- 
thiques comme ma-i» et plus» (en latin mag'^)^ et toûln» ce plus n 
(pour toûta-ii, du thème toûla) qui répond par son suffixe au 
gothique ootfw «pis». 

S 3o7 '. Le snperiatif en lithaanien. — Comparatifs et superiatifs 
adverbiaux, en lithaanien, en borussien et en gothique. 

En lithuanien, le suffixe superlatif est seulement une autre 
forme du suffixe comparatif. La nasale, au lieu d*étre trans- 
posée (S 3 6), est restée à son ancienne place; mais elle s*est 
vocalisée en u (S i8). Conformément au principe que nous avons 
déjà vu (S 398*), la voyelle finale des thèmes primitifs est sup- 

' Grinun a déjà indiqué cette analogie ( Grammaire allemande , III , p. 655 , note). 
Maie U a^airêle à ane autre eiplication et rapproche ittûâ du latin iêtmm (comparez 

* Yofei la première édition de cet ouvrage , $ 3o6. 

' Voyez mon mémoire Sur la langue des BoruanenB, p. a 3. 
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primée, et Tt (s sanscrit \y, grec i, latin t), au lien de se 
combiner avec la du thème positif comme dans les formes en 
Ssnia, reste invariable. On ajoute, comme au comparatif, la 
syllabe inorganique ta, qui ne subit aucun changement ; exemple: 
ger^'iaûsia-s fi^opiimixs 7)^ ger''-iaÛ9ia «optima»^ géniût geriaûsâ, 
geriatmù^. 

Gomme adverbes, ce^ formes ont conservé la signiGcation 
comparative, et se terminent en s, sans prendre le complément 
inorganique ta; exemples : lab'-iaûs «très 9), ger-^iata «mieux», 
des thèmes positifs làha «bon», géra (même sens). Il est pro- 
bable que ces formes sont en réalité des accusatifs neutres du 
thème primitif en $, c'est-à-dire du thème non élargi, et qu'elles 
doivent, par conséquent, être rapprochées des comparatifs ad- 
verbiaux comme M-yas ce plus », M'-^a$ «mieux» en sanscrit, et 
comme pl-ut, ntûi-tM (pour plriui, min-inê) en latin. 11 faut aussi, 
je crois, considérer comme des accusatifs neutres les compara- 
tifs adverbiaux tels que mais, hauhii (S 3oi) en gothique, et tels 
que massaiê «moins», toûls «plus» en borussien^ Quant aux 
superlatifs adverbiaux lithuaniens en ei, tels que lah'^-iaAsei cde 
mieux», je les regarde comme des datifs féminins, avec con- 
traction et changement de Va en e (S 9a ^); lab'-iaûm est donc 
pour lab'-iausiai. 

S 307 ^ Le comparatif en armënien. 

Il nous reste à voir les degrés de comparaison en arménien. 
Les comparatifs ont leur nominatif singulier en q^tyi» gwn, ce 



* Voyez Schleicher, ouvrage cité, p. 1&8. Ruhig et Mîelcke écrivent gvnéiiMt» 
gfrénêa, 

* Il faut diviser de celte façon : humio-w. Au lieu de foiUf , on s'attendrait i trouver 
wûia-iê , du thème adjectif tMa , nominalif-«ccuaatif neutre ioûla-n v multiim » ( voyei 
mon mémoire Sur la langue des Borussiens, p. a 3 et suiv.). La racine ert peuirétre 
^ tu «grandir», d'où vient le védique (uci/tt beaucoup». 
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qui rappelle les nominatifs comme svéldhfân en sanscrit, et comme 
liSieof en grec ^. On pourrait admettre que dans ces formations 
le if. ^ est un durcissement de la semi-voyelle sanscrite v y s^. 
Il est vrai qu'il n'y a pas d'exemple de ce changement en ar* 
mdnien; mais il n'est pas rare dans d'autres langues, notamment 
en slave, où nous avons les génitifs pronominaux en go^ sans- 
crit lya (S 2169). Le thème du suffixe précité est t^ni^ft guni; de 
là l'instrumental singulier guni^-v, le dalif-ablatif-génitif pluriel 
gum-L On ne doit donc pas confondre l't du nominatif singulier 
{gttin) avec l'i du grec i6^v, lequel a déjà son représentant dans 
le g arménien : cet t provient plutôt du penchant qu'ont les 
liquides finales à se faire précéder de cette voyelle ; c'est ainsi que 
nous avons un t dans hair «père», mair «mère», au* «homme» 
(S 996). Quant k l't final du thème guni, j'y verrais le com- 
plément inorganique dont se sert habituellement l'arménien pour 
faire passer dans la déclinaison à voyelle les thèmes primitive- 
ment terminés par une consonne '. 

On peut toutefois objecter contre l'explication qui fait de 
gmn, guni un suffixe comparatif, que les mots ainsi formés ont 
l'apparence de mots composés, car ils prennent la voyelle a qui 
sert à indiquer la composition'. C'est ainsi que nous avons imasiun^ 
«sapiens», qui fait an comparatif tmasinaguin (tnuudi-a-gttm); 
bofum «beaucoup» ^ qui fait au comparatif hafmra-'guin. On 
peut rapprocher les nombreux composés qui commencent par 
hamr-a, tels que bofnhixr-km «ayant beaucoup de fenunes», 

' Gomparei Petennaim, Grammaire armàiienne, p. 168. 

* Yoyet$i83%&. 

' Ceal aa nominatif gum et non au. thème gum que vient se préposer cet a. Le 
thème positif, qui forme le premier membre du composé, est mis au nominatif; il 
«l^me quelquefois la voyelle de sa dernière syllabe. 

* Le thème est moituno, par' mutilation inuutno. 

* Le thème contracté est bofma, pour bofuma (compares le sanscrit ba^ «bwu- 
coupn). 
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bastn-a-ganl «ayant beaucoup de richesses 39, hapura-ber «ayant 
beaucoup de productions, fécond 79. Si Ton veut donc regarder 
comme des composés les comparatifs en guin, guni, il faudra 
admettre que le second membre est guin «couleun». Il est vrai 
que le thème de^m «couleur 39 est guno et non guni; mais il y 
a des exemples de mots composés qui se terminent en t, quoique 
le dernier membre, construit isolément, n'ait pas un t pour lettre 
finale. Nous avons, par exemple, à côté du simple gin «prixT), 
dont le thème contracté est gno et Tinstrumental gm-w, le com- 
posé me^agi/i « précieux )), dont le thème est meiflgm, et Tinstru- 
mental me^agni-^. 

On demandera, sans doute, comment un mot qui signifie 
« couleur v est employé pour marquer la relation du comparatif. 
Mais ce substantif a pu avoir à l'origine d'autres significations 
qu'il a perdues comme mot simple. En persan, {j^gûn pos^ 
sède, outre le sens de «couleur», celui de «genre, espèce r; le 
sanscrit gund, qui est de même origine, signifie principalement 
«bonne qualité, vertu, excellence», et son dérivé gunitdyeni 
dire «assemblé, amoncelé» et, en arithmétique, «multipb'é»^ 
Combiné avec des noms de nombre, gund correspond au latin 
-plex, à l'allemand -fach; exemple : Jviguna «double», tngwa 
« triple » ; il est employé aussi de cette façon comme forme pé- 
riphrastique du comparatif, là où l'on détermine exactement en 
cfaiiTres la mesure de la supériorité. Le composé ayant le mot 
gma pour dernier membre est alors construit avec l'abiatif 
comme un comparatif ordinaire; exemple : indrâc catagunah 
iâuryê^ «cent fois plus valeureux qu'Indra», littéralement «[à 
partir] d'Indra centuple en valeur». Gomme terme de gram- 
maire, gund marque la gradation de la voyelle, et l'on pourrait 
dire qu'en général le mot gund exprime la gradation d'une 

* Voyet le Dictionnaire de Wilaon. 

* MabâbhArata, I, vers tkkg. 
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qnditë. Si nous appliquons à Tarmënien ce qui vient d'être dit , 
et si nous considérons fn^a^tit «plus grand», lavagum <tmeil- 
lears comme des composés possessifs, nous pouvons traduire 
ainsi : «possédant un degré supérieur de grandeur, de bonté; 
grand, bon à un haut degré; parfaitement grand, parfaitement 
bon 9. Ainsi compris, les comparatifs arméniens seraient de vrais 
composés, ayant légitimement la qui sert à marquer la com- 
position. 

Il n'y a pas de véritable superiatif en arménien ; ce n'est pas 
ie beu de traiter ici des formes périphrastiques qui le rem* 
placent ^ 

NOMS DE NOMBRE. 

HOMBRIS GABDIITAUX. 

S 3o8. Le nombre irnnu. 

Pour l^expression du nombre «un 9), il règne une grande 
diversité parmi les langues indo-européennes : cette diversité 
provient de ce que le nombre « un » est marqué par des pronoms 
de la troisième personne; la multiplicité des termes employés 
tient à l'abondance de ces pronoms. 

Le sanscrit élsa, dont le comparatif êkalardns se retrouve dans 
le grec âcirepo^, est, selon* moi, la combinaison du tbème dé* 
monstratif i avec le thème ka. Il est vrai que ce dernier thème 
pronominal a ordinairement le sens interrogatif : mais ka se 
dépouille quelquefois de cette signification; ainsi il veut dire 
«aliquis» quand il est construit avec l'adverbe e^ «aussi»; 
même sans cet adverbe , il signifie encore « aliquis » quand il 
est précédé d'une expression interrogative; exemple : 

' Voyex Petermann • Grammaire arménienne , p. i A9 et miIy. 

II. tft 
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kaiah sa pwtisaK parla kah gâtayati hanti kam ^ 

«quomodo ille vir, 6 Pâriba, aUquem occidi sinit, occidit 
« aliquem ? » ^. 

Le zend ji»)0jt atva se rattache aux adverbes pronominaux 
sanscrits évd, êvdm «ainsi?», dont* le dernier est un accusatif, et 
le premier, selon toute vraisemblance, un instrumentai formé 
d'après le principe de la langue zende (S i58). 

Le gothique et le borussien ain-è, thème avna (allemand mo- 
derne etner) se rattachent au pronom défectif sanscrit èna (S a), 
dont nous avons entre autres l'accusatif masculin éna-m ^ illum ». 
Il faut probablement rapporter aussi au même thème prono- 
minal l'ancien latin oinos, d'oiSi l'on peut faire venir la forme plus 
moderne ûnus, par le changement ordinaire de l'ancien ô en u, 
avec allongement destiné à compenser la suppression de l't. D 
y a toutefois une ressemblance étonnante entre le latin tint» et 
le sanscrit ûnà-^, lequel signifie proprement «moindre» et est 
placé devant certains nombres pour indiquer qu'ils sont dimi- 
nués d'une unité; exemples : wMvihiaii «undeviginti», ûmatrih' 
Bat et undetriginta ». Conservé de la façon la plus parfaite, cet 
ûnà-s n'aurait pu donner en latin que tinti-^^ ou plus ancienne- 
ment ûnos. 

Le grec év se rattache probablement aussi au thème démons- 
tratif i(ir êna; il a perdu la voyelle finale, comme le thème go- 
thique et borussien aiaa au nominatif masculin oûw. En ce qui 
concerne l'esprit rude et la voyelle e pour it ^ ^ ^*> compares 
ixdtBpos^. Au contraire, ohs «unicus», s'il est sorti de olwfiç 

< Bhagavud-Gitâ,II,9i. 

* En lithuanien et en slave, le pronom interrogatif combiné avec une partieole 
négative préfixée prend ia signification Raliquisi; exemple : lithaanien fMn «noo 
aliquis, nemo», ancien slave fu-fcâ et nt-feâ-to (même sens). 

^ La diphthongue sanscrite é se prononçait ai à Tépoque de la séparation des 
idiomes (Sa, remarque). En conséquence, si le nom de nombre grec est identique 
avec le démonstratif n:^ éna. Te représente seulement le premier élément de la 
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(compares €iM$)t comme (uiiu de fui^ova^ a mieux conservé la 
diphthoDgne iodienne et a sauvé aussi la voydle finale de i[ir Sna. 
Si 2yo^, qui désigne le nombre «un» sur les dés» a été, en 
effet, un nom de nombre dès Torigine, on peut le ramener au 
dième démonstratif yn and, slave ano (nominatif masculin onû 
«celni-4à»), ou bien il faut admettre que àvo a perdu un i, à la 
différence du fémimn o&i? « une » , où l'i s'est conservé. 

L ancien slave i€amn2 jedinu «un ?> (thème /aelûfo) est probable- 
ment de même famille que le sanscrit âdl ^le premier 9, et se 
rapporte peut-être à la forme élargie âdimd, avec n pour m; 
peut-être aussi le suffixe no a-t^il été ajouté à une époque où 
le slave avait dé^à une existence indépendante. Au commence* 
ment des composés, on trouve également mno ino comme expres- 
sion du nombre « un 9 ; exemple : inxHrogû « fwpiiupo^ Ji. Employé 
seol, mo (dominatif mû, ina, ino) signifie «alius»; il vient du 
sanscrit ofiya (mémo sens)^ 

Le lithuanien wtnorê et le lette wem-i (yoèn^) s'accorde- 
raient avec le thème gothique et borussien aina, si la semi-voyelle 
initiale était, comme je croyais pouvoir l'admettre autrefois, une 
prosthèse purement phonétique. Mais comme on ne trouve pas 
d'autre exemple, dans les dialectes en question, d'une prosthèse 
de ce genre devant une voyelle initiale primitive, et conune le 
et le m permutent volontiers entre eux ^, je suis tenté de voir 

diphtiioogue, c^esi-à-dire Va. Mab si cette hypothèse n*ëtait pas fondée, il faa- 
dnit rapporter i» au thème dëmonstratif w^ ami. En ce qui concerne resprit 
rade, on peut comparer 4fM*if» qui correspond au védique Mm^nnous» et à l^éolien 

^ Cest le thème auquel se rapportent le grec iXko-s (S 1 9) et, très-probahlement 
aussi, épKH = sanscrit afijf^saliii». Du thème Àno, on a Padverbe ipio^t, dorien 



* Voyei S ao et Système comparatif d'accentuation , remarque a 6. Cest ainsi que 
k lithuanien widut «milieux est évidemment de même famille que le thème sanscrit 
mâiùfa, gothique nûJja, latin medié, et que le sanscrit vayàm «nous» est très-pro- 
bablement une altération pour ««yam. 

th. 
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dans voenorê, ween's des formes altérées pour minais, meens, 
signifiant proprement « petit » ou «peu». Nous serions ramenés 
de la sorte à une famille de mots très-répandue : en sanscrit, 
manâk (adverbe) signifie <tpeu 99; on en peut rapprocher le latin 
minor, le gothique minnifa c^minor??, minnist'-^ «minimusx», le 
slave MkNHH mïnij «minor», Tirlandais min, mton « petit n, etc.^ 
A l'explication que nous proposons, on pourrait objecter que 
l'adjectif lithuanien menka-^ «mauvais, petit», et l'adverbe tnen- 
kay «mal, peu», qui appartiennent à la même famille de mots, 
ont conservé leur m; mais nous avons de même en sanscrit le 
m du thème pronominal ma qui coexiste à côté du v de vayém. 

En arménien, J^li mik (thème méka) et min (instrumentai 
mno-^, pour mtno-tr) , qui signifient l'un et l'autre « un » , peuvent 
être également rattachés à l'adverbe sanscrit fiumai «peu»,à 
cAté duquel il y avait peut-être un thème adjectif manaka; le 
thème mèka aurait perdu la syllabe du milieu, le thème mno 
(venant de mino) la syllabe finale du manâka en question. De 
mino pourrait être dérivé, par la suppression de n, le thème mio, 
nominatif lijRr mi, instrumental mto-w^. Mais la forme la plus 
mutilée, c'est JnL. mu, si, comme il est probable, elle appartient 
au même thème et représente la syllabe initiale du sanscrit ma- 
nâk, avec l'affaiblissement habituel de l'a en u (S i83\ i). 

Si le grec pt/œ, qui pourrait faire supposer un thème mascu- 
lin fi<o, est parent avec le thème arménien mio, il faudrait ad- 
mettre que le grec et l'arménien, qui n'ont entre eux aucune 
affinité spéciale, ont perdu l'un et l'autre le n qui se trouvait 
devant la seconde voyelle. Mais si /x/a est d'origine pronominale, 
j'aimerais mieux, pour l'expliquer, recourir au thème féminin 
sanscrit 9mt^. Il faut ajouter, pour terminer, que le grec /ut^i 



• Voyei GloMaire sanscrit, éd. 1867, p. §57. 
' Compares les form^ grecques comme fic/i», venant de fu/Joya. 
Le féminin «mf, comme pronom annexe, a perdu son m en sanscrit (S 17&); 
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appartient aussi à la famille des mots signifiant primitivement 
«peu» et qu'il peut, par conséquent, être nlacé à côté de Tar- 
ménien min (thème mino, mno) ^nnv. 

RnuHQim. — Composés germaniques renfermant le nom de nombre 
*an«. — Termes signifiant «demi, entier». — Les langues germaniques 
présentent quelques expressions dignes d'attention où le nom de nombre 
«on» se trouve renfermé, maïs d'une façon si peu apparente qu'on en dis- 
tingue à peine la forme et le sens. Ce sont, en gothique, haihf «r borgne» , 
htmfs «manchot» , halts «paralytique» et kaibs «demi». Dans tous ces mots, 
le nombre «un» est exprimé par ha : je reconnais dans cette syllabe ha le 
ka du sanscrit êTca «on» K On ferait fausse route si Ton pensait au m^ ha 
éa zend ^^i^^ karkëré4 «une fois» (sanscrit êokrt); en effet, le h send 
répmid toujours à un « sanscrit, lequel n'est jamais représenté en gothique 
par un A *. J. Grimm compare haihê avec eœeui*y sans toutefob approfondir 
rorigine de ces deux termes congénères. L'un et l'autre renferment le mot 
«œiU :<]e sens primitif parait avoir été «borgne». Le thème de haihê est 
haiha; que Ton décompose ce mot en ha-iha ou en A-atka, ie dernier membre 
do composé correspond au sanscrit akia «œil»\ En effet, si l'on divise 
i, la diphthongoe s'explique par l'influence euphonique de A (S 8a); 



comme mot indépendant, il est sorti de Tusage. Sur le masculin-neutre nna, comme 
pronom annexe, voyei S i65 et suiv. Sur ttna, employé comme mot indépendant, 
dans le sens démonstratif, voyei S 5&o. Sur la désinence grecque un =3 sanscrit (, 
▼oyat S 1 ig. — Je ne saurais entrer id dans la discussion de Thypothèse de Léo 
Mejer, qui suppose que êh, fi/a, ép sont dérivés tous les trois du sanscrit $amà «sem- 
blable» ( Joamal de Kuhn, t. Y, p. 16A ). Je me contenterai de rappeler que le sans- 
oit mmd^ est r^ulièrement représenté en grec par ôfjtà^; au féminin «amiT corres- 
pond le grec ^fcif , dorien èiti, 

* Sur le h substitué au k, en vertu de la loi générale qui préside â la substitution 
des consonnes dans les langues germaniques, voyez S 87, 1 . 

' On pourrait, au contraire, reconnaître le thème pronominal «a dans Vd du 
grec â-vAow. 

' Grammaire allemande, t. Il, p. 3 16. 

* Du groupe ki, le gothique n*a conservé que la première lettre, au lieu que le 
lend ait «oâi» (par exemple dans lUvat-aitm «ayant sii yeuxi») a gardé seulement 
Isneonde. Le latin oetu (le primitif de oetthu) a, au contraire, conservé la pre- 
vûère lettre, comme le gothique. 
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aika sera pour ika, lequel est lui-même poor aha. Si, ao contraire, on divise 
ha-iha, ce que je préfère, on comprend sans peine que Yi, quoique suivi 
d'un A, n*ait pas été changé en diphthongue, puisque Y a du premier 
membre, en se combinant avec lui, donnait déjà un ai. Rappelons encore 
le latin eoeki, où l'idée de Tunité ne peut être représentée que par le e, 
car ¥o appartient à œteê, qui est une dérivation de oen/i». Quant h émeus, 
s'il renferme en effet le nombre «run» et si l'on a raison d'écrire ce mot par 
nn œ, û faut le diviser ainsi : ca-tmâ. L'a du sanscrit Ma serait affaibli 
en i, conmie il arrive habituellement pour Ya du thème dans les composés 
latins (S 6). 

Nous passons à hmfs (thème hanfa) «manchot», où le second membre 
du composé n'est pas facile à reconnaître. Je soupçonne que ti/Si a supprime 
une voyelle après le n, connue il arrive souvent en composition on après 
one syllabe réduplicative; compares, par exemple, le sanscrit fagwnmi 
irnoos allâmes», où la Tmn»gam est restée sons la forme gm, et le grec 
vM^ pour trnrérv, où «7 correspond au sanscrit jmT «tomber». Si la 
voyelle supprimée dans ha-t^a est un t, on pourrait regarder nj/Si comme 
une métathèse pour le sanscrit 1^91 «main» \ 

Dans ha-4i9 (thème ka4Ut) «paralytique», &a est encore le nom de 
nombre; quant au second membre du composé, je soupçonne qn'il signifie 
«pied», en sorte que le sens primitif du mot serait «ayant un pied». Nous 
voyons, en effet, que koU» est opposé (Marc, K, AS) à îvonêfitunê hahath 
din «ayant deux pieds n : c'est le passage où il est dit qu'il vaut mieux entrer 
dans la vie avec un pied que d'être jeté avec deux pieds dans l'enfer. D est 
du moins certain qu'une langue ayant un mot dont le sens serait «unum 
pedem habens» , l'emploierait très à propos en cet endroit Si le dernier 
élément de ha-Ua signifle «pied» , nous rappellerons qu'en sanscrit plusieurs 
dénominations du pied sont dérivées de racines signiGant «aller». Or, il y 
a en gothique une racine Utk «aller» qui a donné Uikus «membre», et qui 
pouitait bien aussi avoir formé le second terme de habita, pour Aa-IncAa*. 

Avant de passer à l'analyse de halb «demi», je rappellerai l'explication 
très-juste, sdon moi, que J. Grimm a donnée du pronom allemand #ett«r 
«même»; il le divise en deux parties et reconnaît dans la syllabe «t du go- 

Le/sabstituë ao p, d'après S 87, 1 . 
' n est vrai que dans Ao/la nous avons un I et non on tk. Mais en composilioD , les 
consonnes de même organe se substituent quelquefois Tune à Tautrc; nom avons, 
|)ar exemple , quadraginta à r6Lé de quatiuor. 
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(bique si&a le pronom réfléchi (compares êti^na, si-^, êH). Quant à la 
seconde partie, il se réfère à un verbe leiban « rester» et suppose que siO>a 
signifie trce qui reste en soi». Nous pouvons de même diviser halba en deux 
âëments : le premier veut dire irun» et le second fr partie, reste i (en go- 
thique latba veut dire «r restée)). Le composé halba devra être entendu 
eooune les composés p o ss es s i fs sanscrits, et comme le mot précité haihs, 
eat-4hdire en suppléant le mot ivayant» ; il signifiera donc «rcomprenant 
une partie'). 

D est à peine nécessaire de faire observer que Tidée de «rdemi» n'est 
pas une conception primitive et simple , et qu*on ne doit pas s'oltendre à 
trouver un mot simple eipressément créé pour la représenter. C'est par la 
notiim de «partie* que le langage est arrivé à exprimer cdle de «moitié». 
Le ladn dimidmi ae rapporte k f idée du mflieu k travers lequel s'est fait le 
partage. Le send exprime crdemi* par «€io«l naitna, auquel correspond le 
sanscrit néma ir partie»; je vois dans ce mot la contraction ratière de na 
mon» et de imd «ceci» ou «cela»^ de sorte que nêma désigne la partie 
d'oo tout par l'exclusion de l'autre partie. 

Noos avons encore en sanscrit le mot Hff^ simi, dans lequd on recon- 
naît aussitôt le vieux haut-allemand sâmi, le latin iimt et le grec iffu; les 
quatre langues emploient ce mot toujours dénué de flexion et au commen- 
cement d'un composé. On peut considérer sâmi comme venant de samd 
ff^al, pareil», avec le suffixe dérivatif t dont la présence a occasionné la 
suppression de la voyelle finale et l'élargissement du premier a. Si cette 
explication est fondée, «^mi désigne proprement une partie d'un tout égale 
à la partie qui manque. On voit que lifit ne vient pas de iffiiavçj mais 
bien que ifiiums est un dérivé de lifii; je reconnais dans av le possessif 
sanscrit ava «suns». C'est un fait curieux, qu'en zend ce même possessif 
s'unit, avec le sens de «partie» , h des noms de nombre; exemptes : «»mm1^ 
hri4va «tiers», *»^»lA*f» cairu-ha «quart»; accusatif: iri-iû-m, cahru-iûm 
(S &9); ces mots rappellent de près le <tw de iffitavr. (lyn-mtç signifie 
donc «ayant une partie égale» , et le simple rifii marque seulement l'égalité. 

Mentionnons encore le sanscrit sa-kala^s (rentier», littéralement «ayant 
ses parties», qui fait pendant au gothique halhê, dont il est à la fois l'anti- 
thèse et le conmientaire. Le mot sakala se compose évidemment de sa «avec» 
et de kaiâ «partie»; si nous supposons donc que ce dernier membre du 
composé est pris dans le sens du duel (et le dernier terme d'un composé 
peut exprimer chacun des trois nombres), sakala désignera l'objet dans 
lequel les deux parties sont réunies. De même W^ sam-agra désigne ^ce 
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qaî est plein» , et, en particolier, n]a pleine lonei; le sens pronre do mot 
est «qui a les pointes ensemble (dont les pointes se touchent)». 

S 309. Le nom de nombre «deux». 

En sanscrit , le thème déclinable est dm : naturellement les 
flexions sont celles du duel. De dva, le gothique fait tva (S 87), 
et n'ayant pas la déclinaison duelle, il le fléchit comme an 
pluriel, mais à la façon des pronoms; nominatif : tvai, tvâs, tva; 
datif : tvaitn; accusatif : tvans, tvâs, tva^. Le sanscrit ne fait pas 
au duel de difiîérence entre la déclinaison pronominale et la 
déclinaison ordinaire : dvâu se fléchit donc comme o^u, doi 
(féminin) comme dhê, et dvi (neutre) comme déké (S aSS). 
En zend, le nominatif-accusatif-vocalif masculin est ^>>a dva 
(pour dvâ, S ao8). En ancien slave, le masculin est également 
dva, tandis que le féminin-neutre est AK'fc dvi comme en sanscrit 
(S 9a'). Le nominatif-accusatif-vocatif neutre, en zend, est 

' La Ibnne ëtant monosyllabique, 00 devrait s^attendre à avoir tu6 (î s3i). Aa 
génitif mascuUn-Deatre, je «apposerais CoiV» d'après Tanalogie de r&i-f^«horum9, 
venant de Oui; ou ttaifé, d'après l'analogie des adjectif forts (S 987); ou to'-é, 
d'après la déclinaison ordinaire. Mais au lieu de ces formes on trouve «duorams 
rendu par tvaddjéy d'oà il ressort qu'au temps d'UIBlas le génitif du thème toa n'était 
pins en usage. La forme tvaddf-é appartient à un thème toadêja (compares kmf-^, 
venant de harja); tvaddja semble être an nom de nombre ordinal (compares le 
sanscrit dr»-f^a pour dva-thfa) qui s'est introduit parmi les nombres cardinaux. Si 
l'on rejette les deux d, dont l'un est d'ailleura inutile, on a, par suite de la vocali- 
sation duj, le vieux haut-allemand zueiâ {ttoeiâ), dans Isidore zueijô, comme on a 
JStr venant dejidvér. La forme forte zueiérâ répondrait à une forme gothique ttad- 
d^at|/.* je ne saurais souscrire à l'opinion de Grimm qui suppose en gothique des 
formes tmijé et ivaitûfé. Le norrois, changeant la moyenne dentale contre la gut" 
turaie, dit tveggja pour le gothique tvaddjé, A l'accusatif pluriel féminin, on trouva 
en gothique tveihnAi à côté de tv^, ce qui suppose un thème masculin-neutre (vn^ 
nat féminin tmlmâ. C'est i tveihna que se rapporte, en vieux haut-allemand, le 
nominatif-accusatif £»Ai^, avec perte de h. Le féminin, en vieux haut-allemand, 
est exempt de ce surcroît; il fait au nominatif-accusatif zvd 00 , par abréviation, zm 



NOMBRES CARDINAUX. S 309. 217 

imfi, arec un y euphonique (S AS) et avec vocalisation du v en 
«. Dans le grec Sôcjy S6o, dans le latin dm, Tancien v est éga- 
lement vocalisé , mais la voyelle finale du thème est conservée. 
Le grec ne distingue plus les genres : à cet égard, il est infé- 
rieur au latin et aux autres langues de l'Europe. En lithuanien , 
le nominatif-accusatif-vocatif est au masculin du, au féminin 
iwi. Au sujet de la première de ces formes, on peut douter si 
la du thème dwa a été supprimé et le w vocalisé en u (auquel 
cas du serait formé comme le duel sûnù «deux fils», S a 1 1), ou 
bien si le w de diva est tombé, comme, par exemple, dans 
Mfnoê «rêve 3», pour le sanscrit 9vdjma-s, nUiOr-ê «ctout», pour le 
sanscrit tUva-s (auquel cas du aurait la même formation que 
itam^ «deux dieux», ahu «tous deux», venant du thème abà). 

Le nominatif-accusatif-vocatif féminin dwi, en lithuanien, 
s'accorde avec àiwi «doux cavales» (S ai A) et, par conséquent, 
avec le sanscrit doé (s doai) et le slave w% dvi. Aux autres cas, 
les deux genres sont semblables; ainsi dwè-fn, qui sert à la fois 
de datif et d'instrumental , répond aussi bien à « duabus » qu'à 
cduobus». En ce qui concerne son ê, le lithuanien dwS-m s'ac- 
corde avec le slave aK'KMA dvé-ma (S â 78). Au génitif, le lithua- 
nien garde 1'^ : il fait dwéf^ (pour dwaj^) en regard du sans- 
crit dvdy-^ et du slave akoio dvoj-u. 

Au sujet du thème sanscrit dm, il faut encore remarquer 
qu'au commencement des composés il affaiblit son a en t (S 6); 
de là la forme dvi que les grammairiens de l'Inde posent comme 
le vrai thème (S 11a). En grec, au lieu de SFiy nous avons St; 
exemple : Stfufro^p = f^^RTnnÇ dvimâtar (thème) «ayant deux 
mères». Par une rencontre curieuse, le zend et le latin ont 
altéré de la même façon cette forme dvi, c'est-à-dire que Tune 
^'t l'autre langue ont rejeté le d et durci le v en &; on a, par 

^ Voyez S «09. 
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exemple, tf|»f|||^f4«^ bipaitistana ce ayant deux mamelles», 
comme on a, en latin , biceps, biden$, etc. De cette forme mutilée 
bi vient aussi dans les deux langues ladverbe bU «deux foisv, 
en regard du sanscrit ivis et du grec Sis. Il ne &ut donc pas, 
conune on a l'habitude de le faire , expliquer le grec St au com- 
mencement des composés comme venant de Sis. 

Les langues germaniques, à Texception du haut-allemand, 
exigent tm au lieu de ^' (S 87) au commencement des compo- 
sés ; nous avons , par exemple , en anglo-saxon tvi-fite ^ bipes 7> , 
tm-fnger ((duos digitos longus», ioirJnve «c bicolore. Le vieux 
hauUallemand a zui (c= zwi) ou qui; exemples : zui^beine ic bi- 
pes», qui-faU « duplex »^ Mais il ne faut pas rapporter immé- 
diatement à dms^ Sk, bis, l'adverbe zuiro [zwiro) «deux fois», 
dont la forme complète est zuiror et qui s'écrit aussi quiro; il 
ressort du vieux norrois tins^ar que ro est sorti de m>a, par apo- 
cope de Va et vocalisation du t; en u, puis en o^. Mais d'où 
vient le vieux norrois svar, que nous trouvons aussi dans ikrisvar 
« trois fois » et auquel se rattache la syllabe ce dans Tanguais 
twice, thriee ? Je crois bien que la lettre a qui précède wtr est 
identique avec le s de fii^dms, Sis et de f^^^tris, rpis; mais le 
var qui suit répond, selon moi, au substantif sanscrit vâra qui 
signifie c( fois » , par exemple dans ikaoâra « une fois » vihrmiiAraim 
«mainCe fois». De vâra vient aussi le persan moderne bar, par 
exemple dans bâr-i «une fois»; comme la signification primitive 
de ce mot est «temps» et comme le v peut se changer en b, 
ainsi que nous venons de le voir par l'exemple du persan, nous 
rapportons aussi au même mot la syllabe ber qui termine, en 
latin, les noms de mois comme seplem^er, octo-her (littéralement 
«la septième, la huitième division du temps»). Pour revenir au 

* Grimm, Grammaire allemande, t. II, p. qôô. 

* Voyei S 77, cl compare! dio (qu'on écrit aussi di«) «valet», génitif 
(thème iiwa). 
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vieux norrois êvar dans tviêvar, (hrimxnr, que nous décomposons 
ainsi, iviâ^-mr, thria-^var, on voit que ces mols^ d'après notre 
explication, contiennent doublement exprimée Tidée de «fois». 
Cest ainsi que le vieux faaut-^emand miriro renferme un double 
suffixe comparatif, parce que le premier suffixe ne fait plus 
sentir sa présence d'une façon assez nette. De cette forme 9^ar, 
dans tins-wir, le vieil allemand a d'abord sacrifié le r, puis Va 
(venant de v), de sorte qu'en moyen haut-allemand, la forme 
zwir (venant de zwis) est rentrée dans les limites primitives du 
dm sanscrit. 

Il a déjà été fait mention de l'expression arménienne signi* 
fiant «deux» (S aSo). Nous avons expliqué trp^n^^ e-rkurj 
comme venant de e-iour^, et Vu a été présenté comme un affai* 
bUssement de l'a sanscrit du thème dm. Mais au lieu du nomi- 
natif pluriel erku^ noQs trouvons aussi une forme erku, qui 
semble dénuée de flexion, mais qui en réalité est un dueP. Il 
n'est pas surprenant qu'un nom de nombre signifiant «deux» 
nous conserve un reste de l'ancien duel (comparez le latin duo). 
L'tt de erku est pour 1'^ long du nominatif duel (S 9o8); com- 
parez le nominatif duel, en lithuanien : dfiwù «deux dieux» 
(S Q09). 

S 3io. Le nom de nombre ir trois". — Origine de ce nom. 

En sanscrit, en grec, en latin, en lithuanien et en ancien 
slave, le thème du nom de nombre «trois» est tri. En gothique, 
la loi de substitution des consonnes (S 87, 1) exige la forme 
thri, et en zend, par suite d'une autre loi phonique (S ^7)) nous 
avons également j)^ iri. 

Dans la plupart de ces langues, la déclinaison du thème en 
question est parfaitement régulière. En gothique , l't de thri, au 

' Petermann, Gramnwire arménienne, p. iSa. 
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lieu d'être supprimé devant les désinences commençant par une 
voyelle, se change en ij^; la cause de ce fait est le monosylla- 
bisme du thème. On a, par conséquent, le génitif thrij-é, le 
nominatif neutre ihr^Hi (S a 3 a). Du reste, la déclinaison go- 
thique ne nous a pas été conservée tout entière : outre les deux 
formes que nous venons de mentionner, on ne trouve que le 
datif thri-4n et l'accusatif thri-ms. Le sanscrit forme le génitif 
d'un thème élargi iraya^^ ce qui donne trayâ-nràmf au lieu que 
le génitif zend hry-ahm ou iray-ahm vient du thème primitif ^ 
Mais les deux langues sont d'accord sur le point suivant : elles 
réservent le thème f^ tri, A^ Iri pour le masculin et le neutre, 
et quoiqu'il y ait, en sanscrit comme en zend, des exemples de 
thèmes féminins en i, elles emploient pour le féminin un thème 
d'une forme à part, à savoir tisar [fH^ titr, S i). Au nominatif- 
accusatif-vocatif sanscrit, l'a de tisar est irrégulièrement sup- 
primé; on a, par conséquent, tisrds^ en regard du^zend \fi»s^êf 
tisarô. Il est probable que le thème tmr provient d^un redouble- 
ment, le t primitif ayant été affaibli en s dans la s^labe princi- 
pale : le même changement de t en « a lieu dans le persan tSi, 
qui a perdu le r, tandis que dans l'arménien e-ri (datif-ablatif- 
génitif e-ri-z) c'est le t qui s'est perdu*. 

Je crois reconnaître dans le thème tri la racine tar (v t^) 
fctransgredi?'; la voyelle radicale aurait été supprimée, comme 

' Compare! ce qui a été dit du pâli, S aoa. 

' C'est à ce thème élargi qu^oo peut comparer le nomiDatif maacafin ériêj qui m 
trouve dans la traduction d^Isidore en vieux haut-allemand; ârii appartient à mi 
Ihème âaia fléchi diaprés la déclinaison pronominale. Le féminin ânà suppose égale- 
ment un thème masculin-neutre àrta, 

^ Dans le dialecte védique, nous avons un génitif tri-n-lfoi qni est r^oiièrement 
furmé du thème primitif. 

* A Taccusatif, les rè^es ordinaires exigeraient Qhh iitf* (S a&a). La forme 
\w'àê est plus complète. 

* La forme arménienne a pns un « prosthétique , dont il y a de nombreux exemples 
en arménien, comme en giec (S l8B^ i). 



NOMBRES CARDINAUX. S 311-312. S21 

dans le latin tram. La signification étymologique de tri serait 
donc «dépassant, surpassant [les deux nombres inférieurs]». 

S 3n . Origine du nom de nombre «r quatre». 

En sanscrit , le nom de nombre « quatre » présente pour le 
féminin un thème éatoiar [éatagr)^ qui se décline comme (tsar 
« trois 7^ (S 3io). La ressemblance de ces deux formes est si 
grande qu'on est amené à penser que ie nombre «trois» est 
contenu dans la désignation du nombre «quatre» : tasar vien- 
drait de la forme redoublée tatar^ et conserverait Y a du thème 
dans le redoublement, au lieu que tUar l'affaiblit en t, conune 
cela est arrivé, par exemple, dans fiRff^ biBdrmi «je porte», 
de la racine Bar, Br. La syllabe initiale éa (venant de ka) reprë^ 
senterait le nombre « un » , et comme é est toujours sorti d'un 
ancien k, elle serait identique avec la syllabe finale de ^&a « un » 
(S 3o8), ainsi qu'avec le préfixe gothique ha «un» (S 3o8| 
remarque)'. 

S 3i3. Le nom de nombre «quatre'. 

En sanscrit, le nom de nombre «quatre», au masculin et au 
neutre, a éalvar pour thème fort et catûr pour thème faible* 
Nous avons donc au nominatif masculin éatv£r-as, à l'accusatif 
ùtitHis, au nominatif-accusatif neutre cati>âa^i. Le génitif mas* 



* VoyeiS 3io. 

* Co mpa rei mon mémoire Sar \m noms de nombre, dans le Recneil de ]*Aea^ 
demie de Beriin , 1 833. Je ne crois pas qa*on poisse, pour Texplication éiymologiqae 
des noms de nombre, tirer des aliments de leur représentation grapbique. A 
répoqne où ont été inventés les chiffres, la signification ori^aire des noms de 
nombre était déjà trop obscurcie pour avoir pu guider les créateurs des signes figu- 
rés. Si les Égyptiens représentent le nombre « quatre t> par le chiffre «un» plus le 
chiffre «trois», c^est là, selon moi, une rencontre fortuite entre récriture et ie lan- 
gage (voyes Lepsius, Deux dissertations de grammaire comparée, p. 90). Les Perses 
figorent «quatre» par ie chiffre «deux» répété; «quatorse» s*écrit ^^|. 
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culin-neatre fait irrégulièrement éatur-nr&n, au lieu de êaturSm, 
une nasale ayant été insérée entre le thème et la désinence, 
comme pour les thèmes terminés par une voyelle (S a 46). En 
zend, le thème fort est )m^i^Mp éaitvâr (S Uj); de là le nomi- 
natif masculin \fim^(^»p calwârâ. Le thème faible , qui subit 
une métathèse, se trouve, par exemple, dans éairu-mâhim « quatre 
mois 99 (accusatif singulier). En regard du génitif sanscrit éatur- 
mm, nous trouvons Çjf\^>ié^ éalrusnanm et, avec insertion 
d'un a, cairusanahm. Au commencement des composés, on a 
assez fréquemment aussi la forme ^M^^mp éaiwarë, oit Taffai- 
blissement du thème consiste uniquement dans l'abréviation de 
Yâ, et où le r est suivi d'un ë euphonique (S 4&); exemple : 
éahvarë-paiiUtanyâo «ayant quatre mamelles» (génitif singulier 
féminin). 

Dans les langues de l'Europe , nous devons nous attendre à 
trouver à la place du é une gutturale ou une labiale (S 1 6). En 
gothique, nous avons fiioôr, l'aspirée étant, selon la rè^e, 
substituée à la ténue (S 87, 1); dans la déclinaison, cette forme 
fiàùèr, qui se rapporte au thème fort éatvâîr, s'élargit encore par 
Tadjonction d'un t inorganique : de là le datif jCc^H^'-m, qui est 
d'ailleurs le seul cas dont nous ayons conservé des exemples. 
Le thème non élargi Jidvàr se trouve dans le composé Jidvàr^tigum 
« quarante T) (accusatif pluriel). Au contraire, ddus Jidmr-dâgs 
«qui dure quatre jours», nous avons une forme ^ur faisant 
pendant au thème faible sanscrit catûr. Le lithuanien et le slave 
ont, comme le gothique, un thème contracté; mais il ne fau- 
drait pas en conclure que le thème faible était déjà formé avant 
la séparation des 'idiomes indo-européens. Le gothique a été 
conduit aussi naturellement à contracter yfi&^dr en^dur (d'après 
le même principe qui nous donne, par exemple, thiu-^ «valet 9, 
venant de thtva-s, génitif thivi-s) que le sanscrit à contracter 
éatvàr en éatur. 
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Le lithuanien suit l'exemple de ces idiomes en opérant la 
contraction à Tintérienr; mais il élargit le thème extérieurement: 
le nominatif masculin est keiuri (thème keturia) et le nominatif 
féminin kéturiôs. L'ancien slave , qui a hct2i^h éetûri pour thème 
au masculin et au féminin , décline le masculin sur gosti, le fé- 
minin sur fwiù (S 955) : nous avons donc au nominatif mas- 
culin cetûrij-e, au féminin cetûri^y comme, pour le nombre 
f( trois 79, on a irg-e, tri; la forme féminine sert aussi pour le 
neutre. Au commencement des composés, on trouve une forme 
élargie par l'addition d'un o, éeiv<>to ou éetvero (par exemple 
dans éeivanMwgii ou ùtverth-nogu «quadrupesn), qui reproduit 
plus exactement le thème fort sanscrit caWar^. 

C'est également au thème ^R^TIÇ eatoàr que se rapportent le 
latin qyatuor et le grec T/o-oop-e^. Le latin, moins bien conservé 
à cet égard que les autres idiomes indo-européens, a fait de 
quatuor un indédinable. A côté de la forme Téaaap-esj nous 
avons en grec rMap-sç^ qu'on peut rapprocher du pâli cattàrâ; 
dans Tune et l'autre langue, la semi-voyelle s'est assimilée au 
( précédent (S 1 9). En ce qui concerne le t initial de j^crapes, 
le fr de l'éolien vécrupis et de la forme épique miavpss^ je ren- 
voie le lecteur au S 1 A. 

On a vu tout à l'heure que le zend fait subir une métathèse 
au thème faible et en fait cairuj qu'on trouve au commencement 
des composés. A cette forme ressemble d'une façon surprenante, 
quoique fortuite, le latin quadru dans les composés comme 
^drupes. Le s adverbial, qui sert à former, par exemple, ^jj^ 
dm «deux fois» et f^|^ tris ((trois fois?? (en zend /rû), a dû 

' Voyei Mikiotidi, Théorie des formes (9* ëdilion), p. A9, où lont éotimérëes les 
fonoGs irrégulières. Le nominatif masculin-féminin a une forme secondaire tetàr-ê, 
qni vient du thème non élai^ par Padjonction d^uoe voyelle, et répond au grec réa^ 
oûp^et H an maacoiin sanscrit hatvâSr-a»» 

* Comparez le nom de nombre ordinal cetvrûLÛ «quatrième». 



S3& NOMS DE NOMBRE. 

être supprimé en sanscrit (S 9/1) à la 6n de Auér. Mais daturs a 
existé primitivement, car on le retrouve dans le zend ^A^Mp 
iidrtu. Le latin , quoique soumis à des lois phoniques moins ri* 
goureuses que le sanscrit, a également laissé perdre le s final, 
de sorte que c'est seulement par des modifications internes que 
ter et quater ont Tair de se distinguer des noms de nombre 
cardinaux. 

En arménien, le nom de nombre <k quatre 9 subit une con- 
traction analogue à celle du mot latin quar^tus comparé à qtut- 
tuor : il fait ^''P4t cor-^, thème éori, instrumental éorinvj. A 
côté de éoT'-j on a aussi éar^s, qui, comme plusieurs autres 
formes de nominatif pluriel, a conservé l'ancien «^ Une autre 
désignation du nombre <k quatre» est^iifo. jaf, thème jari, ins- 
trumental jaii^ (avec les désinences du singulier). Le^ ^ ini- 
tial soulève des difficultés : cette lettre ne tient pas ordinaire- 
ment la place du <f (venant de k) sanscrit et zend, et il est 
difficile d'admettre que l'arménien ait conservé ici la gutturale 
primitive , quand nous voyons qu'elle était déjà changée en pa- 
latale avant la séparation du sanscrit et du zend; on ne peut pas 
davantage supposer que la palatale soit redevenue en arménien 
une gutturale. J'aime donc mieux reconnaître dans la forme qar, 
ou dans le thème qafi, la syllabe vâr du sanscrit éatvar, dont le 
commencement s'est perdu. On trouve fréquenunent en armé- 
nien un ^ ^ tenant la place d'un v sanscrit et zend \ et le «r a 
arménien représente plus souvent un â long qu'un a bref sans- 
crit. 

S 3i3. Le nom de nombre (rcinq». — Origine ae ce nom. 
Le nom de nombre « cinq » est en sanscrit W^ paiéan, en 

* Petennann, Gramimiire armënienne, pages 1 15 et i53. 

* Gomparei le nom de aombre q-êon « vingt» , dans lequel ^ représente le nombre 
cdeux» (S930). 
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lend {mpjmmi^panéanf en lithuanien penld\ en grec ^évre^ en 
éolien trépare^ en gothique ^Em/*^, en latin quinqne, en arménien 
hing, en ancien slave /Mmfi '. Le thème, en sanscrit et en zend, 
esipancan,fMncan; pour ce nom de nombre, non plus que pour 
les noms de nombre suivants, on ne fait la distinction des genres. 
De plus, au nominatif-accusatif-vocatif, il a toujours la forme 
d an singulier neutre (par conséquent ^rfâi^ S 1 89, i); les autres 
cas ont des désinences plurielles; exemple : génitif sanscrit 
pancoH&n, zend pancanahm. Par ce désordre dans la déclinaison, 
le sanscrit et le zend nous préparent en quelque sorte à Tab- 
sence totale de flexion que nous allons rencontrer en grec et en 
latin. 

Un autre (ait remarquable, c'est que les langues européennes, 
pas plus que Tarménien, n'ont gardé aucun souvenir dun n 
final, tandis que, pour les noms de nombre suivants, la nasale 
sanscrite et zende a laissé des traces de sa présence dans tous 



* fîmU eft h fonno du matcalin, pànkiôê celle da féminin; ils sont entre eux 
dans le même rapport que hêturi et kétyriôê (S 3 la ). La même observation s'applique 
aox nombres «six, sept, huit, neuf»; nous donnerons seulement le masctdin. 

' On le trouve toujours non fléchi; le thème décliné aurait probablement le oom- 
plément inorganique t, comme fidvâri, et comme en vieux haut-allemand les noms 
dénombre de «sk» àtidix». En gothique, $aihi «sixn, «iftim «sept», ahitm 
«huit» et taihum «dix» ne 000s sont connus que par des exemples non fléchis, coo- 
séquemment privés de Tt inorganique. Pour niuti «neuf» nous trouvons le génitif 
mm-^, qui, à la vérité, pourrait venir aussi d'un thème ri«n ou niuna, mais qui, 
comme je n'en doute pas, a muni pour thème. 

* Le thème e^ijMAU et est fléchi comme noiH($ 955 )• H a les désinences du siiH 
gulier, en sorte qu'on doit considérer ce nom de nombre comme un collectif fémi- 
nio, auquel le nem de l'objet compté vient se joindra au mémo cas comme appo- 
sition. La même observation s'applique aux noms de nombre de «six» à «dixn. En 
comparant l'anden skve paàti an. sanscrit pé^éan, on remarque que la première 
partie du mot sanscrit est la seule qui se retrouve en slave; la syllabe (1 est un suffixe 
dérivatif, comme dans les thèmes i$tti «sixn, dwanti «neuf» et deionU «dix»; c'est 
le même suffixe que nous avons dans les nombres multiplicatifs sanscrits tittéât 
« vingt » , ittifï <i soixante » , etc. 

JL |5 
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les idiomes de la famille. En effet, le n de êdpUm, ndvan, ddsan 
s'est conservé en gothique, en lithuanien et en arménien. Le 
lithuanien a aussi gardé le n de ^r^ij^ Jitoit «huit» (^ailml). 
L'ancien slave a un n dans les nombres (tneuf)» {^devah-n) et 
«dix 79 (^desah^a). Le grec dénote par son a que les noms de 
nombre hrld^ ivvéa^ Séxa étaient plus anciennement terminés 
par une nasale : en effet, le grec conserve fréquenmient Va de- 
vant une nasale , tandis que devant les autres consonnes il l'af- 
faiblit en s; on peut comparer la première personne de Taoriste 
lrv^{y) ou hu^a{v) avec la troisième trir^T)^ ou encore la 
première personne du parfait thrj^a{fii) avec ia troisième jént- 
^e(Ti). Or, nous avons pour le nom de nombre «cinq)» la forme 
cr/vre, et non Wvta. De tous ces faits on peut être tenté de 
conclure que la nasale finale A^fàican, en sanscrit et en zend, 
est une addition de date postérieure. 

S'il en est ainsi, la syllabe finale ia pourrait être expliquée 
de la même façon que le ca de iatnsar (S 3 1 1), à savoir comme 
l'expression du nombre «un Ji, Quant à la syllabe foA de fàn-ia, 
je la regarderais comme étant pour para, dont le m devait né- 
cessairement se changer en û devant un c; celle lettre m ne serai! 
pas autre chose que le signe casuel pétrifié et en quelque sorte 
soudé au thème. Reste le thème pa que je prendrais pour une 
modification de la syllabe ca ou plutôt de sa forme primitive ka; 
on sait, en effet, que le sanscrit peut faire permuter les guttu- 
rales avec les labiales. Cette syllabe ha représenterait le commen- 
cement du nom de nombre « quatre t», en sorte que l'expression 
«cinq 99 aurait pour sens étymologique «quatre plus un 9». On 
objectera, sans doute, que le nombre «quatre 99 se trouve repré- 
senté dans ce mot composé précisément par la syllabe que nous 
avons expliquée précédemment (S 3it) conmie signifiant elle- 
même « un 99 ; mais un pareil fait ne serait pas plus surprenant 
que de voir dans le composé iai-ù «soixante 99 le nombre «dix" 
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représenté par la syllabe ti, qui est tout ce qui reste de doia-^ù 
(S 3iio, remarque). 

On pourrait aussi proposer Feiplication inverse., c'est-à-dire 
considérer la première syllabe de pân-^a comme étant pour ka$l 
(fonne mutilée de ikam) «un 39, et la deuxième éa comme repré- 
sentant le mot éatvAr «quatre»; les deux termes se suivraient 
alors selon le même ordre que dans le nom de nombre précé- 
dent, c*estri-dire que le plus petit nombre serait le premier 
membre du composé ^ Il est difficile de dire sur ce sujet quel- 
que chose de certain : nous avons seulement voulu indiquer la 
possibilité d'analyser ces mots et de découvrir les éléments dont 
ils ont été formés. 

Le nom de nombfe armém'en hing^ termine le plus souvent 
son thème par la voyelle t ou a, qui représente le deuxième a 
depdnéa; nous avons, par exemple, à l'instrumental singulier, 
hngi-^ ou kngor-v; au datif-ablatiF-génitif pluriel, hngt-z ou hnga-i, 
pour bingi-v^ hinga^z ^. 

^ 3i/i. Le nom de nombre rrsixn. 

Le nom de nombre «sixT» est en sanscrit m soi, en zend 
^m>^^ £tw», en arménien tf^g wez (thème weii), en lithua- 
nien ieil, en ancien slave iesiX (thème sesti, S 3 i3), en gothique 
mhs (S 89), en latin sex, en grec l^ On peut supposer avec 
raison que la gutturale qui se trouve au commencement du 
mot zend a aussi existé originairement en sanscrit et que iai est 
pour un ancien ^i|^ kiai; en eiïet, le i sanscrit n'est ni une 
lettre initiale ni une articulation primitive : mais en supposant 

* Compam Lepnus^ Deux Diasertatioiis de grammairp comparée, p. 1 15. 

* En ee qni eoncerae le h arménien tenant la place d^an p , comparez , par exemple, 
&!»•«; père». 

' Sur reipukkm d^nne voyelle médiate dans k deuxième série de cas, et sur la 
«»|»pression do la rojelle finale dans la première série, voyei S 987, 3. 

i5. 
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un k initial, s est bien, parmi les siiBantes, la seule qui pouvait 
suivre (S si ^). En latin, en grec et en germanique, la guttu- 
rale paraît s'être déplacée, de sorte que, par exemple, le latin 
sex peut être considéré comme une métathèse pour xes. L'ar- 
ménien wez ^ a perdu à la fois la gutturale et la sifflante initiales, 
de manière que sans le zend Usva$ il eût été difficile de le rat- 
tacher au reste de la famille. En ce qui concerne la gutturale 
initiale de Usvas, on peut rapprocher aussi l'albanais yjàur-^. 

S 3i5. Le nom de nombre «rsept». 

Le nom de nombre «sept?» est en sanscrit Wfl^^^on, en 
zend \Mf^f^M^ haptan^j en arménien IfL/n evin (thème évlofi), 
en grec éitidj en latin septem, en gothique'Mfttin (thème Muni), 
en lithuanien septynl, en ancien slave sedmî (thème iedmi). Le m 
de aeptem et de sedmï me paraît provenir du nom de nombre 
ordinal, qui est en sanscrit saptamd (nominatif «aptoiiuf-«), en 
slave sedmûrj. Nous en dirons autant du slave otml «huiti> et du 
latin novem, decem (en sanscrit navatnd^ ce neuvième 39, da^amâ-t 
((dixième''); en effet, il n'est pas vraisemblable que le n du 
nombre cardinal sanscrit soit devenu un m en latin et en slave, 
car l'altération de n en m est aussi rare que le changement con- 
traire, surtout à la fin des mots, est fréquent. 

Le nom de nombre arménien est fléchi au singulier et au 
pluriel : on a, par exemple, le génitif singulier evian et le datif- 
ablatif-génitif pluriel evian^. A côté du thème ei^, qui est le 
mieux conservé, nous trouvons encore en arménien des thèmes 
secondaires evHn et eviean, ainsi qu'un thème mAû élargi par 
l'addition d'un t, avec lequel on peut comparer le thème go- 

' Ce nom de nombre peat être fléchi au singulier et an pluriel ; exemple : inalni- 
mental singulier : weii^, instrumenlal pluriel : weii^. 

* Le nominatif-accusatif est en sanscrit $^ta (Y^que iapU)^ en lend htput 
($3i3). 
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thique sAuni; de plus, le thème mutile evit (instrumentai sin- 
gulier evU^); enfin les thèmes ivlan, eavian et eâim ^ nominatif 
tti%, etc. A l'égard du v tenant la place d'un p primitif, on peut 
rapprocher l'anglais sei^en. 

S 3i6. I^ nom de nombre «rhuit». 

Le nom de nombre «huiti» est en sanscrit ^TT^ aitan ou 
"WV aitâu : du premier vient le nominatif-accusatif dita (vë* 
dique oifa); du second, la forme semblable au thème difâu 
(védiqae astâû). En zend, nous avons |«|»4^« astan, nominatif 
M^^i^M asta; en lithuanien (litànl; en gothique ahtau; en grec 
èxTu; en latin oeio; en arménien nt^p- tU (thème uH, instru- 
mental singulier uU^, pluriel uii'-vg); en ancien slave osmï 
(thème osmi). Le sanscrit difâu et le grec bxrci font l'effet d'être 
au duel (S 906) : je regarde toutefois ai0u comme un thème à 
l'état na, aussi bien que aitfm; peut-être est-ce cette dernière 
forme qui a donné naissance à aitâu, par le changement si fré- 
quent de n ou de m en u (S 1 8 ), avec allongement de l'a. Il est 
possible aussi que aitâu soit pour aitâ» (S 906). De difâu vien- 
nent, avec suppression du deuxième élément de la diphthongue, 
les cas aitêb^-BU, aiféUSyas, aifé[-»u, formés comme râr-Bis, râ- 
Byas, rârsu, du thème râi «chose, richesse)). De son côté, aifan 
a donné régulièrement, aux mêmes cas, aifdBis, oifdByas, aifd»u 
(S 355). Le génitif n'a qu'une seule forme, savoir aitân&m. La 
comparaison des autres langues prouve aussi que la diphthongue 
au de aitâu appartient au thème; nous avons, en effet, actâv^us 
en latin, tySoos pour iySoF-os en grec, le datif pluriel ahtowe-n 
en vieux haut-allemand, dans Notker; cette dernière forme est 
pour ahtowim, venant du thème ahtowi. 

' La vojeUe â est une conlniclion de av, qui a donné d^abord au et ensuite 6, 
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S 317. Le Dom de nombre «rneaf». 

Le nom de nombre «neuf» est en sanscrit ^W^ndvan; en 
zend |«»«| navan (nominatif-accusatif nava); en gothique itiim^; 
en latin novem^ venant de nava-md-s (( neuvième» (S 3i5); en 
grec évvéay venant de v$Fa^ avec un e prosthétique et le re- 
doublement de la liquide (comparez ivveovj venant de via); en 
lithuanien dewynl; en ancien slave devahU (thème devanh). Les 
deux dernières expressions semblent d'une autre origine, mais 
elles reposent sur la même permutation entre la nasale et la 
moyenne que nous avec s vue dans fipoTÔs et m(^mrtd'^ «mor- 
tuus>?. On trouve pareillement un d au lieu d'un n, en lithua- 
nien, dans debetk « nuage 1», comparé au sanscrit nd^ (même 
sens), tandis que le mot slave nebo (génitif nebes-e) a conservé 
la liquide. Dans le nom de nombre en question, le borussien a 
gardé le n primitif, ou plutôt il Ta rétabli^, car il est très-pro- 
bable que le changement de n en d, dans ce mot, a eu lieu 
avant la séparation des idiomes letto-slaves. 

L'arménien, comme le grec, a une voyelle prosthétique avant 
la liquide : la forme la mieux conservée est fAuf% t-non (thème), 
dont la était peut-être long originairement. Il est possible, en 
effet, qu'il représente les deux a du thème sanscrit nd{v)(m con- 
fondus, de même que ïd ^]â du nom de nombre latin ntiMu 
représente les deux a brefs de na(v)an, et suppose un nom de 
nombre cardinal nàn, venant de na(vjan. 

Du thème arménien piuAt man se forme régulièrement le 

' Ou bien la syllabe va s^esl contractée en «, ou bien le v est tombe, en sorte qae 
m'(v)fm serait poar nivan, venant de navan, avec u ponr a comme dans iAun et ta»- 
hun. Le gënitif pluriel niuHré, dont on trouve dea exemples, pourrait venir do thème 
oi^nique niun aussi bien que de muni» Mais le thème, en vieux hautraliemaod, est 
muni. 

' Newint'-^ pour newinta-i «neuvième». Voyei mon mémoire Sur la lapgne des 

Borussiens, p. A 8. 
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nominatif piariel mun^ (S 996) ou, avec redoublement de n 
(comme dans le grec ipvéa), tnittin-^. L'affaiblissement de la en 
Il peut avoir lieu également aux trois cas finissant en i, ce qai 
donne mun-z ou inan-i, ou, avec suppression du dernier n (après 
n) et redoublement du premier, ùmu-L Le nominatif singulier 
mn vient d un thème imi élargi par l'addition d'un t : mais l't 
initial s'affaiblit en ni k tous les cas qui ont gardé lï final ; on 
a, par conséquent, au datif-génitif ënm, à l'instrumental sin- 
gulier énnt-r, à l'instrumental pluriel ëmù'Vq, au datif-ablatif- 
génitif pluriel ënnir-^, 

S 3i8. Le nom de nombre «dix". — Origine de ce nom. 

Le nom de nombre «(dix» est en sanscrit ipi^iasan, venant 
àfdakan (S ai'); en zend |m^ daiin (nominatif-accusatif 
iah); en arménien tntuuh tam (thème Utsan); en grec Séxa\ en 
latin decem, formé du nom de nombre ordinal daiamd-s <( dixième » 
(S 3i5); en gothique taihun; en lithuanien déiimtis^; en slave 
itêdUl (thème desanti). Le gothique taihun est privé de flexion, 
mais il est probable qu'anciennement ses cas étaient formés de 
(aAïuit ou taHumi : c'est ce qui ressort du vieux haut-allemand, 
où zëham (par assimilation zêlmi ou zëheni, par contraction zini) 
est le thème de la déclinaison. 

La diphthongue ai, dans taihun, provient de l't (S 89), qui 
lui-même est l'affaiblissement d'un ancien a; taihun est donc 
pour tihun, venant de tahun, comme saihs «six» est pour sihs, 
venant de sahs. Je ne puis donc partager l'opinion de Lepsius ^ 
qui reconnaît dans la svUabe initiale de taihun le nom de nombre* 

^ Détimtiê €st an collectif fémiDin singulier, comme en grec le mot^^xaf , et ilae 
aoitnntaTec le nom de Tobjet compté au génitif. Il est formé i Taide du suffiie abo- 
Mi ti (S 8A 1 ). n en est de même du slave d«$ttnU et des autres nombres cardinaux 
■mpleB, à partir de HATk pmM. 

* Dans son écrit intitulé : Deux Dissertalions de grammaire comparée, p. laS. 
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tvat c(deux)9, avec suppression du v, et suppose que le mot entier 
signifie «deux mains i». Toutefois, je pense aussi que le nombre 
f^deux» a servi à la formation du nom de nombre «dix» : je 
crois retrouver le mot « deux i dans la syllabe initiale du sans- 
crit ddian ^, et je regarde la seconde syllabe comme exprimant le 
nombre «cinqi^'; en effet, dd-ian vient de da-kan, et la syllabe 
kan peut être considérée comme une mutilation de pdAéan, ve- 
nant de pah-kan '. Il n'est plus nécessaire dès lors de faire inter* 
venir la main dans la composition du nombre « dix i» , à moins 
qu'on ne veuille renoncer à l'explication de pdÀéan donnée plus 
haut (S 3 1 3 ), et qu'on ne le fasse venir du sanscrit |ian{ «main». 

S 319. Les noms de nombre de «ronxen à ir dix-neuf». 

De «onze» à «dix-neuf», on combine les neuf premiers 
nombres avec le mot « dix » : 





Saïucrit. 


Zend. 


vODxe» 


êUdaéan 


awaniaian 


frdooze» 


dvSdaian 


dvadaian 


ir treize» 


irttjf&laittH 


hridttéûn 


vqoatorxe 


éioMahm 


éairudûioM 



me-tasan^ 
erko-Uuam 

iowf^sM» 



* Da serait donc pour dva, lequel est, comme doob TaYoïis va plus haut (S Sog). 
ià vraie forme du thème. 

* Voyei Lepsius, écrit dté, p. 1 16. Je fois, par oonséqueut, de déiam un composé 
collectif dans le sens de «deux penlades». 

* Le m du latin dê-a-fn n^a rien de commun avec le n final de dâàmi : il provient, 
comme le m de s«plt-in et de fioM-m, du suffixe ordinal. 

* Mê-tatan est pour mi-latofi. Le second a de toMm est conserve en composition, 
au lieu qu^ii a été sup'primé dans le mot simple (tatn). Ces composés arméDieni pos- 
sèdent à la fois la déclinaison du singulier et celle du pluriel; ils âargisaenl leur 
thème en n par Taddition d^un t, et font, par exemple, à rinstmmental siogolier 
lus f as flw t, à rinstrumental pluriel ma f asawi gg. A partir de «dix-aqit», on insère 
sa on lu. tf «et» entre le plus petit nombre et tmn «dix»; exemple : «viaiateMoa 
«vtfitiiam «dix-sept». Ce mode d'expression peut même être employé à partir ds 
«onse». 
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GolUqM. Ulla. Ont. 



wifÊô-Uka^ 


am-^ 


tmdeem 


(MtKa 


ét^-Uka 


U>i^^ 


iuodêem 


idOtna 


iry4ika 


duri-taHum* 




TpifjtaA«xa* 


faterô-fiifai 


JUMHmhm 




TcovopcfxoAcxa. 



Et ainsi de suite. Les langues slaves insèrent entre les deux 
noms de nombre la préposition na «au-dessus de?». Dans les 
dialectes slaves les plus récents, l'expression du nombre «dix 39 
est plus ou moins mutilée, en sorte que ces composés qui com- 
prennent trois mots ont pris l'apparence de mots simples. En 
serbe, par exemple, au lieu de deset «dix» nous avons e$t dans 
jedanae$t {fonvjedanr'nardeiet) « onze » , domaest « douze n , trinaeBi 
«treize 9, éetmaest « quatorze )9. En slovène, «onze» se dit enajst 
(pour ednajat eijednajst, qui est lui-même fonv j'eden-na-deset); 
de même dvanajst « douze », trinajat « treize » , itimajsi « quatorze ». 
L'ancien slave ne mutile ni l'une ni l'autre des deux expressions, 
et dit, par exemple, dvanadeêahH, à moins peut-être qu'il ne 
faille écrire dva na deionH. 

RsMiRQUB. — Comparaison des nombres de «ronze» à «r dix-neuf)) et des 
nombres de vun» à irneaf». — Altérations da nom de nombre erdixi» 
eomme membre d'an composé. — On vient de voir, dans le tableau qui 
précède, que les nombres ironzen et crdouzen sont exprimés en gothique 
par osfi-fi/*^ toorUf, au lieu que «r treize» se dit thri'taihvn, «quatorze» 
fàvâr^taUmn, ir quinze» Jtmf-taihun, et ainsi de suite. Le mot taihun est ta 
représentation exacte du sanscrit dditm (venant de dakan) , c'est-à-dire que 
la forme gothique présente les modifications exigées par les lois phoniques 
propres à cette langue (SS 8a et 87, 1). Mais avant l'époque relativement 

^ Venant de wind-Ma, 

* Il D*y a pas d^exemple de ce nom de nombre que j*ai rétabli par conjecture. 

* YeDantdeirûiMmi. 

* D*aoeord avec Beafey (Lexique des radoes grecques , Il , p. 9 1 3 ) , je regarde rpr 
comme une forme mutilée pour rpelk; la surcharge amenée par la oompoeitiou a été 

sut la cause de celte mutilation. 
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récente où ces lois ont commencé à entrer en vigueur, il est possible que 
dâsan ait déjà donne une autre forme en gothique, à savoir Uhi, par le 
changement si firéquent de d en l, et par la permutation non moins ordinaire 
des gutturales et des labiales (comparez, entre autres, le gothique /ebdr 
ff quatre* avec le lithuanien ketwi et le latin quatuor), Lihi est le ihèrae de 
/(/'renfermé dans ain-Uf (ronze?) , toa-lif «r douze d ; c'est ce que nous voyons 
par le datif tva-UU-m et le génitif ivorUV-i, Le /de tvaHfne doit donc pas 
s expliquer par la loi de substitution des consonnes (S 87, 1), mais par la 
loi relative aux moyennes finales (S 98*). Les deux a de ddêon se sont affai- 
blis en I. 

Graff * objecte que le b du thème Ubi est contraire à la loi de substitution 
qui exigerait une aspirée. Mais nous avons déjà indiqué (S 89 ) que cette 
loi souffre en gothique de fréquentes exceptions; rappelons seulement jUtn^ 
au lieu defitkvâr. On pourrait citer, en outre, le latin quadraginta au lieu 
de quatraginta, le grec &y^oç au lieu de ^xtoo^, é€ioi»ûç au lieu de 
hglofios , et quelques autres faits qui prouveraient que les noms de nombre 
ne se conforment pas toujours , en ce qui concerne le degré de leurs con- 
sonnes, aux règles ordinaires; dans les formes surchargées par la compo- 
sition , ils semblent préférer la moyenne à la ténue et à Taspirée. Si l'on 
objectait la différence considérable qu'il y a entre Ubi et le mot taikun,nons 
rappellerions qu'en français la différence n'est pas moindre entre le mot 
dix et l'expression du même nombre renfermée dans on-ze, dou-ze, trei-ze. 
11 n'est pas douteux que onze, douze ne dérivent de undecim, duodecim, et 
que ze ne soit la corruption du mot latin deciftij dont dix est une autre 
représentation moins altérée. Qui cependant, sans le témoignage de l'his- 
toire , oserait affirmer que ze est apparenté ou identique avec dix f De 
même que les mots français onze et douze, les mots allemands ei7/et zwôlf 
ont pris l'apparence de mots simples , dans lesquels on distingue bien en- 
core une affinité avec les nombres trunn et frdeiun, mais où le nombre 
ffdixn est devenu méconnaissable. L'anglais eleven ttonzen est encore aDé 
plus loin, car lùême sa parenté avec frun» (one) est absolument effacée. 

Le nombre «r treize» est exprimé en allemand par drei-zehn et non par 
dreiff, er quatorze» se dit vier-zehn et non vierff, et ainsi des autres. La rai- 

* Dictionnaire vieux haut-allemand , 1 , p. 3 1 7. J. Grimm, dans son Histoire de 1^ 
langue allemande (p. 9 A6), soutient au contraire rexpUcation donnée ri-dea»s, en 
rappelant les faits analogues en pràcrit et en indoustani. Comparez aussi Schleicher, 
Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 187. 
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son de eette diSfrenee est que les Germaine, à partir de «treizen , ont oublié 
\m ancieiie composés indo^uropéens , et ont de nouveau créé ces expressions 
en combinant entre eux les termes simples, teb qu^ils les avaient dans leur 
langue. Le même fait a eu lieu en grec, ou les anciens composés, à partir 
de fftreise», se sont également perdus, et où il a fallu les remplacer par 
des exprearions nouvelles; on peut mAme ajouter que la langue g;recque, 
en visant trop à la darté, a créé des mots qudique peu gaudies et lourds. 
Ls particde xo/ a été jugée nécessaire dans rpisnadcxa, rsomtpcsxa^ 
Ssxa, au lieu que les anciens mots év^9xa, ld>Uxa sont de vrais composés 
et ont un air plus aisé et plus libre. 

A cM de SdlrScica, nous avons en grec Mitna et SiM^sxa. Le premier 
répond très-exactement, sauf la perte du /, au sanscrit dvUaia (venant 
de ànârdiokaSx il paraît être le terme usité de toute «itiquité. Au contraire, 
htèlUKa et hMtna semUent être de fonnation nouvelle. En sanscrit, 
tttafiiaitm est un terme rdativement récent, qui est surpassé en Odâité 
même par le lithuanien iry-liha («> Èri-Wca), En effet, le composé sanscrit 
renferme, au Ueu du thème tri, un nominatif masculin pluriel frayé (par 
eaphonie pour Irayw) , qui est en quelque sorte pétriGé, car on le conserve 
invariable à tous les cas. Le xend a Texpression correcte hri-daia (S 319), 
ce qui prouve qu*il s'est séparé du sanscrit avant Tintroduction du mot 
trmfidaian. 

Le lithuanien try-Uka, qui vient d'être mentionné, répond très-bien à 
cette forme xoide hriréaéa (venant de hri-éïka). Par le changement du <2 en 
l, lîka est devenu aussi diflérent de dtêimiiê que le gothique libi de iaikim, 
d'autant plus que Uka n'a pas affaibli, comme deiimiiê, sa gutturale en 
sifflante. La langue n'a plus consdenoe de la signiGcation du second terme, 
dans les composés wënd-Uka cronsen , âwj-4ika «douxe» , etc. Mais elle con- 
natt encore la valeur du premier terme, de sorte que les altérations subies 
par les noms de nombre de frun» à imeufv se retrouvent assez exactement 
dans les composés. Quoique wéno-Uka puisse être considéré comme un 
composé ayant déjà existé avant la séparation des idiomes, son premier 
membre n'en a pas moins subi des altérations parallèles h odies du mot 
simple arun». La même observation s'applique au godûque ainlif, au grec 
évhxa, au latin vndeeim : dans toutes ces langues, le premier membre 
du composé s'est modelé sur le terme simple. Au contraire, Sctôssca, 
comme on vient de te dire, est presque la reproduction du sanscrit d»S' 
dosa, qui ne pouvait guère être rendu plus exactement, puisque Voj grec 
répond à Va saoscril (S 6), et qu'un F dans cette position devait ncces- 
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sairement être supprimé, ne pouvant être assimilé par la lettre précédente 
(comme, par exemple, rMa^t, venant de rér/'apa^). Dans le latin 
duodedm, le premier membre 8*est r^é entièrement sur la forme dn 
mot simple. En français, au contraire, Tanalogie qui devrait rattadier 
onze à tm, douze à deux, treize h trois, n*a pas été prise en considéra- 
tion, c'est-à-dire que les composés en question ont été purement et sim- 
plement dérivés des composés latins, sans avoir égard aox noms de nombre 
simples; autrement, nous devrions avoir des formes telles que %uize, deuze, 
traite. 

D'après ce qui vient d'être exposé, les mots allemands eiff ironze» et 
zwo^ vdouze» contiennent un terme signiGant vdix», et, si étrange que 
puisse sembler à première vue ce rapprochement, je suppose que ce terme 
est identique, par son origine, au sanscrit ddéam, au grée iixa^ à l'alle- 
mand zekM, C'est l'étude des changements phoniques qui nous a conduits è 
ce résultat Si l'on voulait expliquer le gothique Uki, ^, et le lithuanien 
Uka, sans le secours de la comparaison des autres idiomes, on arriverait 
à la même hypothèse que Ruhig, qui fait dériver ces formes de la racine 
lithuanienne Ufe et de la racine gothique ^ ou lib. Tontes deux signifiait 
irrester» (gothique ofMJnan vrelinqui, superesse», btMs vrdiquiœ«) et 
sont de même origme que le grec Ac/«a». Ruhig ' prend Wm pour la tnM- 
sième personne du pluriel : irDans les nombres cardinaux, dit-il, la com- 
«rposition se fait de «dix» à «vingt» en ajoutant Uka, qui est la troisième 
(r personne dn plurid du présent de l'indicatif (venant de UIA ou fififam); 
(tUka indique que les dixaines doivent rester sous-entendues avec le nombre 
«simple, tel que «un, deux, trois». Toutefois, ce complément Uka, ainsi 
nfietcé en composition, dégénère en un nom déclinable du genre féminin, 
ffsur lequel il faut, en outre, que se rè^e le nombre simple qui précède.» 
Mais les idiomes n'ont pas l'habitude de recourir à des procédés aussi pé- 
dantesques; s'il leur arrive de sous-entendre une idée, ils ne prennent pas 
la peine de prévenir qu'il reste qudque chose de sou»-entendu. 

Nous v^ons de voir que les langues slaves ayant perdu les anciens com- 
posés de ffonze» à irdîx-neuf», les ont remplacés par des composés non- 
veaux, où elles insèrent la particule na tr par-dessus». Le lette, qui est 
intimement lié avec le lithuanien , mais qui est plus altéré , empbie un pro- 
cédé analogue : il dit, par exemple, weenpazmit ironxe» (toeeit^pa-^cmit «un 
par-dessus dix»), diwpazmit «rdouxe», tn^fozmit iriraxe»; dans ces com- 

* Voyei la traduGtioo de Mielcke, p. 58. 



NOMBRES CARDINAUX. S 319. 



237 



posés, la syllabe det de deinUt irdix» est contractée enz{'=tê). Rappelons 

encore une rencontre remarquable entre le lithuanien et le germanique 

d'une part, et le prâcrit de Tautre : en prâcrit, «dix» employé isolément se 

dit ^ daha; mais à la fin des composés ea question, il devient ràha. 

Exemples : vâràka «douze» , venant de dvSdaéa; aflâraha «rdix-huiti , venant 

ieaitSdaétLheds^esi affaibli en la semi-voydie r, évidemment pour diminuer 

la surchai^ causée par la oomposition : or, c'est le même fiiit qui a lieu 

dans try-Uka, car la parenté de r et de / est connue (S 1 7). De même, en 

indoustani, le mot «rdix» à Tétat isolé est doê; mais, dans les composés 

dont nous nous occupons , il est devenu rah; on peut comparer, par exemple , 

Findoustani bdrak « douze» et la forme prâcrite précitée bâraha; Y an et 

Faotre sont sortis immédiatement du primitif d»Maia, sans chercher à 

mettre leur forme d'accord avec celle du simple du «deux», ni avec celle 

de ia» irdix». Nous faisons suivre le tableau comparatif des composés in- 

douslanis, ainsi que les formes sanscrites dont ils sont des corruptions. Nous 

ajoalons le nombre «rviogtii, ainsi que «dix-neuf» qui est désigné comme 

ff Tingt diminué [de un] » ; en regard des composés , on trouvera les nombres 

amples en indoustanL 





lodoofUiii. 




«un» 


ëc 


«onze» 


«deux» 


dâ 


«douze» 


«trois» 


thi 


«treize» 


«quatre» 


cir 


«quatorze» 


«dnq» 


pané 


«quinze» 


«six» 



ea 


«seize» 


«sept» 


lit 


«dix-sept» 


«huit» 


a 


«dix-huit» 


«neuf» 


nau 


«dix-neuf» 


«dix» 


doê 


«vingt» 



IndomUiii. 

igâHrak 

bâ^ah 

ti-rak 

eaurdak^ 

ptmdrak 

sat^rak 
aià~rttk 
untê 
btê 



Stowrit ( oomiBitif ). 

êUdaéa 

dvSdaia 

traySdaia 

cdtwdaéa 

pâncodnia 

èô4aia 

9ttftadaia 

ûkiHdnéii 

Anemikiati 

tmUti, 



' La conservation da d vient évidemment de ce qne le premier nombre finissait 
par nn r, qui a'eat assimilé an d suivant I! est vrai que ce premier d n^exisle plus en 
indoustani, mais on le retrouve en bengali et en prâcrit, ou nous avons éduddo; 
iTordioaire le bengali change le d de daia en r et supprime k seconde consonne; 
exemides : égéro «onze», bâro «douze». Un «treize». 

' Cette forme mérite une attention particulière , en ce qu^elle se rapproche encore 
phs que les autres du Uc'a lithuanien et du Ij^ germanique. La forme bengalie est 
Mo. 
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S Sao. Les noms de nombre de «rvingti» h <rcent«. 

Dans les noms de nombre de « vingt » à r cent nf , l'idée de la 
dixaine est marquée en sanscrit par nfi^ sati, Jfifj^ sat ou tTf ti; 
en zend par jf ^ji» iaiU, m^^m» iota ou è^ û. On forme ainsi , 
en combinant l'une de ces formes avec les neuf premiers nom- 
bres, des mots composés qui sont traités comme des substantifs 
singuliers; en sanscrit, l'objet compté est mis au même cas que 
le nom de nombre et lui est adjoint comme une apposition, ou 
bien encore, comme en zend, il est mis au génitif. Quelquefois 
aussi on trouve en sanscrit les noms de nombre employés ad- 
jectivement avec des désinences plurielles. 

Voici le tableau des noms de nombre de c( vingt r? & ctcent 7? : 

Sanscrit. Zcnd. Grée. Latin. 

ffvinnt** vihéàti vxéaiti eixart viginti 

(r trente^ trihiàt triéata^ rptéxoma trigtnta 

frqnai'nnlt»'» catràriuMU catwarësala re<T<TstpàKOvra quadrâginta 

rrcin(|uantei panr'âsàt pancdmla ^oevrrJKOVTOL (ptinquâginia 

«T soixante" hhi Usvasti ébfxovra sexàginta 

(rsoixanle-dix^ saptatt haptâttt éSho^njxovra* »eptuâginta 

^ Les noms de nombre zends en inia se ronconlreiil ordinairement à faccusatif 
8in{*iilier (iatim)y de sorte qu^on pourrait admettre ausai bien toi comme Ihème. 
Mais le nominatif singulier panca iatim r cinquante n, qu'on trouve au septième cha- 
pitre du Vendidad, prouve bien que le thème est éata et qu*il appartieotau neutre. 
De fifvastiff soixante », &iipCai(i« soixante-dix n, fiaMiid' «quatre-vingt-dix», on a les 
accusatifs IctvaêtSmy haptàiUm, nataitSm. Toutefois, au douxième chapitre du Vendi- 
dad, on trouve à Taccusatif vUaiti, ce qui est peut-être une forme de duel neutre 
pour vîiaiU «deux dicaines» (S aie). Mais si celte hypothèse n'est pas fond<^, il 
fandra considérer vUaiti comme un singulier neutre. Ajoutons qu*il est surprenant 
que cet t final nous ait été conservé dans eJfxari, vigmù, au lieu qu'à toutes les autres 
dizaines on ne trouve pas dV final en grec ni en latin. 

' Ce nombre et le suivant sont des formations nouvelles, dans lesquelles on a fiût 
entrer abusivement le nom de nombre ordinal. On devait s^attendre à avoir H/Ji/hto^n^ 
dacTd&xovra, comme on a, en effet, Pionien d/^d&xorra. Dans ^enfxomr, les deux » 
ont été séparés à tort, ou bien le second v de i-ptv représente le n final du thème 
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Saoïcril. ZeD<I. Grer. Laliu. 

Tqnatre-vingtsn anti ày^attxovra oetéginta 

(rquaLre-vÎDgt-dixv navatt fuwaiti ivevitxopTa ninâginta 

rceotn éatâ-^n éatë-m é^-KoeFÔ^ cetUu-m. 

Remaequk. — Formation des noms de nombre de «rvingt» à ircentn. — 
Le nom de nombre ff milieu). — Je regarde éati, éat, sala, H comme des 
formes mutilées venant de daéaù, dosât, daiata, et, par conséquent, je les 
tiens pour dérivées de dàian «rdix* à Taide d*an snffixe ii, ta on t. 

En iilhoanien et en slave , le suffixe ti sert aussi è former le simple âtim- 
tU, ietantï crdix». H ne fiiudrait d'ailleurs pas sauloriser. des composés 
comme trysdeiimtis \ trtdesahte irtrente» , où lexpression de la dizaine ne 
subit aucune mutilation, pour dire que le slave a mieux conservé les 
formes primitives que les idiomes congénères ; ce sont là des formations 
nouvelles, ainsi que l'indique clairement le lithuanien qui, k partir de 
ff quarante i>, sépare les deux nombres; exemple: hétwriôê deiimtyg «r Qua- 
rante*. 

Le gothique, pour cette cat^rie de noms de nombre, présente aussi 
des formes relativement récentes. Il a perdu les anciens composés (comme 
il a p^n les composés signifiant tr treize t», etc.) et il emploie de «vingt?» 
à <r soixante 9) ', pour exprimer la désinoice, le masculin tigtu, qu'il décline 
légalièrement; «vingt" et « trente» fléchissent aussi le premier nombre. Nous 
avons, par exemple, à Taocusatif, toanstigvm, thrinstiguns , Jidvârtigwu, 
fimjïtguns; au génitif, tkrijêtigivê. Quant h l'origine du substantif tigus, elle 
est la même que celle de taihun et de Uht, qui, en conséquence, forment, 
pour ainsi dire, trois noms jumeaux. Tigys diSève de taihun en ce qu'il a 
changé Taspirée en moyenne (S 89); par lli il a rendu superflu l'a dont 
l'insertion dans tatkun est due uniquement à la présence de & ( S 89 ). On 
peut rapprocher du g de tigus le g du latin ginti, girUa, au lieu que le 
grec autri, xovra, en conservant la ténue, est resté plus près de ^éxa. 
Tigu-s est peut-être identique avec le nom de nombre ordinal sanscrit daéa, 
nominatif masculin dasors, qui est seulement employé en composition; 

sanscrit nâvan rneuf?». Cest à ce dernier thème, et non â nwem (S 3i5), que se 
rapporte en latin le nân de nâfuigmta et de nSnuâ. 

' Les deux noms de nombre dont est formé trytieiimtiM sont aa nominatif pluriel; 
le second a abrégé sa désinence (y === i). 

* Il ne s^est pas conservé d'exemple de ce dornier nombre. 
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exemple : ioâdaUri cr douzième». Lu de dgu-ê est avec \a de iaiorê dans 
te même rapport que Vu àefkuni «rpied» avec Va de pSia-^ (même sens). 

Dans les noms de nombre «rsoixante-dix , quatre-vingts , quatre-vingt^*, 
la dizaine est exprimée par ie substantif neutre tthund (thème tihunda, gi- 
miiîiihundi'^); on a, par conséquent, sUnM-tihmd, ahtau^tShMid, mmir 
tikund, Vi du thème Ukunda représente Y ai de taHum; quant à la syllabe 
da, je la regarde comme le suffixe ordinal, qui dans les vrais nombres or- 
dinaux a encore pris un n inorganique, ou, pour employer le langage de 
Grimm, suit la déclinaison faible; de là taihundan, nominatif taikMida «de- 
cimus». La formation de têhund confirme Thypothèse émise un peu |dns 
haut, que tiguê est par son origine un nom de nombre ordinal. 

En allemand moderne, tigus, transformé en zig ou uig, s'est étend** 
aux nombres ir soixante-dix, quatre-vingts, quatre-vingt-dix»; eionples : 
dreisiig, nierzig, nehenaUg, ackuig, tiewmg. En vieux haut-allemand on 
a la désinence zog ou zœ; exemples : sibunzog, akUnog, nhaucg, ou 
nbunzoe, ahtozoe, niunzoe. trCent» se dit téhamog ou zëhanzoc, en go- 
thique taihuntihund. 

Le nom de nombre (rcent» (en sanscrit saia, nominatif sOrHl^ éaiàm; 
en zend iota, nominatif c£^ji iatim) tire son origine, selon moi, da nom 
de nombre ddéan «dix» , dont il est dérivé à Taide du suffixe ta. La sup- 
pression de la nasale finale de daian est conforme aux lois phoniques ordi- 
naires. Je regarde donc iota comme une forme mutilée pour daiaia, de 
même que plus haut nous avons considéré irih iati, Siïr{^ iai et le send 
«f «» ioto. comme étant pour daiati, daiat, dasata. Le retranchement de la 
syllabe initiale, par suite duqud le mot éaia prend Taspect d'un terme 
nouveau et expressément créé pour signifier «cent» , appartient k la période 
la plus reculée de notre famille de langues : nous avons en grec xotùp 
{éxaràv signifie littéralement irun cent»), en latin eenhm, en lithuanien 
Hmia-ê (masculin) , en ancien slave «fi/o (à la fois thème et nominatif-aeea- 
satif neutre). Le gothique hund et le vieux haut-allemand kmU (thème 
hunda, hmUa) ne sont employés qu'en composition, par exemple dans 
tvor-htnia, tkrijorJutuida, zuei-hutU, drMnmi, où le premier nombre est 
également fléchi. La mutilation des formes srf?r daii, Wî^ iai, qui, ainsi 
que nous Tavons vu, ont perdu, comme data, leur syllabe initiale, remonte 
aussi à une époque extrêmement ancienne; si Ton compare, par exemple, 
le sanscrit f à f mfi viniâti au zend *^»»^ vtéaùi, au grec ebuni, ebtoat, 
et au latin viginti, on voit que les éléments dont ces mots sont composés se 
trouvent soudés ensemble depuis un temps immémorial. Je ne veux pas 
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afEnner pour cela qae la perte du d initial de vihiaii doive être rapportée 
paiement à une époque aussi lointaine : il a pu se faire que les quatre 
idiomes, pour allier un mot surchargé par la composition, soient arrivés 
chacun de leur cAté h se débarrasser de Tune des deux consonnes initiales; 
c*e>t ainsi que le latin et le zend ont tiré Tun et Tautre, mais d*une façon 
indépendante, de imt, dm les formes hii, U, et que le prâcrit et Findou- 
stam, pour obtenir un alitement analogue h celui dont nous venons de 
parier, ont laissé tomber le <2 initiai du nombre ffdouzev (SSig, remarque). 

En sanscrit et en lend, par une altération nouvdie à laquelle le grec et 
le latin n'ont point de part, le mot daiati s*est réduit à son suffiie dérivatif 
A, qui correspond dès lors à la syllabe te dans le français trenie, quarante. 
C'est è partir du nombre ffsoixante* que commence cette nouvelle mutila- 
tion; on a, par OKerople, en sanscrit iaM {{i par euphonie pour fi); en 
lend, «f^*»^^ IctvaMi «soixante i». 

Au sanscrit éati, renfermé dans vinidti, correspond exactement le xorri 
do dorim eêxart, tandis que la ténue s'est changée en moyenne dans le 
latin gùui, ainsi que dans ^mIs qu'on peut comparer à xovra. Le n qu'on 
trouve dans vinidti, ùrikidi, éaivârikidi est particulier au sanscrit : peutr- 
étre le i initial de daiaii s'est-il affaibli en n \ comme nous avons vu plus 
baot (S 3i g , remarque) le d de dada s'altérer en r ou en i, et comme in* 
versement le n initiai du nombre «rneofi est devenu un d en lithuanien et 
en slave (S 317). ' 

Confimnément h cette hypothèse, on peut, en décomposant eatvârikidi, 
mettre la nasale du cAté du second membre du composé. La première 
partie serait alors àUvUri qui est un pluriel neutre. Dans rpiéxmna, xta- 
ffopdbcorra, rpia, xsarrapa sont vraisemblablement aussi des formes de 
plorieb neutres; la désinence de rpiâ a été allongée , et il est probable qu'il 
en était de même è l'origine pour Twtra^, comme Tindiquent l'ionien 
Teovopi^Norra, le dorien xvtpdnunna *, le latin quadrdgmta. Vif de rwtra- 

* Compares Pott, Redierches étymologiques (i** édition ), II, p. 917. Suivant 
les lois phoniques ordinaires du sanscrit, une dentale suivie d^un i se change en é; 
mais c'est là une règle de date plus récente que les composés dont nous nous occu- 
pOQs, qui sont antérieurs à la formation de la palatale / (S 9 1 *). 11 ne faudrait d*aiU 
leon pas supposer qne la sjfllabe da de (da)lait se soit changée en il ou A sans transi- 
lion; elle sera d*ahord devenue ma, dont il n^est resté que la nasale. Nous devrions 
doDc admeltre pour une époque très-ancienne des formes comme éci-%akaU , et c*est 
ce «I qn*fl faudrait rapprocher de la syllabe ra dans le précrit hàra\ a «douien. 

' Ao sujet de T» tenant hi place de 1*5, voyei S 6. La voyelle qui précède le p a 

..." •« 
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(nfxovra nous conduit à supposer que celui de é^^KOvra^ éSZofjafnorva^ 
ivevfixovTa , &yloifKOvra , ainsi que la de texâgmta, sephtâgmia, liétiâgmia , 
sont des allongements de la désinence du phinel neutre. Vif de «evn^xorra 
peut être considéré comme l'allongement de Ve ûnal de «r^vr*; cet 17 ainsi 
que r^ du sanscrit paneâridt (Ibème pdnc'an) et celui du latin qmnqmâghUa 
peuvent s'expliquer par Tliabitude qu'ont prise les trois idiomes d'avoir 
une voyelle longue è ta fin du premier membre de ces composés. Quant è 
la dernière partie des noms de nombre comme rpia-^Kovra, il n'est pas dou- 
teux qu'elle n'ait la forme d'un pluriel neutre. A ne considérer que les 
langues classiques, il serait permis de se demander si le thème est icovr 00 
xovTo, ginl ou gintô; la seconde hypothèse est la plus probable, è eause 
du nominatif singulier paacâiatëm ircinquantes (S Sao, page aSS, note i). 
lequel , transporté du zend en grec et en latin , donnerait une forme trcvr^ 
xovxùv^ quinquâgintum. 

Il a déjà été question (S sSo) des noms de nombre annénieus de «vingts» 
à ffcentn. Si, au lieu de Ya de qsan ff vingt* , nous trouvons un ti dans are- 
«ttfi^ «trente», jar-nm cr quarante», etc., cette différence vioit probable- 
ment du besoin d'alléger la voyelle, à mesure que le mot s'allonge; cest 
ainsi qu'en vieux hautrallemand nous avons, à côté de boni onpani nje liai, 
il lia» (en sanscrit babdndà)^ les formes polysyllabiques ImnU «tu lias*, 
ifuntumés trnous liâmes». Dans la seconde série de cas, où le thème des 
noms de nombre arméniens est élargi par Faddition d'un t inorganique, l'ir 
de ere-^un est supprimé, au lieu que jsan garde sa voyelle; coraparei, par 
exemple, à l'instrumentai singulier, ere-mU-v et q-^am-4>. Il faut encore men- 
tionner la transformation que subit le nom de nombre ^fii^ hmg (rdnq* 
qui devient jl» Hi dans le composé fitnm «r cinquante » , le { i étant remplacé 
par ^ £', et le reste du mot éprouvant une mutilation analogue à celle des 
noms de nombre latins quinque, êex, deeem, dans qfû-ni, êi-m, dé-m. 

L'arménien n'a pas pour le nombre trcent» le même terme que les autres 
idiomes indo-européens : il a hariur, dont le thème est hariuro ou harwri. 
Au contraire, le nombre «r mille» est représenté par ^a^ft^f hasar (thème 
hfuara ou hasart) qui correspond très-bien au sanscrit iokdtra ^ et au zeml 

été supprimée daDs Terpd&xoyra, comme elle est supprimée dans rtrpdbuf , rerpc- 
«Aot?s, qui renferment également des formes de pluriels neutres. 

* «On devrait s'attendre à trouver eri-ivn, eri (pour ri) étant le thème du nom 
de nombre «trois». 

* Voyei Pelermann, Grammaire arménienne, p. 69. 

J. Grimm, dans son Histoire de la langue allemande, explique tahiÊrm par le 
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hofoifkrtt (S 57). Les langues de rEurope n'ont rien de semblable, k moins 
qu'on ne rapproche le grec x'^'^' • il faudrait alors admettre que la syllabe 
initiale a été supprimée et qui X*^'^ ^^ P^^<* aa/iXto ou d^iXio \ avec 
changement de r en A ; le lesbien x^AAioi (pour xjéffXtot ) aurait conservé 
dans son premier X le représentant d'un ancien 0-, lequel serait devenu 1 
dans le béotien x^Aioi (comparez elfii pour itrfu) et aurait été remplacé 
dans le dorien X7^< P^^ rallongement de la voyelle. D fiiudrait prendre 
to pour un suffiie dérivatif, comme si, en sanscrit, nous avions sahauja 
(S 899), 

Le terme qui signifie tr milieu dans les langues germaniques et letto- 
daves, ikMÊMndja en gothique, huantja en anden slave, tukttanti en lithua- 
nioi, vient probaUement de la racine tu «r grandir», qui a donné dans le 
dialecte védique le mot twi irbeauooupi» *. L'accord des langues germa- 
niques avec les idiomes letto-daves s'explique peut-être par un emprunt de 
la pari de ces derniers; l'aspirée gothique, si elle existait déjà au moment 
de l'emprunt, a dû naturellement redevenir une ténue en slave. Il n'est pas 
étonnant que les noms de nombre les plus élevés soient prêtés par un 
peuple à un autre : ce ne sont pas \k des termes appartenant au langage 
populaire. C'est ainsi que le latin miie a pénétré dans plusieurs dialectes 
cdiiqaes modernes : nous le retrouvons dans ririândats miie, dans le gal- 
lois nul. 
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S 3^1. Le mot «r premier'» dans les langues indo-européennes. — 
Suffixes servant à former les noms de nombre ordinaux. 

Tandis que les langues indo-européennes présentent la plus 
grande diversité dans l'expression du nombre «un«, elles ont 
presque toutes le même terme pour Tidée de ce premier j^. Aucun 

mot M^H êâhoi n force»; cette étymolo^e me parait très-plaasible , car les idées de 
foroB, de grandear et de nombre se touchent de près. 

* Od peut rapprocher fe sanscrit térya ou tutijfa «quatrième», qui est pour éa- 
lurya, catuHya (S 3 33). En ce qui concerne la perte de son a, le grec x,^ho (pour 
^iffAio) res%mblerail à Tarménien et au persan hofor, qui a également supprime le 
second ê du sanscrit sc^dmra (en send hofonhra). 

* Comparez mon mémoire Sur la langue des Borussiens (p. 46 et soiv.). 

iG. 
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des idiomes que nous examinons ici ne feit dériver ce nombre 
ordinal du nombre cardinal correspondant. Nous avons en sam»- 
cvii praiamd^ (nominatif masculin); en zend \f^iM)A fraiëmâ 
(S 56^); en latin primu^s; en lithuanien jArma-ê; en gothique 
frum-i (venant de frumorë, fonr Jramors, S 996), ou, avec la 
forme faible, fruma (thème yrtitium), ou, avec le suffixe super- 
latif qui est venu se joindre une seconde fois au thème ,^^tff»ti/W; 
en vieux haut-allemand iristêr, ou ordinairement, avec la forme 
faible, irtsto (venant de l'adverbe ér «plus tôt», en allemand 
moderne eher); en grec «rpôrro^; en ancien slaye prûvSf. 

11 a déjà été question de w^mpndamd, qui vient de la prépo- 
sition pra (S 993). De même, fspSros vient de la préposition 
correspondante «rp^ , dont rallongement en ^apoi est parallèle à 
celui «du sanscrit |7r4 dans frâiàr «de bonne heure». 

Le suffixe ro est une abréviation du sanscrit tama ou lama; 
nous retrouvons la même abréviation dans les thèmes sanscrits 
iaiur-ià «quatrième» et iai-li «sixième», ainsi que dans le latin 
quarto, quinte [quinctô)^ sexto. En grec, cette mutilation s*étend 
à tous les noms de nombre ordinaux, excepté SeurepOj SSSono 
et 6ySoo. En lithuanien , le suffixe ta paraît constamment à par- 
tir de «quatre»; cependant, à côté de sepAnta-^, aitùnia^, on a 
aussi tekmons (pour sepruor-ê) et aima-ê. Ici, c*est la syllabe ma 
du suffixe superiatif qui a subsisté : il en est de même dans les 
noms de nombre sanscrits paAéamd-s, saptamd-i, aiîami-i, 
navamârs, iatamà-ê. En combinant cette syllabe ma avec le ta de 
éaturià, on arrive à restituer le suffixe entier tama ou lama, en 
sorte que celte double série de formes se complète Tune Tautre. 
Le zend présente les mêmes faits : il y a seulement cette différence 
que la forme V^«fei«tx haptalà (nominatif) se rapproche plus 
du lithuanien êepAnioB que du sanscrit ir{rR||^ taptamds ^ et du 

' Ajoutons toutefois qiron tiouve dans les Védas soptàio-t, paàêà-îa-i, au Ueo dé 
taptamàHi, paàcmnà-»» 
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ladn ftptont»; de même VoH^ puM-^ « cinquième « est plus 
près des fonnes usitées dans les langues européennes et parti- 
culièrement du lithuanien pènk^ta^. Mais le mot lithuanien est 
mieux conservé que le mot zend , qui a aspiré les deux ténues 
primitives^ et qui, en outre, a rejeté la nasale et affaibli irré- 
gulièrement Ya en «. 

De «onze 19 à «vingt», le suffixe supeiiatif, en sanscrit et en 
xend, est encore plus mutilé que dans le simple ?p|9f iaiamd, 
«CpM daiëma; du suffixe tama, il ne reste que Va, devant le^ 
quel, suivant un principe général de la dérivation, Ya du mot 
primitif doit tomher; exemples : 1[T^ dvâiaU, mrnM^m}^ ivadaia 
«douzième; ^m^^ iaturiaià, mmmyi^Mfê iairudaia «quator- 
zième Jt. Le latin semhle démontrer que cette mutilation est re- 
lativement récente, car il présente les formes unàtcm%», duod&' 
eimu», et non undecut, duodeetu qui répondraient aux formes des 
noms de nombre équivalents en sanscrit et en zend. Mais il ne 
poursuit pas plus loin la série de ces formations et, au lieu de 
(redecimus, il dit terltus decimus^. Le latin oct^tM», le grec 
iySoF-os ne sont pas moins mutilés que les mots sanscrits et 
zends terminés en daia qui viennent d'être mentionnés : on 
aurait dû s'attendre à trouver œtomui, BySofios; mais ils n'ont 
conservé du suffixe ordinal que la voyelle finale. 

Cette rencontre entre le latin et le grec est d'autant plus sur- 
prenante que, pour les autres noms de nombre ordinaux, le 
latin se tient bien plus près que le grec des langues congénères 
de l'Asie : c'est ce que nous voyons par les noms de nombre 
ordinaux au-dessus de «vingt», lesquels prennent le suffixe 
complet fônti-f (venant de timurê s im^ tama-ê); exemples : 

' La fonne puUâ est ponrpdlf^. (Voyei S 36 , et Bumouf, Yaçna, notes, p. hà 
ettoiv.) 

' (Test ainsi (pie dans les langnes germaniques, à partir de «treiie», les noms 
de nombre cardinaux renoncent à la composition avec hf, 
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mêsimuê ou wgésimuê, trigiëimus; comparez en sanscrit 
tamdr^, trihdattamd'^ ^ Le latin rejette la syllabe nii ou nia des 
primitifs et, par compensation, allonge la voyelle précédente, 
qui devient ê^. Dans les noms de nombre ordinaux comme etMo- 
a16f^ rptaxoalés^ le grec présente le suffixe superlatif corres- 
pondant à tiia : Yt de taloç est supprimé, comme dans £ea-a7o«, 
nrô^os (comparez ixaro^és). Ainsi que le latin, le grec a 
retranché du nombre cardinal la syllabe ti, ai ou tna. 

Les langues germaniques, à partir de «vingt», prennent 
aussi le suffixe superlatif. Nous avons, par exemple, en vieux 
haut-allemand , drUzugôsto « trentième » , Jior^ugikto « quaran- 
tième 9). De «quatre» à «dix-neuf», nous trouvons, dans les 
langues germaniques, le suffixe tan^ : le n est le complément 
inorganique qui vient s'ajouter aux adjectifs faibles (S a85)*. 
Gomme exemple d'un nom de nombre ordinal, en gothique, 
comparez ^fn/ian (nominatif masculin /m/ia)^ au grec ^ipa^a-ç 
et au védique paA^dta-s. 

I On pent aussi, en sanscrit, former ces nombres et les nombres suivants diapré» 
Tanalogie de ikâdaià^ «onxièmeff ; exemples : whià-êt triàià^. Je ne connais pas, 
en send, d^exempies de noms de nombre ordinaux au-dessus de «vingt». 

' A l*égard de la suppression d'une partie du primitif, on peut rapprocher les 
formations de comparatif examinées au S a 98 *. 

' Ou dan, suivant la nature de la lettre ({ui précède (S 91). 

^ G^est, en effet, la déditaaison faible que suivent, dans les dialectes les ploi an- 
ciens, les noms de nombre ordinaux, excepté «nnn et «deux*. Au contraire, eii 
allemand moderne, on les peut décliner comme des adjectiis forts (S a 86). On a, 
par exemple, vt^rt^r «quatrième» ,yuft/^ «daquième», i côté de vimiê,fit^, 

' Dans les composés comme finjtataihunâa «quinûème», le plus petit nombre a 
conservé le thème primitif, encore exempt de h lettre n qm est venue s'^oulcr pins 
tard (car dans ces composés on ne fléchit pas le plus petit nombre), ou ïàtajimfia 
est Tabréviation régulière du ihèmejimfian, les thèmes en n rejetant cette lettre, 
en gothique comme en sanscrit, quand ils se trouvent au coomienoement d*un oom- 
posé» 



NOfUBRES ORDINAUX. S 322. 2&7 

S 399. Suite des noms de nombre ordinanx. 

Du thème affaibli dvi «deux» (S 809) et de <n «trois» con- 
tracté en Ir. le sanscrit forme les noms de nombre ordinaux 
èoitSyas, Urdya-^, qui, en zend, deviennent bityay Iritya. La 
semi-voyelle y, dans les formes zendes en question, n'a pas 
changé le t précédent en aspirée, ce qui prouvé que la syncope 
qui a amené le rapprochement des deux lettres est de date re- 
lativement récente (S k'j). Gomme le zend s*est séparé du sans- 
crit à une époque moins reculée que les autres langues congé- 
nères, nous pouvons admettre que le suffixe sanscrit Hya a été 
lui-même précédé d'une forme tya dont il est un élargissement ^ 
Peutr-étre y avait-il à côté- .de dviUya-^, trtîya-s, des formes 
simples comme doUa-^, irta-^ (fn-to-ng)^; on pourrait alors re- 
garder âvit''iya^, lrt'-fya-« conmie des formes dérivées de Jvt- 
tor^, trias à l'aide du suffixe if ya (élargi en îya). C'est ainsi 
que caiur «quatre 99 a donné à la fois comme noms de nombre 
ordinaux éaturU-^, tur~yas (ou tur-ya-^). et tur-iyas (ces deux 
derniers avec perte de la syllabe initiale). A tûrya ou ttlrya se 

' Bappeions Tt inséré devant le suffixe comparatif ydn$ (S 998^) qui devient 
Pfémêm 

* On ne aannit citer eomiiie preuve de l'existence de ces formes les noms des 
divinités védiques dvitd, tritd (â o6té desquels on a aussi ékatà). En effet, quoique 
ces dieux soient ainsi nommés i cause de Tordre où ils sont venus au monde (voyex 
le mythe exposé par Kuhn dans le Journal de Hôfer, 1 1, p. 976 et suiv.), le suf- 
fixe joint an nom de nombre peut avoir dans ces mots une signification lrè»^nérale. 
(Test ainsi qu'en allemand les mots zaeier, dreier, iechêer, zeKiter, «Iftr ont pu prendre 
les acceptions les plus diverses. 11 n'est guère probable qu'on ait jamais appelé en 
sanscrit «le premier 9 ^uUârê au lieu de prûlamé» (S Sa 1), car tes langues de l'Eu- 
rope tirent presque toutes le nombre ordinal correspondant d'une préposilion , et au- 
cone ne le dérive du nombre «un». Mais, quoi qu'il en soit, le sanscrit tritÂ-t n'en 
est pas moins, sons le rapport de la forme, l'image du nombre ordinal grec tpho^. 
[Le mot Bêchter cité dans cette note désigne à la fois le chiffre 6 et une pièce de 
monnaie; le mot zeimer peut signifier un membre du Conseil des dix; le mot el/er 
s'emploie pour le vin de 1811, etc. — Tr.] 
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rattache le zend tûtrya (S & i), ce qui confirme l'hypothèse que 
ri du sanscrit turiya est une insertion inorganique. A trUHya-ê, 
ou plutôt à la forme organique tri-tya, qui a disparu, se rat- 
tachent le latin ter-iiu^s (venant de frt-foW), le borussien lir-4i-9 
(accusatif ûriiorn = sanscrit fr(lya-m), le lithuanien tnéia-^ê, par 
euphonie pour tre^tia-s (S ga**)» le gothique tluri-ijan, thème 
élargi par Taddition d*un n (nominatif masculin tkri-dja), et le 
vieux haut-allemand dri-tUm, par assimilation pour iri-^on. En 
ancien slave, IV du thème primitif trelijo, d'où vient, dans la 
déclinaison déterminée, le génitif rpcTHRuro trehja-ago\ est 
une insertion relativement récente, comme ft du nominatif plu- 
riel gosiij-e, ou celui du génitif duel gosûj-u (S ^73), venant 
du ih^me gosU. En général, les noms de nombre ordinaux, sauf 
quelques rares exceptions, n'ont en ancien slave que la déclinai- 
son déterminée, c'est-à-dire renfermant le thème pronominal 
jo = sanscrit '^ ya. Ainsi cetvrUtû'j^ (ou éetvrûtû)^ féminin éetmUr 
ta-ja, neutre éetvrûUhje, se rattache par sa première partie au 
thème sanscrit éaturià, féminin éaturiél, ou plutôt, comme le 
lithuanien ketwlrta-s, à la forme éatvâr-ia que devrait donner le 
thème fort catvâr^. De la même manière, pah-tûrj ciquintus», 
ies-tû-j «sextus99, sed-mû-j ctseptimus», oê-mû-j «octavus», ou 
pantû, iestû, iedmû, osmû, se rattachent aux thèmes sanscrits 
paAid-4a (forme védique), iai^ld^ tapta-mà, aiia-md, zend (uti- 
ma. Au contraire, devah-tû-j (pour nevah-iûrj) «nonus» et desah- 
tû-j «decimus» s'accordent mieux, en ce qui concerne leur 
suffixe ordinal to to, avec le grec iwar-ro^ Séxa-^ro et le gothique 
nitin-^dan, taihun-dan qu'avec le sanscrit nava-^md (zend nâuma)^ 

> Matthieu, XXVII, 6&. 

* Venant par mëtathèae de têl»&rtu-j, pour UtmirlA-j. 

' C'est à cette forme iatpdr^ia que se rapporte aussi ie grec tén^tof^ venant de 
iwt/'apTOf, 

♦ Zend fifloa par mëUlhèse et syncope pour fisMc-ta. Après le t, la denlaie du 
suffixe ordinal est nécessairement une ténue (S 38). 



y 
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;, à c6té desquels on pourrait s'attendre à trouver aussi, 
dans le dialecte védique, nava-ia et doia-ia, d'après l'analogie 
àfdfoAidria, Moptània. La dénomination du «premier», priMhj, 
par métathèse pour fûnm-'j, s'accorde avec le thème sanscrit 
fAva «antérieur», zend jin)>li«o pauurva «premier». On a des 
exemples de l'expression slave fléchie d'après la déclinaison in- 
déterminée, particulièrement au génitif singulier neutre prûva^ * 
Pour le nom de nombre ordinal « troisième » , nous avons aussi 
un reste de la déclinaison simple : c'est le génitif tretija «ter- 
tii», qu'on peut rapprocher du génitif composé treùja^ago 
qui vient d'être mentionné. L'altération en e de l't du nombre 
cardinal rpN trx^ n'est pas sans exemple; ainsi ntAti «nuit» 
fait noilê au commencement des composés : noiîMHn^too « m/xto- 
puBKjfiar», naite^nUtvo f^wxrtffupovif. De plus, les thèmes en t 
affaiblissent cette voyelle en e ou en I devant différentes dési- 
nences casuelles'. 

S 3a3. Féminin des noms de nombre ordinaux. — Noms de nombre 

ordinaux en arménien. 

A partir du «cinquième», le sanscrit forme le féminin de ses 
nombres ordinaux à l'aide du caractère féminin t, au lieu d'al- 
longer simplement l'a final du thème; exemples : paàéami*, iailf, 
êopiamX, etc. D est probable qu'à l'origine il y a eu aussi des 
formes conune saptamâ', ainsi que semblent le prouver les langues 
congénères, car nous avons en latin 9exta, en grec &T17, en li- 
thuanien ieità, en ancien slave ie$ta (dans le composé iesta-ja). 
Je ne connais pas d'exemple, en zend, de noms de nombre or- 
dinaux au féminin. 

' MiHoiifJi, Théorie des formel, a* édition, p. 83. 
* Yoyes Schleidier, Théorie des fonnet, p. 190. 

' Emnpies : noUê-wA, noOê-^hé, ncélf-mîy noétf-nia^ ncétf-mi. Sur le principe (jni 
préaide à ces changements, voyes S 377. 
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L'arménien, qui ne distingue pas les genres, fait terminer 
ses noms de nombre ordinaux, au nominatif-accusatif singulier, 
en npif. on2 (thème orda ou ordi). Il faut excepter quelques mots 
signiGant «le premier» et les formes secondaires en «r qui 
existent à côté de erkr-ard «secundus», err-ord citertius?', savoir 
erkir, erir, Petermann^ rapproche la syllabe ard du substantif 
npii^lt ordi^ c(fils». La racine de ce mot est le sanscrit arJt, rd 
«crottre?), auquel évidemment il faut joindre rtuf (forme pri- 
mitive de ruh, qui signifie également «croître»). A rt«f corres- 
pond la racine gothique lud (même sens), d'où vient lauAt, 
génitif laudis «homme», vieux haut-allemand lut «peuple», 
luù «les gens». De ces mots nous pouvons rapprocher, en an- 
cien slave, na-rodû «peuple», en ancien celte rhodora (nom 
d'une plante). C'est une observation générale que les racmes 
qui signifient «croître» sont fécondes en mots voulant dire 
«homme» (à tout âge), ou «peuple», ou «plante, arbre »^ 
Nous pourrions donc prendre l'arménien ord, à la fin des noms 
de nombre ordinaux, dans le sens de «personne» et traduire, 
par exemple, ^uin.npq. ^arord par «quatre-personne», c'est-à- 
dire la personne ou l'objet qui est nommé d'après le nombre 
«quatre» ou qui est en rapport avec ce nombre. Mais pour 
expliquer ord, on s'adressera peut-être avec plus de raison 
au sanscrit arda- s (qui vient également de la racine ont, rd 
«croître»); ardas signifie ordinairement «mi, moitié», mais, 
avec l'accent tonique sur la première syllabe, il veut dire 
aussi «partie, endroit, contrée, village»^ : ja^^tnrd (thème 

^ Grammaire armënieime, p. 169. 

' Nominatif-accusatif singulier. La seconde série de cas prend pour thème onb* 
et ordea. 

^ Je rappellerai encore le gothique mag-ui «garçon», macei (fbnne mutilée pour 
magtei) «t filles, tnagath «virgoi»; Tiriandais nuig «fils», maeanA «garçon*. Ces 
mots se rapportent à la racine sanscrite ma^ « croître ». 

* Weber (Etudes indiennes, 1. 1, p. 339) rapproche avec raison de cette forme 
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jar-arda ou jar-arJi) signifierait donc littéralement «quatre* 
place», c'est-à-dire «qui a la quatrième place [dans la série des 
nombres]». 

La plupart des nombres ordinaux ajoutent encore, en armé- 
nien, au nombre cardinal la terminaison er; peut-être cette 
syllabe er se rattacbe-t-elle à la désinence r du génitif singulier 
des pronoms démonstratifs {^ais^r «»hujus») : hing-er-ard «cin- 
quième» signifierait alors «la personne [ou chose, ou place] de 
cinq». On a de même afa^n-er-ard «premier», à côté duquel on 
trouve aussi , sans la désinence du génitif, oHggn^ard, ou simple- 
ment ara^y dont l't est supprimé dans les composés. 

ADVERBES NUMERAUX. 

S 39&. Les adverbes numéraux en sanscrit, en grec, en latin 

et en lithuanieD. 

Il a déjà été question (S 809) des adverbes qui signifient 
«deux fois, trois fois, quatre fois». A partir de «quatre», nous 
trouvons en grec le suflBxe xi^, dans lequel je crois reconnaître 
le sanscrit éoM (venant de ioi). Ce suffixe se cominne surtout 
avec les mots exprimant un nombre élevé ou désignant une mul- 
titude ; exemples : iaUM» « par centaines », $aka9raiâê « par mille », 
ganaéà» «par troupes», samaédi «totalement». Réuni à baki 
«beaucoup », dos a tout à fait le sens du grec xts; bahuidê «beau- 
coup de fois , souvent » équivaut au grec troXXdxi^. Le contraire 
de bahtMê est exprimé en sanscrit par alpaid» (venant de d^ 
«peu») et en grec par bXiycùus; dans ce dernier, comme dans 
voXXàbtiSj c'est le pluriel neutre qui sert de thème. 

Le ^ de dbrotÇ est peut-être un reste de xis qui a rejeté la 



raOemand ort «endroit», en anglo-«ion ord, Peolrétre aussi le latin a4-il tiré de 
cette racine le mot crdo. 
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voyelle; on pourrait alors diviser ainsi : dko-Ç» et regarder le « 
comme tenant la place d'un x. De cette façon, on aurait chra 
qui représenterait, comme éxa dans ixérepos^ ëxœ^os, le sans- 
crit iica; l'adverbe dbroe-Ç correspondrait au sanscrit Aarià$ (ve- 
nant de cnka-kas)^ avec cette difTërence que le mot sanscrit signi- 
fie «un à un» et non «une fois». 

Les adverbes numéraux,, en latin, ont pour suflBbte H» ou, 
sous une forme plus complète, ienB; le même suflfixe se trouve 
dans les adverbes pronominaux totm», loties, quoùenê, juotUi, 
aliquoùenêy aUquoties^. L'eiplication qui me paraît la plus vrai- 
semblable est celle qui rattache iena, tes au suffixe sanscrit vmU 
(forme faible vat) : combiné avec les thèmes pronominaux, waU 
a le sens de «beaucoup» (S /109 et smV.); avec les substantiEs , il 
signifie «ayant» ou «pourvu de»^. La représentation la plus 
fidèle du sanscrit vont serait en latin, au nominatif des trois 
genres, vans ou vens^ : mais v, après les consonnes (excepté r 
et {), devient 11; nous avons donc uens qui, par un changement 
de l'tf en t dont il existe de nombreux exemples (comparez 
frueU'bus)^ peut devenir iens. Nous regardons les adverbes en 
question, non comme des nominatifs^ mais comme d'anciens 
accusatifs neutres. 

A partir de «cinq», le sanscrit exprime l'idée de «fois» par 
krtvas; exemple : paAéakrUxis «cinq fois». Dans ie dialecte vé- 
dique, krtvas est séparé du nom de nombre et celui-ci' garde 
l'accent qui lui est propre; eiemples : pdAéa y (vas, iàia hrtoas. 
D'accord avec BôhUingk et Roth \ je reconnais à présent dans 

' 11 faut ajouter radverbefJiirîif» dans lequd 3 y aurait ub double suffixe eoui- 
paratif, si Ton expliquait, comme le foit Aufrecht (Journal de Kuho, 1. 1, p. ii5), 
la syllabe tmi, ms, par ie suffixe comparatif sanscrit jfdAf , lydÂs. 

* Sur la forme qn^a prise, en latin, le suffixe sanscrit mnI avec les substantif, 
voyei SS ao et 967. 

' Gomparei/rrfiit avec le lend hwrtmi, S i38. 

^ Dictionnaire sanscrit, II, p. âo3. 
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ee mot Taccasatif pluriel d*im thème substantif ^fu ^ venant de 
la racine kar, kr « faire )» ; de là aussi Tadverbe sakrt « une fois » 
(proprement «faisant un»). 

Je rapporte h la même origine le lithuanien kar-ta-s «fois 9, 
qui était originairement un participe signifiant «fait??. Gomme 
le védique hftooi, le lithuanien hartas est employé à l'accusatif; 
mais il peut être mis au singulier ou au duel aussi bien qu'au 
pluriel. Exemples : wènak kàrtah «une foisu, du kartù «deux 
fois 9 , (rû kartùs « trois fois 9 , kituris kartùs « quatre fois 9 K L'an- 
cien slave K(urr2i kratû (par métathèse pour karHi)^ quand il est 
précédé de iû»a [dûm kratû «deux fois»), est, selon moi, l'ac- 
cusatif duel du thème Kfân (s védique la^tuY'^ mais après In 
((n kratû «trois fois 9), la même expression est l'accusatif pluriel 
d'un thème en 0, formé d'après l'analogie de vlûkû «lupos», 
wnû «novos9 (S 1)75); en général, les thèmes primitivement 
terminés en û peuvent à tous les cas passer dans la déclinaison 
en (S 968). Après les nombres supérieurs è «trois 9, le subs- 
tantif est è l'accusatif singulier, au moins dans le composé sedmi^ 
kraUi «sept fois», qui est peut-être la seule expression de ce 
genre dont il y ait des exemples ^. 

S SaS. Adverbes sanscrits en M comparés avec les adverbes grecs 

enx». 

A l'aide du suffixe dâ, le sanscrit forme des adverbes qui 
correspondent, quant au sens, aux adverbes grecs en /a. Ils y 
répondent vraisemblablement aussi quant à la forme, car les 



' Sur les accuaalifB plarieb védiques en tu, venant de thèmes en u (comme en 
grec vixy-ag, yémnat)^ voyez S 938. 

* On pent aossi supprimer Tu de Taccosatif pluriel et dire Irù harts, kétitrÎM 
karti, etc. Cette forme mutilée de Taccusatif pluriel s^emploie paiement au duel au 
lien de harià; on a donc du karU à côté de du kartà. 

' Comparez tîïfw «deux ù\sn{%a'jZ) = sanscrit téniS, lilhuanien tUnu. 

* Voyez MiUoiiicb, Radiées, p. Sq, et Leiique, p. 6h. 
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aspirées des différents organes permutent volontiers entre elles. 
Comparez dm-^, tri-JS, éatur-dIS, paAéa-dS avec Sl-^a^ ^pl-^ct^ 
TéTpa-/ay eévia-j^a. Les formes ^<x^' ''P'X^» ''^p^X^» ^mimayiji, 
qui ont une voyelle longue et l'accent sur la dernière, sont en- 
core plus près des adverbes numéraui sanscrits. 



PRONOMS. 



PREMIÈRE ET DEOXiiUE PERSONNE. 

S 396. Thèmes et dëclinaison des pronoms personnels. 

Toutes les langues indo-européennes s'accordent sur ce point 
qu'elles ne font pas la distinction du genre pour les pronoms de 
la première, et de la deuxième personne ^ 

Ces mêmes langues se rencontrent encore d'une façon remar- 
quable, en ce qu'elles emploient au nominatif singulier de la 
première personne un autre thème qu'aux cas obliques. 

Le nominatif du pronom de la première personne est en 
sanscrit akdm, en zend afëm, en grec iyci^ en latin ^, en go- 
thique ik, en lithuanien ai, en ancien slave dsx asu, en armé- 
nien es. 

Le m de ^Hf^nAii-iii appartient à la désinence; il en est de 
même pour celui de (m-m c^tu»^. L'éolien iyoiv représente en- 

* Si Too ne considère que la forme, )es acciuatifii pluriels sanscrits oâmêh, yuà- 
«£1 «nous, vous 9, et, dans le dialecte védique, les nominatirs pluriels lum/, yuême 
wdI des masculins (SS 936 et 33a ). 

* n y a cette diflTérenoe entre les pronoms a^àm, Ivmii, et les autres nominatifit 
pronominaux en am comme ay-àm «celui-ci», if-àm «celle-d» (S 366), nay-ém 
«ipse» (S 36i)t vay-àm «nous?» (S 33 1), yû-y-ém «vous» (S 335), que dan» ces 
dernieis Va appartient à la désinence, tandis que dans a^-m, Ivo-m, il fait partie 
du thème. Le vrai signe casud est m, qui est peut-être de mémo origine que le m du 
neutre dans la déclinaison ordinaire et dans IcMn «quoi ?t». Devant ce m on insère 
encore an a quand le thème ne se termine pas par cette voyelle. Un fait analogue a 
lieu dans la conjugaison : â la première personne du singulier des formes secondaires, 
on a, d'une part, la désinence m , par exemple dans àBar-a-m «je portais» (/0cp-o-y) , 
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core mieux que iyoi le sanscrit ahdm; je préférerais toutefois 
une forme iyévj qui permettrait d'expliquer la longue dans iyv 
comme étant une compensation pour la suppression de la nasale. 
Il est possible, du reste, que la forme mutilée iyé ait réagi 
sur la forme plus complète iyoi» et lui ait transmis sa voyelle 
longue. Dans la plupart des autres langues européennes, non- 
seulement la désinence, mais encore la voyelle finsde du thème 
a disparu. C'est ce qui est arrivé aussi pour la seconde personne : 
comparez le latin et le lithuanien tu, le grec oiJ, tJ, le gothique 
diu, l'ancien slave t2i tû et l'arménien q-ni. du au sanscrit toa-m; 
on voit que dans toutes ces langues la voyelle tient la place du 9 
sanscrit. En zend, nous avons la forme complète tùm (S Aa) 
que le béotien rovv suit de très-près, si le y, dans ce mot, ap- 
partient au pronom ^ 

Les cas obliques du singulier ont en sanscrit, à la première 
personne, le thème tna, et, à la deuxième, le thème toa qui sert 
en même temps pour le nominatif. Ces thèmes s'élargissent k 
certains cas par l'immixtion d'un t (comparez S i58), et de- 
viennent mê, tvi. Au contraire , le datif remplace toa par la forme 
mutilée tu et fait tû-tyorn au lieu de toa-jyam. Au thème ma 
correspond le grec pto, qui est la forme fondamentale du génitif 
ftAObf et du datif pto/. L'e de ipuo est prosthétique : le grec aime à 
placer une voyelle devant les formes commençant par une con- 
sonne, comme on peut le voir en comparant jyofta, bSoùsy àÇpig^ 

âdadd-fn «je donnais» {iiiStù-w)^ iuià*-^m «je donnerais (èi3o^»)^ el, d*ini 
autre cAtë, la dënnence am dans les formes comme éitr^nav-am «je répandais*, an 
lieu de a$tr^nÂ-m (compares ^o7dp-yO-y). 

' 11 se pourrait que le p de T069 fût un reste de la particule annexe 9w qn^oo 
rencontre dans le dorien Ttj-vir et le laconien rov-inf. Dans cette hypolhéae, le » de 
fyiiw pourrait paiement être rapporté à wii. Mais, d'un autre o6té, 99 peut être ex- 
pliqué, aux deux premières personnes, comme issu du si^e casuel p = sanscrit m, 
auque) serait venue 8*adjoindre une voydle complémentaire (â la bçon des accusatifs 
gothiques en m) ou une particule annexe n. 
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ikajiySf êpvBpés^ àpi/p au sanscrit nima «nom», danta-s «dent», 
{rû-f R soural 9 , io^tf-^ « léger 9 , rtuffrann « 
Vo de ptOy ifto est soavent remplacé par un e : on a , par exemple, 
^jutcTo, iiiéOep^ouT ipLoSoj iiiMev ^coToparez ^66evy dXkoOavj etc.); 
iltÀ> pour ipL6o^; ii^x ptâi pour ipioSj fAoS. Dans les formes 
éoliennes et doriennes ipLÔkj ifioSk (comparez ret/;, Teovs)^ le 
9 est un complément ajouté postérieurement, à une époque où 
Ion ne pouvait plus se douter que ce a, destiné à exprimer le 
génitif, avait autrefois existé, non pas à la fin, mais au milieu 
damot (S 189). On peut rapprocher, à cet égard, le s qui est 
revenu, en allemand moderne, dans les génitifs comme herzens 
(S 1&3, 1). A l'accusatif dénué de flexion pt/, épié y nous avons 
e an lieu de pour la même raison qui fait qu'au vocatif on a 
me au lieu de tinro (S aok). En ce qui concerne la perte de 
la nasale de Taccusatif, il faut rappeler qu*à côté des formes 
sanscrites mâm, ivâm on a aussi les formes ma, ivâ sans signe 
casnel, ni accent; c'est peut-être la suppression de m qui a été 
la cause première de l'allongement de l'a, en sorte qu'on pour- 
rait appliquer à mâm, tvâm l'explication que nous avons pro- 
posée plus haut pour iyoi» au lieu de iyévK Les accusatifs latins 
miei ti prouvent également que la suppression de la flexion est 
très-ancienne. 

RnAïQDB. — Le nomînalif du pronom de la première personne. — 
D'accord avec Benfey ', je vois dans la syllabe ç bi de ahàrm la particule ha 

* Diaprés \e» r^les de contraction ordinaires, pour paflaer de la forme tinoio à 
b (orme fraov, il faudrait admettre, après la suppression de Ti, une forme intci^ 
médiaîre frtto. 

* On pourrait supposer aussi que Va dans mâm, ivém a été allongé parce que ces 
formes sont monosyllabiques, quoique Tablatif mat, toat, qui est monosyllabique 
également, soit bref. Il est possible encore que mâm, tvâm contiennent Penditique 
hà, dont il va être question, et soient pour maha-m, ivaha-m (voyez Benfey, Lexique 
àa racines grecques, I, pages zit et suiv. ). 

' Leiique des racines grecques, I, p. xit et suit. 

II. 17 
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qui est venue se souder au thème pronominal a. Cette particule, qui est 
ordinairement sans accent, se rencontre aussi dans les Vëdas sous la forme 
hâ, ffa et (râ : elle est souvent jointe aux pronoms, comme en grec le mot 
congénère ye (dorien et ëolien 7a *). C'est la même particule que nous re- 
trouvons dans les langues germaniques à Taccusatif singulier des trois pro- 
noms dénués de genre (gothique mi-k, thu-k, si-k), et, en vieux haat- 
allemand, À Taccusatif pluriel unsi^ irnous», mv-A «vous». Les gutturales 
k, h sont ici les substituts réguliers du y grec. On rencontre aussi en atghsa 
des restes de celte particule annexe, laquelle est devenue ou est restée dé- 
clinable dans cette langue; on a au nominatif masculin hagha (rit, eeini-cii) 
«s védique 9a-^a ou td-^â, grec 6ye ; pluriel kagkû; nominatif singulier 
féminin hagkê \ 

On a dit plus haut que le thème du nominatif singulier n*e8t pas le même 
que celui des cas obliques, ni que celui du nominatif pluriel et dud. Je 
mentionnerai ici un fait analogue qu on observe dans les langues de la mer 
du sud. En nouveau-zéelandais on a au singulier ahau «rjen (comparez le 
malais âkû, le javanais aku, le tagalien aco, le madécasse ahau, zr<Ao, 
z-<io); mais au pluriel on a ma-4u (littéralement «moi trois «) et en pariant 
de deux ma-ua (littéralement «rm^i deux»). Ua est pour dua qui signifie 
«rdeux» (en sanscrit (fea)\ 

S Bay. Les pronoms personnels en grec et en gothique. 

Le thème de la seconde personne tva prend en grec la double 
forme <rv et <io (pour nFo); dans av^ c'est la voyelle, dans oo, 
c'est la semi-voyelle qui a été supprimée. L'o de ao est rem- 
placé par une(S3â6) dans trelo, (riOsvy etc. Dans la forme 
homérique tzoio^ pour Teo-((7) 10^, l'e représente ou bien le F 
qui s'est résolu en voyelle, ou bien Xv qui s'est aminci comme 

^ Voyei Fr. Windischmann , Sankara, p. 73 et suiv. et Benfey, Glomredii 
Sâma-véda, p. ao6. 

^ Rapprochez ausâ le pluriel mùtfga « nous» , dont ia première partie est un reste 
d(> Taccusatif sanscrit aamtln « noasT». 

' Voyez mon m<^moire Sur la parenté des langues malayo-polynésiennes avec les 
idiomes indo-«uropt?ens, p. ta, 79 et suiv. 83, 108 et suiv. 

• Iliade, VIII, 37. 
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dans fstfx'^'à>Çy pour tfffx^-os; reolo suppose donc un ancien 
rfoerto ou rvwnoj qui répondrait parfaitement au zend hoorhyâ 
(Si 88). 

Le gothique a affaibli en î l'a du thème ma, et contracté en 
tt le tw du pronom de la seconde personne; on a, par consé- 
quent, mi, tku, datif mhs, thus (S tya)» accusatif mt-i, thu^ 
(S 396, remarque). 

Le sanscrit, contrairement à ses lois de formation habituelles , 
fait au géoitif nuhna, Uiva. La première forme a l'apparence 
(fun redoublement; mais le send, au lieu de marna, nous donne 



La syllabe fia, en gothique , a si bien pris le caractère d'une 
flexion qu'elle s'est introduite aussi à la seconde et à la troi- 
sième personne : mei-na, thei-na, sei-na. Je regarde thti-na, sei^na 
comme des formes mutilées pour Ûwei-na, weî-na. Le thème est 
Ava et non thu, lequel aurait fait Ûivna; mais de même que ma 
est devenu, en gothique, mi, et par allongement iiMt (s mi), de 
même fT <wi ^t devenu thvi et thvei (« thA). H y a donc, en ce 
qui concerne le thème, entre le génitif theina (pour iltveina) et 
tku le même rapport qu'entre le grec aov (de <tFou) et m, ou 
entre reô (de TFeu) et tv. 

S 3 98. Les pronoms personnels en latin. 

Le latin a, comme le gothique, affaibli ma en int : par suite 
de ce changement, le pronom de la première personne a passé, 
en quelque sorte, de la seconde déclinaison, à laquelle il devait 
appartenir (S 116), dans la troisième. Nous avons au datif mi-hî 
en regard de J^^[^md'hyam, venant de ma-^am (S si 5, 1); 
à l'accusatif, mê (pour mem) au lieu de mu (pour mtim); à 
l'ablatif, mê (venant de med) au lieu de ma (venant de mod= sans- 
crit mat ). 

Le génitif met représente (S 900) le locatif nf^ tnay-t (par 
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euphonie pour mé-t) et appartient, par conséquent, au thème 
élargi % m^^ A la seconde personne, on devrait s'attendre à 
trouver, par analogie avec mé, une forme tvéi, qui répondrait à 
?^f^ tvdy-i : cette forme, qui, plus anciennement, a pu exister 
en effet, est devenue impossible dans le latin tel qu'il nous est 
parvenu, car le v ne peut plus y être précédé d'une consonne 
autre que q, g, r ou /. Toutes les fois que le v est précédé d'une 
autre consonne que l'une de celles que nous venons de citer, ou 
bien il se résout en n, avec suppression de la voyelle suivante, 
conune dans sudo qui répond au sanscrit t^(7 md «suer», ou 
bien il disparaît, comme dans canis qui répond à ivan «chien», 
dans êonus (pour mxmus) qui répond à m>anâr^ «tonn; ou bien 
encore il fait tomber la consonne précédente « conmie dans hi$, 
pour dvis (S 3 09). 

Ti-M est de même pour <vt-6{. En effet, quoique le datif sans- 
crit soit tû'Syam, et quoique le changement de Vu en t ne soit 
pas rare en latin ^, je ne crois pas que la contraction sanscrite de 
toa-Syam en tùr-Syam soit de date assez ancienne pour qu'on puisse 
rapporter à cette dernière forme le latin ti-4n. Je considère ùbt, 
siln comme des formes mutilées pour tvi-M, swrit, et non comme 
des altérations de tu-bt, 9u-bt. 

S 399. Formes sanscrites secoi^daires mi, ti. ^- Leur origine. 

Nous avons en sanscrit, à côté des génitifs marna, tàva, et des 
datifs mdhyam, tiSyam, les formes privées d'accent mé, ti, qui 
servent également pour le génitif et le datif. J'ai reconnu, il y a 

' La longueur de V( dans md, tut peut 8*expliquer par la fusion de t*i renfermé 
dans fN^, tvé{'=9» mai, Ivot) avec Tt du locatif. En regard de ttcl, on devrait avoir en 
sanscrit itay-i : cette forme a dû exister, en effet, â Tépoque où te pronom réfléchi 
sanscrit était encore déclinable. [L'auteur admet plus loin la posôbilité d*une autre 
origine pour les génitifs mtt, UU, 9ui. Voir S 34o , remarque. — Tr.] 

' Comparez yruct>-6tif ^oar frwtthfnu. 
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longtemps, que ti est pour Ufê; ma conjecture a été justifiée 
depuis par les Vëdas\ où nous trouvons tvi, et par lé zend qui 
présente la forme ^Vu^t^ ^^- ^^ trouvère plus, en zend, les 
fonnes mutilées 4^1» tâi et ]g|» tê, qui ont subi exactement la 
même altération que le latin ti^ et le gothique theî-^a. Quoique 
% m^ et f^ tvé servent de forme fondamentale à plusieurs cas 
(S 396), il ne faudrait peut-être pas les regarder pour cela, 
non plus que ti, là où ils sont employés en guise de génitifs et 
de datifs, comme des thèmes à l'état nu: il répugne, en effet, 
au génie de la langue d'introduire dans le discours des thèmes 
sans flexion aucune. On peut les considérer comme des locatifs 
fonnés d'après l'analogie des thèmes ordinaires en a (S 196), 
d'autant plus qu'en sanscrit le locatif prend très-souvent la place 
du datifs. Si mê, tê, tvé et les formes zendes correspondantes sont 
en effet des locatifs, ils sont identiques avec les datifs grecs jxo/, 

00/, T0/(S 196)- ^ . 

S 33o. Les pronoms personnels en lithuanien, en ancien dave 

et en arménien. 

Les génitifs Hlf mdtna, m\m^ mana et tdva (S 807 ) servent, 
en lithuanien, de forme fondamentale aux cas obliques du 
singulier : il. en est dé même en ancien 'slave , excepté à l'ac- 
cusatif, k l'ablatif et au génitif. Les cas où l'on reconnaît le 
mieux ces formes sont l'iixstrumental et le looàtif lithuaniens 
numM, manyji (y s î), tawind, tawyjè. On volt que l'a final 
a été affaibli en ». Le génitif, le datif et l'accusatif sont manehs, 
tawéhs; mon y taw; tnanèh,^tawih; quoique de formation irré- 
gulière, ils dérivent également de l'ancien génitif. En ancien 
dave, les accusatifs ma mon, ta tan ont conservé la forme 



* Voyei, par exemple, Ro8en,A^gvMl(0«/i«difi«ii, i83o,p. 96. 

' De «on côté, le datif a très-fréqaemment, en Moscrit, le sens d'un K^nitif. 
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primitive et répondent à ;rt^ mâm «me», wn^ tvâm «te», 
avec suppression du v dans la seconde personne. Le génitif 
mené «de moi» correspond exactement au zend mana, et td>e 
«de toi» au sanscrit et zend tava. Si Ton se renfermait dans 
la grammaire slave, il faudrait, au contraire, regarder mm, 
teb, comme le thème, et faire de Ye la désinence ordinaire 
du génitif (S 369). Le datif-locatif MH% mûnê, TCB-fc tebé, a 
évidemment pour thème mùno, teho. Le datif, s'il avait con- 
servé une forme à part, devrait, d'après le S 267, faire 
mûnn, tehu. Mais le locatif, dans ces pronoms, sert aussi pour 

le datif. 

En arménien, le pronom de la première personne a tm ou w 
pour thème des cas obliques du singulier ^ Le génitif est tm, 
sans désinence casuelle : le même fait a lieu pour d'autres thèmes 
terminés par une consonne (par exemple akan «ocali», a$kr 
«filiœ»). Le datif /rW tVi-2 a déjà été expliqué (S ai 5, 1). 
L'ablatif /Si^îi iné-n^, une fois le n enclitique (S i83% 4) 
supprimé, correspond à akan-i, dster-è. A l'instrumental, od 
s'attendrait à avoir tm-A; mais on a tn-e-t;, dont l'e est pro- 
bablement une voyelle euphonique comme celle de ncr-a-c? (com- 
parez le génitif ttir). 

11 reste à nous demander quelle est l'origine des thèmes 
obliques im, m : je regarde m comme une altération pour tm, 
dont le m se rattache évidenmnent au thème sanscrit et zend 
ma; mais il est difficile de décider si tm est une meta thèse pour 
mi qui lui-même serait une forme affaiblie pour ma, ou si Xa 

' Excepté à Taccusatif et à rinstramental. En annénien, raccusatif amgulier est 
presque constamment identiqae au nominatif, sauf Tartide ^ f qpl est préfixa ao 
premier de ces cas. D y a toutefois cette diflTérence pour le pronom en ({aestion 
qu'au lieu de V$ de «• «je» nous avons à Taccusatif un t (f-ti «me»). Ce change- 
ment de voyelle a peut-être été amené par Tinfluence des autres cas obliques, qui ont 
tous un I. 

* Avec la préposition préfixe de Tablatif : 
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du thème primitif a été supprimé, et Vi ajouté coimne lettre 
prosthétique ^ 

Pour la seconde persomie , ie thème des cas obliques du sin- 
gulier est ^t ^e, et ^n jo au génitif dénué de fleiion. Le de 
l'instrumental je^ appartient ici incontestablement au thème. 
L'ablatif est ji-n, avec allongement de la voyelle finale du 
thème, conune dans la déclinaison sanscrite et zende des thèmes 
nominaux en a [dhâ-tf aipà-d). Dans le^ ^ je reconnais, ainsi 
que j*en ai déjà fait l'observation ^ le v du thème sanscrit ioa : 
la dentale initiale s'est perdue après le durcissement du 9'. 

Sur l'origine de la* désinence du datif ^Ir^^^e-f, voyez S 9 1 5, 9 . 

S 33i. PoarquM le pronom de la première personne a un antre thème 

au plurid qu*au singulier. 

Dans la plupart des langues indo-européennes , le pluriel du 
pronom de la première personne a un autre thème que le sin- 
gulier. J'ai déjà essayé ailleurs de donner l'explication de ce 
fait^ : c'est, je pense, que le moi ne peut pas, è proprement 
parier, avoir un pluriel, car il n'y a qu'un moi. Quand je dis 
«nous 9, j'exprime une idée qui comprend è la fois le moi et un 
nombre indéterminé d'autres individus qui ne sont pas moi ; ils 
peuvent même appartenir chacun è une autre espèce. Au con- 
traire, quand je dis «leones», j'exprime une pluralité d'indi- 
vidus dont chacun est un lion. La même différence se retrouve 
entre le moi et tous les substantifs, adjectifs et pronoms. En 
effet, quand je dis «ils», je multiplie la notion marquée par 
«il» au singulier. On peut même, è la rigueur, concevoir un 

' Ceil ee qni a iieu trè»«Hiveol en annénien , par eiempie dans le thème namé- 
rat KMm «Deof» (S 317). 

* VoyeiS 916. 

' Coroparei f-Mii «vingt», où la dentale initiale est tombée de la même façon* 

* Mémoirea de FAcadémie de Berlin, i8a& , p. i3&. 
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(^10177 multiple : Tidée du moi, au contraire, ne sbufire pas la 
multiplicité. 

S'il est vrai pourtant que dans quelques idiomes « nous n soit 
exprimé par le pluriel de « moi n , c'est là une sorte d'abus de la 
langue : le sentiment de la personnalité eiface alors tout le reste 
au point d'absorber et de laisser sans dénomination tout ce qui 
n'est pas le moi. Il n'est pas impossible que le nominatif sans- 
crit vaydm ((nousT? (venant de t^ + am) se rattache originai- 
rement au thème singulier %iii^(S3a6);ifiet9 permutent 
fréquemment, et le changement a pu se produire ici d'autant 
plus aisément qu'il avait, comme nous venons de le montrer, 
sa raison logique. Ajoutons toutefois que, si ces deux thèmes 
ont la même origine, la différence qui s'est établie entre le 
singulier et le pFuricl doit être ancienne, car nous la retrouvons 
dans les langues germaniques : or, une rencontre de ce genre 
s'expliquerait difficilement par le hasard ^. 

S 33 Q. Pluriel du pronom de la première personne en sanscrit et en grec. 

Dans le sanscrit ordinaire , tous les cas obliques du pronom 
de la première personne sont formés , au pluriel , du thème amà. 
Dans les Védas, on trouve, en outre, à c6té de vaydm, le nomi- 
natif asmé*^. C'est au thème asmd que se rapporte aussi le pro- 
nom grec; en effet, la forme éolienne, qui est la plus pure, 
Afifjiesy vient par assimilation de Siaptef (comparez S 1 70), comme 
é(X(ii de étriity en sanscrit dttni «je suis 9. Pour répondre au vé- 
dique asmê*, on devrait avoir Afifioi et non ipufusy attendu que 

' On trouve en pAli la forme tnayum «nous» (Glough, Grammaire pâlie, p. 61), 
qui est peut-être simplement up retour à la fonne primitive par suite d*une nouvelle 
pennutatioa de lettres. Cest ainsi qn*ea vieux haulnallemand la troisième personne 
du pluriel a recouvré son ancien t, par suite de la seconde substitution de eonsonnei; 
on a, par exemple, hërcni «ils portent» , en regard du gothique hainmdy du sajoscrit 
héroMiy du dorien ^ipoyri, du latin y^nml. 

' Sur la formation de ce pluriel, voycx S aa8 '. 
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le thème asma ferait en grec dafto (S 116); mais la forme 
grecque, renonçant à l'ancienne voyelle finale « a passé dans une 
autre déclinaison. U en est de même pour Siifies par rapport au 
védique yumé[ De leur côté, ii/EAe&, Cptetç supposent un thème 
^fUy ifu, dont 1*1 doit être considéré 'comme un affaiblissement 
de la de atmà, yuimi, de même qu'en gothique nous avons 
uHii, ism (S 167) à côté de unsa, isva. C'est aussi à des thèmes 
en t qu'il faut rapporter les génitifs àptyd^oifv ^ ùmU-^ow (pour 
dniu^ùfPj tJ/ufii-oiy), et, dans la langue ordinaire, liiuiv^ ipuSiv. 
Même observation pour les datifs HyLiv^ ipXv^ venant de lifu^tv, 
iSp-iy; tp tient la place de la désinence indienne Syam dans 
a9mdByam,yuimdSyam{$ fkiby 1). Les accusatifs liptSSf t'f^r, qu'on 
peut comparer aux accusatifs sanscrits atmâ-^u, ynsmênns, sont 
formés de lifta-vg^ ùpiat-^s^ de la même manière que fUXSt-s est 
formé de fiéXaohs (comparez S a36). L's des accusatifs éoliens 
dénués de flexion ifx/ie, Siifts, devra donc être considéré comme 
l'affaiblissement de Va final du thème. Suivant la loi de forma- 
tion ordinaire, rtfià-vçj viià-^vs auraient dû donner liitovs^ vftovsy 
conune nous avons linroyg qui répond au sanscrit dhâ-^t, au 
gothique vulfcMu et au borussien detwa-ns. 

S 333. Origine du thème pluriel et du thème duel da pronom 

de la première personne. 

C'est la seule voyelle a qui, dans o^m^'et diAïus^ est l'élément 
caractéristique de la première personne, car le reste du mol se 
retrouve dans le pronom de la seconde personne ^^^ yuimé', 
SiÈfus. Peut-être cet a n'estr-il pas autre chose que l'a du thème 
singulier ma; il faudrait alors admettre que m est tombé par 
aphérèse, è une époque très-ancienne, puisque le grec et les 
langues germaniques^ en sont privés comme le sanscrit et le 

> On a vu (S 166) que le thème golhiqae mua ou «lut est une métalhèse pour 
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zend'. Si cette explication est fondée, nous pouvons arriver à 
déterminer la nature des éléments qui ont concouru à exprimer 
ridée de t^nous, vous». Remarquons d'abord que le pronom 
annexe sma ne se rencontre en sanscrit et en grec^ qu'au pluriel 
et non au singulier des pronoms de la première et de la 
deuxième personne; ce sma, qu'on trouve aussi à l'état isolé', 
ne peut être autre chose qu'un pronom de la troisième per- 
sonne. A-smi sera donc un composé copulatif (S 97^) signifiant 
ce moi [et] euiTi; yu-^mé signifiera «toi [et] euxj». La réunion 
de l'élément singulier «moi, toi» et de l'élément pluriel «eux», 
l'un représenté par a et yu, l'autre par smi, aurait donc servi 
à marquer les idées complexes «nous» et «vous», qui ne pou- 
vaient recevoir une expression plus naturelle , plus claire et plus 
complète. 

11 ne faut pas s'étonner si un mot dont le sens étymologique 
est « moi et eux » a pris dans l'usage une signification assez gé- 
nérale pour désigner le moi toutes les fois qu'il est associé h 
d'autres individus^. Il est impossible au langage de créer des 
mots exprimant à la fois toutes les modalités de l'objet qui doit 
être désigné : il faut donc qu'il se contente de mettre en relief 
l'une des manières d'être les plus caractéristiques^. 



atmd. Vu est dû à rinfluence de la na«de, comme, pv exempie, dans tibun «sept* » 
niun «neuf» , taihun ctdixn = sanscrit ié^Um, nàvan, dàian, 

^ Bcnfey (Lexique des Racines grecques, I, p. i5i et sniv.) a adopte cette hypo- 
thèse que j*avais dëjâ exprimée dans la première édition de œt ouvrage. Il explique 
de même le nominatif singulier a-iém oonmie mie forme mutilée pour mm^ ém . 

' Dans cette dernière langue, sous une fonne plus ou moins altérée. 

' Employé isolément, ima n*a pas de sens appréciable , ou bien il sert à éloigner 
une action , en la transportant du présent dans le pasaé. 

* Le même mot est employé pour signifier, par exemple, «moi et eux, moi et 
elles, moi et vousn, etc — Tr. 

* Ainsi râépbant est appelé ^tm, c*e8t4-dire pourvu d'une trompe (jubla), 
quoique Téiéphant ait encore d'autres attributs qui le caractérisent [Cette idée est 
plus amplement développée par Tauleur au S 587, remarque. — Tr.] 
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Le duel â-vAn «nous deux» est, à ce que je crois, une forme 
mutilée pour 4-6^^. Il signifierait donc littéralement «moi 
[et] toi 9, quoique le plus souvent il soit employé pour signifier 
«moi [et] lui»^. La initial de â-t^m (si nous admettons cette 
explication) serait allongé en vertu de la même loi que Va dans 
les composés copulatifs wdrârininû «Indra [et] Vishnon» (S 97s), 
mdrà^pùinàê «d'Indra [et] du Soleil» (S 973). 

Nous venons de considérer la de asmi\ âoàm, comme étant 
une mutilation pour ma. Mais quand même cette conjecture ne 
serait pas fondée, je ne croirais pas pour cela devoir renoncer h 
f explication que j'ai donnée de la nature composée de ces pro- 
noms. Je verrais alors dans la de asmi', A^m, ainsi que dans 
celui de o-hdm, le thème démonstratif a. On peut rappeler à ce 
propos que, dans les drames indiens, au lieu de «je, moi 9, on 
emploie souvent la périphrase ayoAganas «hic homo»'. Il n'était 
peut-être pas possible à l'homme d'inventer un thème désignant 
expressément le moi : rien n'était plus naturel dès lors que de 
désigner le moi comme la personne la plus rapprochée de celui 
qm parie. Nous ferons encore observer, à ce sujet, que nui, 
thème des cas obliques du smgulier, est identique à un thème 
démonstratif tua, qui marque la proximité, et qui, à ce que je 
crois, se trouve en composition dans le pronom i^md (S 368). 

S 33&. Thème plorid et duel du pronom de la seconde persomie. 

La syllabe ^ yn de ^^^ yiiim^ « vous 9 est probablement un 
amollissement pour tu; nous la retrouvons au duel yu-vim, yti- 
vày-és, yvHvX-'^âM (S 336). Le prâcrit et le pftli et plusieurs 
autres dialectes indiens ont ou conservé ou rétabli le t au plu- 

^ Au lieu de à4nâu. On a de même «dm ao lieu de tvêu (S 338). 
' La langue ae sert de âvàm, qu*il a^agiaoe d^asBoder an moi la personne â qui 
VoQ parle, on tonte autre personne. 

' Vojex Gloaaaire aanacrit, au mot gima. 
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riel : on a, par exemple, en pAli et en prftcrit» J^ tunAê, pour 
ttumi. 

En gothique, yurimd est devenu ùfva, par la suppression de 
i'tt et le changement de m en v; i-wa lui-même a donné i-ffûi, 
par rafTaibiîssement de l'a en t (S 1 67). 

En lithuanien, le thème estjtf^ à la plupart des cas du duel 
et du pluriel; pour la première personne, le ithème est mu, ex- 
cepté au nominatif qui fait mëa. Le pronom annexe ^ 9tna ne 
s'est conservé qu'au locatif pluriel, avec suppression de m : on 
a donc ju^sbr-tè en regard du sanscrit yt^mâ-su. Toutefois, la 
forme lithuanienne a disparu de l'usage ordinaire, ainsi que son 
analogue mtinsùr^ «en nous» : on les remplace par mùnsyjè ou 
mur-sj, jû-st/jè ou ju^, qui sont formés comme les singuliers 
manyjè, manj, tawyjè, tawj^. 

S 335. Les nommati& plunek méi,jûs, en lithaanien; veià,jwi, 

en gothique; wir, ihr, en allemand. 

Il est très-probable que le s du nominatif lithuanien na$ 
^nons y», jû8 «voust}, et celui des nominatifs gothiques vm,jn$, 
ne sont pas des signes du nominatif, conmie ils paraissent l'être 
quand on se place exclusivement au point de vue de ces langues. 
Je suppose plutôt que ce sont des restes de la syllabe ^ 9ma. 
Cette conjecture devient presque une certitude par la compa- 
raison du zend, où l'on a deux formes pour le pluriel du pro- 
nom de la seconde personne : 1** ^ûizjC^ yûjëm (S 89), qui 
répond au sanscrit yûydm (venant de yû + am, avec insertion 
d'un y euphonique, S /i3); s" ^ÈijT'^yàs, dont le s est iden- 
tique, comme l'a déjà reconnu Burnouf^ au ^i sanscrit de 
"^^nj^yuimdt, ou plutôt du védique ^^ yuimé[ Il serait impo^ 
sible d'expliquer le s zend comme signe du nominatif, car, 

^ Rapprochez le iocalif ao^^ «in ovi» , ou , mns la dësineiiGe casudie , awjf (S aos). 
■ YaçQa, notes, p. lai. 
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d'après la déclinaison ordinaire , le thème yu aurait fait au no~ 
minatif'-YOcatif pluriel yavd ou yvd, et d'après la déclinaison 
pronominale il a fait, ainsi qu'on vient de le voir, yûfëm (sans- 
crit yûyàm). En lithuanien, si le s de mes était le signe casuel, 
ce serait là une forme tout à fait exceptionnelle pour un nomi- 
natif pluriel masculine 

On en peut dire autant pour les langues germaniques : l'alle- 
mand, dès sa période la plus ancienne, a perdu le signe casuel 
du nominatif pluriel, tandis que le r de wir, thr, qui représente 
le s des -formes gothiques veis, jus, s'est conservé jusqu'aujour- 
d'hui; de ce fait, ainsi que de plusieurs autres indices caracté- 
ristiques , on peut conclure que le r de ces pronoms n'est pas 
destiné à marquer la relation casuelle. 

S 336. Origine des formes secondaires sanscrites nos, vas, ndu, vâm, 

et du duel yiM^in. 

* 

C'est d'après le principe que nous venons d'exposer que nous 
explic[Uons aussi les formes sanscrites nos, vas, qui sont les 
formes secondaires, dénuées d'accent, de l'accusatif, du datif 
et du génitif des pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne. Des cas si différents n'auraient pas pu , suivant les rè^es 
de la langue, avoir tous la même désinence, si le s, à l'origine, 
avait en effet été destiné à marquer la relation casuelle. Mais 
de même qu'en zend yûs est un reste de yûsmi, de même , en 
sanscrit, nos et vas peuvent être considérés comme étant pour 
nasmân, vatmân à l'accusatif, et pour nasmaSyam, nasmâkam, 
vasmaSyam, vasmâkam au datif et au génitif : de cette façon, le 
s convient aux trois cas, précisément parce qu'il n'est l'expres- 
sion d'aucun. 

* Quoique ce pronom ne fasse pas la distinction des genres, les pluriels sanscrils 
om/, aamân appartiennent par leur forme au masculin , ainsi qu'on Ta déjà fait rc^ 
marquer (S 3a6). 
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Une fois que nous avons détaché le s, débris de l'ancien pro- 
nom annexe, il nous reste na et va comme élément principal; 
de na et de va viennent les formes secondaires du duel, égale- 
ment dénuées d'accent, nâu et vâm (pour vâu). Le n de na est 
un affaiblissement pour m : Taccord du grec, du latin, du slave 
et du borussien (S aÂ8) avec le sanscrit montre que cet affai- 
blissement remonte à une époque très-reculée. Va est une forme 
mutilée pour (va, comme vmidti c( vingt» pour dvmiali; je re- 
connais la même mutilation dans la seconde partie du pronom 
yuH^m «vous deux)» (S 33/i). On peut regarder ce pronom 
comme un composé copulatif ^ signifiant «toi [et] toi » : yt^-voi» 
est pour tU'tvâm (S 33/i), comme â-vém, qui signifie «moi [et] 
toi 97, est pour â-tvâm (S 333). 

S 337. Les pronoms nâ$, v6s, en latin. 

En regard des thèmes i| na, ^ va, on s'attendrait à trouver 
en latin né, vô, qui feraient au nominatif pluriel nt, vi, et à 
Taccusatif nâs, vas. Mais, au lieu de ces formes, nous avons au 
nominatif nés, vas, avec un s qui se retrouve également dans ies 
possessifs nos-ter, veê-ter (pour vo9-ter). Ce fait démontre claire- 
ment que \% ôs AruAs, vos n^a rien de commun avec celui de 
equôê. L'explication que nous avons donnée (S 336) des formes 
sanscrites nor^, va-^, doit donc s'étendre aux formes évidemment 
congénères n6-s, vô-i; quelque bizarre que puisse paraître cette 
explication au point de vue exclusif de la grammaire latine, 
nous reconnaîtrons dans le s de nôê, vas, un reste du pronom 
annexe sma. 

C'est le même pronom stna que je crois retrouver, mais privé 
de son s initial, dans la syllabe annexe met de cornet, memet, 
tumet^ nosmet, etc. En sanscrit, la forme correspondante est snmt: 

^ Dans le genre du composé êvirffa-èandranuuâu «le soleil [et] la lane». (Voja 
5 97a.) 
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11008 la trouvons dans les ablatifs plariels cHêmdî, yu-inuU, qui, 
ainsi qu'on l'a vu (S 1 1 â), sont aussi employés comme thèmes, 
au commencement des composés. 

Citons encore, parmi les mots latins contenant le même pro- 
nom annexe, l'adverbe immo (par assimilation pour wno) : j'ai 
essayé ailleurs de montrer qu'il se compose du pronom démons- 
tratif t et du pronom annexe nna^. 

S 338. Les formes secondaires du daei fidii^ vâm, en sanscrit. — 

Les formes grecques mûi , 9^1. 

On a vu plus haut (S 336) que na-^, là où il est employé 
comme accusatif, peut être considéré comme un reste de na- 
mnân signifiant «moi [et] eux 9), et qu'on peut expliquer d'une 
façon analogue na$ employé comme datif et comme génitif. Si 
cette explication est fondée , nous sommes peut-être en droit de 
l'étendre à la forme secondaire du duel, nâu, laquelle signi- 
fiera , suivant le cas auquel elle est employée , « moi [et] lui , à moi 
[et] à lui, de moi [et] de lui», et sera pour nâ-smâu, nâ^mâr- 
Sfâm, nâ-nnajf'âs. On peut^ en effet, regarder nâu comme une 
altération pour lul^^ de la même façon que plus haut (S a 06) 
on a expliqué au, désinence du duel, comme une altération 
pour â$, et as lui-même comme un allongement de la désinence 
du pluriel as. De Yâ long de nâu = nâs on peut rapprocher 1'^ 
de â-v&n «moi [et] toi», ainsi que celui de certains composés 
copulatifs du dialecte védique (S 973). Mais s'il faut abandon- 
ner cette explication, et si ifV nâu contient la désinence du duel 
au, laquelle aurait été abusivement employée pour l'accusatif- 
datif-génitif, au lieu de marquer, comme à l'ordinaire^ le no- 
minatif-accusatif-vocatif , on pourra se rendre compte du sens 
de nâu, en rapprochant certains duels qui s'écartent aussi, dans 

^ Pour les aatres formes renfermaot ie pronom annexe tfna, le lecteur doit se re- 
porter an S 1 66 et sniv. — Tr. 
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i'usage , de leur sens littéral : ainsi pitdrâu ne signifie pas seule* 
ment «les deux frères», mais souvent aussi «les parents 99 (le 
père et la mère), et évdiurâu v.i»upoif>^ au lieu de signifier «les 
deux beaux-pères», peut désigner le beau-père et la beOe- 
mère^ 

La forme secondaire du duel est vâm pour le pronom de la 
seconde personne. Je regarde vâm comme venant de vâu^; nous 
avons, en effet, en zend, fm\f vâo, qui suppose un véni ou un 
vas sanscrit (S 56^). Mais je ne crois pas que vâu soit devenu 
vâm sans passer par une forme intermédiaire : vâu a dû faire 
d'abord vâv, et le v final s'est durci en m (S âo). De même que 
nous avons vu plus haut nâu, venant de nâ~$, s'employer non- 
seulement comme accusatif, mais encore comme datif et comme 
génitif, de même vâm, venant de vâu, qui lui-même est pour 
vas, peut signifier «toi et lui, à toi et à lui, de toi et de luiv: 
cette diversité d'emploi vient, ainsi que nous l'avons dit (S 336). 
de ce que le s n'est pas l'expression d'une relation casuelle. 
Au contraire, dans â'-vêlm et yu^m (s â^u, yu^vâu)^ le au, 
devenu âm, nous représente un véritable duel , attendu que ces 
formes ne s'e;mploient qu'aux cas qui ont régulièrement au 
comme désinence. 

En grec, les pronoms des deux premières personnes ont pour 
thème, au duel, yoi, oi^Ai'. Ces formes, qui sont avec ^nâu, 
^rnr vâm (pour vâu)^ dans le même rapport que bxrci avec ditâu 
(S 3 16), confirment l'opinion émise plus haut que au, dans lés 
pronoms sanscrits, n'est pas la désinence casuelle. En effet, si 
en grec le thème était vo, 0^0, nous devrions avoir un génitif- 

' L*aaleur veut montrer comment nâu a pu passer du sens de «moi» mis au duel 
au sens de «moi et toi, moi et lui». — Tr. 

' Vdu est pour tvdu, de même que nous avons â-vâm «moi [et] Unn (S 336) 
pour d-lvdu, et yu-vâm «toi [et] toi» (S 33A ) pour yir-lvmi. 

' Venantde t/"», comme <nî de tu (5S 19 et ZU 1 ), 
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datif poiP^ o^f y, car on ne comprendrait pas pourquoi la longue 
serait conservée devant la désinence iv, quand elle ne Test pas 
dans la déclinaison de Hinrog^ qui fait ifinrây, Hinroiv. Qu'est- 
ce alors que ces formes du duel Pùii\ <r^t ', qui n'ont pas d'ana- 
logues en grec? Max Schmidt^ suppose que l'i est un reste de 
Yi, désinence du duel neutre en sanscrit (S 919). Mais prenons 
garde que les pronoms de la première et de la seconde per* 
sonne ne faisaient point primitivement la distinction des genres 
et qu'ils ne paraissent en sanscrit qu'avec les désinences mas* 
cuiines : il faut donc, moins que partout ailleurs, s'attendre à 
trouver dans ces pronoms la désinence neutre t que le grec a 
perdue. Je préfère voir dans l'i de p6H\ <i<p6ûlï un affaiblissement 
de la désinence duelle a, laquelle appartenait primitivement 
au masculin et au féminin, et est devenue e' dans la déclinaison 
ordinaire (S 309). On a d'ailleurs des exemples de pik au lieu 
de mSF; à la troisième personne, c'est a^cd qui est la vraie forme 
et non o^f , et les grammairiens admettent l'un et l'autre pour 
ia deuxième personne ^. 

S 339. Pluriel et duel des pronoms des deux premières personnes, 

en ancien slave. 

En ancien slave, les pronoms des deux premières personnes, 
à tous les cas du duel et du pluriel, excepté au nominatif E'K vi 
^pâïvj M2I mû «i}^7f 9), ont pour thème hù na, eu va, et se rat- 
tachent, par conséquent, aux formes secondaires sanscrites na-s, 



^ Cest mRî, o^ôm qui est ia forme primitive, et non pâ, aÇta (pour r^, a\ 
Compares les possessifs vùfitepo€, a^c^repot, 

' De pnmom i m grœco et latino, p. gh. Schmidt croit devoir ndmeltrc que la dési- 
nence neatre 1 est venue se surajouter à ia désinence roascutine va», <r^, JMais c'est 
ii une hypothèse superflue, car nous venons de voir que ie vrai thème est veûy aÇœ. 

' Comme exempte d'un 1 représentant on a primitif, nous citerons i'éoiien vhvpts 
=■ sanscrit éatctSra» (dans ia ian([uc ordinaire réaaaptt). 

* Buttraaan, L$xilogu$, I, p. 59. 

11. 18 



274 PRONOMS. 

m-s, nâu, vâm. Leur déclinaison est plus près de celle des 
thèmes féminins en a que de celle des thèmes masculins en o. 
Comparez, par exemple, à l'instrumental-dalif duel, na-^ma, 
va-fim avec tUdona-^ia, et à l'instrumental pluriel normi, vanni 
avec iiUdova-^mi; au contraire, le thème vlûko fait vlûk/Mna et 
vlûkû (S 976). De même, au nominatif pluriel, mû «nous» et 
vu «vous» s'accordent avec f^tdom s sanscrit vidavâs, et non avec 
vlûlci($ 9 7&)« Le nominatif duel Eiit;^ «nous deux 91 a tout l'air 
d'un féminin et s'accorde avec tUdovê s sanscrit tnJiwé. Au con- 
traire, va «vous deux» est plus en accord avec les formes mas- 
culines comme vlûka « les deux loups » et avec les duels zends 
comme a^ fi^iwiccjTi. Le génitif-locatif pluriel des deux pronoms 
est na-^û, va-^û; nous retrouvons ici l'ancien s du génitif (en 
sanscrit sâm, en borussien son, en gothique fi, S 11/18) et du 
locatif (en sanscrit 9u, venant de tva, en lithuanien m, m, 
se). Dans toutes les autres classes de mots, la sifflante sanscrite 
du génitif et du locatif est représentée en ancien slave par un x 

(S9««)- 

$ 8&0. Pluriel des pronoms des deux premières personnes, 

en arménien. 

En arménien, le pronom de la première personne a pour 
thème du pluriel M- me; toutefois, à l'ablatif, ce thème prend 
un n dont la valeur, selon moi, est purement phonétique, et 
devant ce n l'e s'allonge : dk^^ mènrg. De même, le pronom de 
la seconde personne, qui forme les cas obliques du pluriel du 
thème ik le, fait à l'ablatif -f4^j^ U^-g^' Dans ces pronoms, 
l'accusatif pluriel est identique avec le datif et s'en distingue 
seulement par l'article préfixé (S 937), comme cela a lieu éga- 
lement au singulier pour le pronom de la seconde personne; 

' Sar la désinence casueile ^g, au lieu du 5 i ordinaire, voyez S 9i5, a. 



PRONOMS PERSONNELS. S 340. 275 

on a donc qJl^ti f^nu^-^s viifiâsy»^ q^^q_ f'^fi^ ccJfA&n^. Les gé- 
nitifs me-r « lifu^p v , le-r ^ ifiêv v sont probablement, quant à leur 
origine, des possessifs (S 188); il en est de même pour les 
génitifs pluriels sanscrits asmélkam, yumâhim, dont il est im- 
possible de méconnaître la parenté avec les thèmes possessifs 
asmSka, pumâSca, usités dans le dialecte védique. Peut-être 
faut-il regarder les formes sanscrites précitées comme d'anciens 
accusatifs singuliers neutres; la signification exacte serait alors 
< en ce qui concerne le nôtre , le vôtre v , à moins qu'on n y voie 
une sorte de locution adverbiale servant à déterminer un subs- 
tantif. Gomme possessifs, mer signifie en arménien «nosten' et 
1er «vester^); ils viennent des thèmes mero, ^/gro, dont l'instru- 
mental singulier est merthw, lero-w, le datif-ablatif-génitif plu- 
riel iiMro-i^ ijero^, etc. Les pronoms possessifs signifiant «mon, 
ton 99 sont également dans un rapport étroit avec le génitif du 
pronom personnel correspondant : nous avons notamment tm 
«cmeos» qui est complètement identique avec le génitif tm et de 
moi»; mais ici c'est le pronom possessif (dont le thème est imo, 
l'instrumental singulier inuhw) qui dérive du pronom personnel, 
car le datif m-{ (venant de im-^) (cmihi?) montre bien que le 
thème de ces deux cas est un thème terminé par une consonne. 
L'opinion exprimée plus haut (S 33 o) que l't des cas obliques 
du singulier (tm, etc.) pourrait bien être une voyelle prosthé- 
tique, comme l'e du grec ^-fjtoS, ^/uo/, est confirmée par le thème 
possessif ir-mo, qui est presque identique avec le grec ^/uo. 
Le possessif de la deuxième personne est moins pràs, à son 

nominatif ^ijf ^^^^' ^^ pronom personnel correspondant que ne 
l'est ti» « meus » du pronom personnel de la première personne. 
Le thème de ^y qui est quio : c'est ce qui ressort de l'instru- 

' Sor la désinence dative ^« dans ces fonnes et sur le dalif singulier qe-f «à toi», 
en regard du Q* y sanscrit de tû-lh/am <t à toi n , ynhnà-Syam << vobisn , voyez S 9 1 5, 1 . 
^ Sur la diphlliongue tit, voyez S 1 83 ^ 9. 

18. 
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mcnlal quio-w (à côlé de qo-w) et du datif-ablalir-génitif^duriei 
.^njn-j quio-z (à côté de yo-i). 

11 nous reste à rechercher l'origine des thèmes me, (e au 
pluriel des deux premières personnes : je ne regarde pas me 
comme identique avec le sanscrit ma s grec fw des cas obliques 
du singulier; j'y vois, comme dans le persan moderne ma «nous» 
(s 3â6, remarque), la syllabe finale du thème pluriel a-tmd. 
Le nominatif, d'après la déclinaison ordinaire, serait asmds, et 
c'est è ce « final que se rapporte ie ^ ^ de l'arménien me-q 
f^nous» (S 9â6). Dans la syllabe Ih ^e des cas obliques de la 
seconde personne, je reconnais, avec Fr. Windischmann, la 
syllabe initiale du thème sanscrit yu-^imd^. Au sujet du ^ ! 
tenant la place du sanscrit ^y, comparez latâjup {avar « épeau- 
tre» avec le sanscrit et le zend yava ccorge», le lithuanien )an«t 
(nominatif pluriel)^ «blé», le grec ^td\ au sujet de 1'^ tenant 
la place d'un u, comparez Irigufù eean «bœuf 9 (nominatif m) 
avec le sanscrit vkien^. Le pronom arménien de la deuxième 
personne forme son nominatif pluriel du nominatif singulier d%; 
on a donc q.nLp^u-^.. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la déclinaison 
des pronoms des deux premières personnes. On verra que, si 
les langues mises en parallèle présentent les mêmes thèmes, 
elles ne sont pas toujours d'accord en ce qui concerne la flexion. 
En grec, pour rendre les comparaisons plus sensibles, nous 
choisissons les formes dialectales les plus voisines du sanscrit et 
du zend. 

* A la syllabe yu, dans yu-imà, se rapporte aussi le eu du persan moderne itf-m4 
«vous?). 

• Thème yaiva. 

» VoyeiSi83Ni. 
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Pronom de ia première personne. 

8III6ULIU. 

Nominatif. 

Smserit akdm. 

Zend asém. 

m 

Grec èy<Sfv, 

Latin ego. 

GoChiqoe ik. 

Ancien slave o^. 

Lithnaoîen aê, 

AimâiieD e». 

Aceoutif. 

Sanscrit mam , ma. 

Zend mahm, ma. 

Grec. ^né. 

Latin mi. 

Gothique mi-k (S 3fi6 , remarque). 

Lithnanien mankh. 

Ancien slave MA mon, 

Aiméoien n-mes. 

lottromental. 

Sanscrit màyâ. ^ 

Lithuanien ^ manim, 

Anckm slave midnojvk, 

Annénieo tier. 

Daitf. 

Sanscrit mâhyam, mi, ' 

Zend .^ maibyâ (S a 1 5 , i ), mi, mâi^ 

Grec éaiv ($ sii5, i ), fto/ (S 19G) 

Latin intAt (S q 1 5 , 1 ). 

Gothique mis (S 179). 

Lithuanien • . . . man. 
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Ancien slave MSMii m&ni (S 33o). 

Arménien /»rJ înj (S ai5, i). 



Ablatif. 

Sanscrit mat, 

Zend ww<^- 

Latin me{d). 

Armënien inê-n (8 i83', A). 

Génitif. 

Sanscrit marna, mê, 

Zend mana, mê, moi 

Grec f*o^- 

Latin Voyez le locatif. 

Gotliique mema. 

Lithuanien manens. 

Ancien slave mené. 

Arménien «t». 



Locatif. 



Sanscrit fnàyi. 

Latin (génitif) met {$ SaS), 

Lithuanien mant/jè. 

Ancien slave MHt, rnHnl 



DVBL. 



Nominatif. 



Sanscrit • âoHm (S 333). 

Grec vâi (S 338). 

Gothique vit\ 

Lithuanien masculin : mUnlu; féminin : mU-dwi, 

Ancien slave E'fc r^*. 

^ Le I appartient évidemment au nombre ttdeuxff (thème fwi). En lithuanien Jp 
nombre «deux» est exprimé à tons les cas. En ce qui concerne le thème, comparez 
le nominatif pluriel vet-«. 

* Voyei S 339. On devrait, d'après Tanalogie des cas obliques, s'attendre à «oir 
né, ou bien encore me d'après Vanalogie du nominatif pluriel. Par ramoUiaseiDeol 
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Sanscrit. ùidSm, imm. 

Grec . iwî. 

Golliiqiie. màû (SS 169 et 173). 

litkoanîen maiciilui : nA-éu; féminin : w 

Aoden dave ma, 

iDftnunenUl. 
âi>aByâaL 

Ancien slave nama. 

Datif. 

Sanscrit itaSifâm, ndm. 

Grec Mwr. 

Gothique. iaiibit(S 17s). 

lithoanien mimi^ mkwhdwêm, * 

Ancien slave mmm. 

Ablatif. 

Sanscrit àvaSffâm. 

Géoitit 

Sanscrit àMOfâê^nâa. 

Grec 

GotUqne 

Udmanien mkma\ miima-dwêfu, wdhJwêjn. 

Andeo alave w^. 

Ueatif. 

Sanscrit MfSê. 

Ancien dave m^ 

ds « en Vy le «hve S'a vé ressemble aa nomioalif pluriel vaifém en anscrit et 
engDibiqiie (S33i). 

^ La désinence «Ml, dans «Ml — et >Ah—, parait provenir da datif-inatnmieQtat. 
doot la dësiDeoee » est un reste de aia (S ssa). Elle se sers introdoile par aboa sa 
géoitif , qui 0*5 avait point droit 
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PLURIEL. 

Nominatif. 

Sanscrit vaijdm, védique : fl*iiie'(S 33a). 

Zend vaétn. 

Grec àfifieç, ijfieTç. 

Latin wo« (S 337). 

Gothique veis (S 335). 

Lithuanien mes (S 335). 

Ancien slave mû (^ 339). 

Arménien mej (S 34o, |>age 976). 

Accusatif. 

Sanscrit asman, nos, 

Zend né, ^\ né\ 

Grec àfifUt ifffi&s (S 339). 

Latin mfo. 

Gothique vnnê* ou um. 

Litiiuanien mus. 

Ancien slave nû. 

Arménien S'4Hes, 

iDstnimeotaL 

Sanscrit asmiiBiê. 

Lithuanien mumU. 

Ancien slave na-mL 

Arménien mevj. 

Datif. 

Sanscrit asmdByam, nos, 

Zend nuûbyé (S ai5. 1 ) , ii^, f| ne. 

Gi-ec. . . .- ifi(u(v)^ i)ftîy'. 

' Sur la forme t\ m, voyez S 3i. 

^ Sur le thème, voyez S 166; sur le « final, vo|ei S 179. Ajoutons ici que le « du 
pronom annexe saiiacrit tma a pris, en gothique, Tapparenee d^une fleiion casudie, 
non-seulement au datif, mais encore à Taccusatif duel et pluriel des deux pronoms (k* 
la preinièi'u et de la deuxième personne. 

^ i)fuf et ùfûv sont de vrab datifs : comme iii-ip et ts j ($ 9 15, 1 ), ils serap- 
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Latin nâbis (S 3i5, a). 

Gothique unsis on uns. 

Lithaanîen • . . . mùmus, mums, 

Andeo slave namû. 

AiménieD <Af^ tnes (S 3ào , page ayS , note i ). 

Ablatif. 

Sanscrit asmdt. 

Latin nôbis (S a 1 5 , a ). 

Annénien Jk^f^mtng (S aiS, a). 

Génitif. 

Sanscrit asmiikam (S 36o, page ayS), nos. 

Zend ahtttdkém. 

Grec ififftiow. 

Latin no9trt, noêlmm (S 3/îo, remarque). 

Gothique utMara (S 3ào, remarque). 

Lithuanien . mésu, 

Borusaien ftotuon (S 368 ). 

Ancien slave nasû. 

Annénien mer (S 3&o , page ayS), 

Locatif. 

Sanscrit iwinâra. 

Grec (datif) dfifiéat. 

Lithuanien, musàsi. 

Ancien slave fuuû. 

Pronom de la deanème perwone K 

suGOuia. 

Nominatifl 
Sanscrit toam. 

portent à ia désinence sanscrite Ihfam, Au contraire, ifméat représente le locatif 
sanscrit a$mS-9u (venant de atmd-fva, S sSo). 

' Comparei A tous les cas ks formes correspondantes du pronom de la première 
personne. 
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Zeod tt!m(S 4a). 

Grec rovv. 

Latin tu. 

Gothique thu. 

Lithuanien (». 

Ancien slave fû. 

Arménien t"'- ^^' 

. AeciiMtif. 

Sanscrit tvâm, ioâ. 

Zend twanm, nra. 

Grec Tp^ (S ao), ri, ré, aé. 

Ombrien £mhn*. 

Latin tè. 

Gothique ikurk. 

Lithuanien impèk. 

Ancien slave. ta tak. 

Arménien ê-^e» (S 36o, page 37^). 

InstmineDtal. 

Sanscrit fv<^ 

Lithuanien Cotptmi. 

Ancien slave toboJMk (S a66). 

Arménien jev. 

Datif. 

Sanscrit tA^am, ti, védique : kfé, 

Zend iwêi, toi, U, 

Grec T6Àr, To^. 

Latin tM, 

Gothique ùm$. 

Lithuanien te». 

Ancien slave tM (voyei le locatif). 

Arménien ^€t(Sat5,t). 

* Voyex Aofrecht et Kirchhoff, MoDomeDls de k iaii||iie omfafieQBe, p. iS3. La 
bniie <toM nooa rapréseole le nnaerit li^ 
ensuite aehibti en 1. L*o lient la pbce de 1*4 sanMriL 
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Ablatif. 

Saoscrit ivat. 

Zend Iwad. 

Latin te{d). 

Armëoien jé-n (S i83', 4). 

Génitif. 

Sanscrit tdva\ té, 

Zend iwa-hyâ (S 188), tava, Iwii, toi. 

Grec veoio (S 3a7). 

Lab'n Voyez le locatif. 

Gothique tkeina. 

Lithuanien tawéhi. 

Ancien slave tebe. 

Arménien jo. 

Locatif. 

Sanscrit tvayi, 

Zend hoahmi (S 179). 

Lithuanien tawjijh. 

Ancien slave TCB'fe tthi, 

WOWL» 

NflBwnatif. 

Sanscrit fwtSm (S 336). 

Grec a^i (S 338). 

Lithuanien mascdin :/à-4b; féminin : /b-Apt. 

Ancien dave Kd oa. 

* Le génitif màma «mei» a été présenté d-dessus comme étant peut-être un re- 
doublement du thème ma; d'accord avec J; Grimm (Histoire de la langue aile- 
mande, p. 969 ) , je crois actuellement devoir expliquer aussi le génitif taoa comme 
Qoe ferme redoublée. Je ne crois pas, cependant, que taoa soit pour iMfoa; je sup- 
pose qu'A est pour iaitoaj d*aprè8 les lois ordinaires du redoublement, qui donnent 
luttera comme parfait redoublé de toar ttoourirn. Entre téoa et tat9a il y a le même 
rapport qu'entre le vieux haut- allemand /or «quatre» et le gothiquo/Mr* 
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Aecusatif. 

Sanscrit ynvam , vâm (S 338). 

Zend vâo. 

Grec. <7^i. 

Gothique inqviê. 

Lithuanien masculin : jk-du; féminin : jk-^wi. 

Ancien slave va. 

Insirumental. 

Sanscrit yuoâlhfâm. 

lithuanien jum,jkm-dwêm, jk-âxoèm. 

Ancien slave va^ma. 

Datif. 

Sanscrit yuvSSyâm, vâm. 

Zend vâo. 

Grec aÇùiiv. 

Gothique. ôiçeû. 

lithuanien • jum, jkm-dxDèm , jMwèm. ^ 

Ancien slave vor-ma. 

AbUtif. 
Sanscrit. . • fwU^âm. 

Génitir. 

Sanscrit fwà^, vâm. 

Zend • eio. 

Grec o^fv. 

Gothique mqvara. 

Lithuanien jima (voyez S 34o, page 979, note i), 

fitma-dwëju, jù-dwêju. 
Ancien slave • . wgu. 

Locatit 

Sanscrit tfwiffé§. 

Andenplafe Myk 
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Noiiiioatit 



Smsent. yéyàm{$ 335); védiqae : yiiimé ($ 334). 

Zeod • . yùkém, yib*. 

Grec • iiifieç» 

Latîn rôf (S 337). 

Gothiqae ;W (S 335). 

Lithuanien jûs. 

Ancien slave. vu, 

Armâiien dai^. 

AectuaUf. 

Sanscrit yuimêm, vas. 

Zend. v6, vê\ 

Grec i'fAf^f vpi& (S 339). 

Latin. vdt {$ SSy). 

Gothiqae ùms '. 

Uthnanien ju$. 

Ancien slave tw. 

Annénien f^^f. f^^ (S 3&o, page 975). 

loftniiiieDtal. 

Sanscrit yumâSis. 

Uthnanien jumis. 

Ancien slave v(Mm, 

Annénien J^i^ levj. 

Datif. 

Sanscrit yumdSyam, vas, 

Zend. . yûsmaiAj/a {m»y S Ai), v6, fir vë. 

Grec iif£fu(y), Cfiiv (S 3&o, page âSo, note 3). 

' Voyes S 335. Sar le thème secondaire Htma ou fitonuiy (pii n^est usité qu'aux 
cas obKqaes, voyes S 1 83 \ s, et Brockhaus , Index du Vendidad-SIdé , p. 95o et saiv. 
* Pour la forme f|^ s», voyet S 3i. 
' Voyes S 167, et, en ce qui conoeme la désinence, S 36o, page 980, note 9. 
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Latin vâbis. 

Gothique isvis (voyez racciisatif). 

Lithuanien jùmus. 

Ancien slave vamù. 

Arménien {^ (S 3^0, page 978, noie 1). 

Ablatif. 

Sanscrit ytismât, 

Zend yùêtnad. 

Latin vôbis. 

Arménien -^4^^ iêng (S 9 15 « a). 

GéniUr. 

Sanscrit yuhnakam (S 3ho, page ayS), vas, 

Zend yûsmâkëm, vé, vé. 

Grec vniiédn*. 

Latin vestri, vestrum (S 3&o, remarque). 

Gothique tsvara (S 3&o, remarque). 

Lithuanien jusu, 

Borussien wuson. 

Ancien slave vtuû. 

Arménien 1er, 

Locatif. 

Sanscrit yuém^êu. 

Lithuanien jususè. 

Ancien slave vasA, 

Remarque. — Pronoms possessifs servant de génitifs aux pronoms per- 
sonnek. — Les génitifs nostri, vestri, nostrum, vestrttm appartiennent au 
pronom possessif, quoique la langue latine s'en serve comme de pronoms 
personnels. Nostrt, vestrt sont des génitifs singuliers, noslrwn, vestrum des 
génitifs pluriels formés comme sœium (S 9&8); Aulu-Gelle {N. Au. xx, 6) 
donne aussi, d'après Plante, la forme ordinaire vestromm. 

En gothique, les génitife plurids unsara «rde nous», iswsra <rde vous« 
sont identiques aux thèmes possessifs unsara « nôtres, tsvara « votre n (no- 
minatif singulier masculin unsar, isvar). 

En pr^ence de ces faits, il est permis de se demander si les génitifs 
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siDguKers meina, theina, êema, ainsi qae les gâiitifs pluriels wuara, inara, 
oe sont pas des pronoms possessifii \ On y pourrait voir alors des accusatif 
singoliers neutres qui auraient conservé la voyelle finale du thème. Celte 
explication concorderait avec celle qui vient d'être donnée {page ayS) des 
gâiitifc sanscrits aêmSkam, fuirnUkam, qui ont également la forme d*acca- 
satife singuliers. 

Peut-être même les expressions sanscrites màaui, tàoa irde moi, de toi», 
qm n'ont nullement la forme de génitifs, étaient-elles primitivement des 
pronoms possessib. Les formes secondaires mimakâ, tàoaki irmeus, tuus* 
en ont pu dériver à une époque où Ton avait cessé de sentir la vraie valeur 
de mima, tàca. Rapproche! encore de tàoa le thème possessif grec rao (ve- 
nant de rsFo), qui a donné ensuite la forme <rà-Çj Ta ayant été syncopé 
et le T s^étant changé en <t '. 

C'est ici le lieu de citer ce qui se passe en indoustani, où les suffixes 
possessifs, en venant s'ajouter, soit aux noms, soit aux pronoms, ont in- 
duit les grammairiens en erreur. Le suffixe possessif des pronoms est râ 
devant un mot masculin , rt devant un mot féminin ; le suffixe possessif des 
autres mots est kâ devant un mot masculin , kt devant un mot féminin. 
Exemples : miri ma «rmea matera), têrt ma (rtua matem. On a supposé à 
tort que ces syllabes ri, rt,M, ki étaient des désinences de génitif : la cir- 
constance seule qu'elles varient selon le genre du mot suivant aurait dà 
montrer que ce sont des suffixes possessifs; kâ représente le suffixe sans- 
crit ita^ que nous avons dans atm&ka, yuimâka, mAmakd, tâvakd. Le chan- 
gement de kd en kt, de râ en ri n'a rien que de conforme aux lois sans- 
crites sur la formation du féminin (S 119)'. 

Pour revenir an latin , il est indubitable que les génitifs singuliers met, 
tui, qu'on a rapprochés plus haut (S Sa 8) des locatifs sanscrits miy-i, 

' Si rezphcation que nous proposons ici était fondée , il faudrait renoncer au rap- 
prochement que nous avons lait précédemment (S 3*7) entre inrimi, tkêina, êemm 
et les génitifs sanscrit et zend mâma, mana «de nioin. 

' Cette explication de 06-t me parait plus vraisemblable que celle qui fait venir 
06^ de 90V. 

' Comme pluriel de mérd «mens», iérd «tuus», nous avons hamârâ «noster», 
tumhârd «vester». Remarques Taoeord qui existe entre le suffixe formatif rd et le 
suffixe gothique ra dans wuara, ifvara, dud unkara, tnqvara. De plus, il y a mé- 
Uitbèfie dans Tune et Tautre langue : de même que Tindoustani tutnhdrâ est pour 
tukmdrd, venant de tutmârd, de même, dans le gothique unkara, uruara, mqfMgra, 
la nasale a été transposée (S 167 et suiv.). 
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vây^, peuvent être expliques comme d'anciens génitifs du pronom pos- 
sessif^ 

Rappelons enfin qa*en grec éfiov irde moi» est identique h é^ov, génitif 
du pronom possessif èptàç. Je ne crois pas cependant que le pronom pos- 
sessif ait prêté son génitif au pronom personnel ; je ne suppose pas davan- 
tage que le pronom possessif èfiôç vienne de éfutoO '. J'admets que Tune et 
Tautre forme se rattachent à un thème, h la fois personnel et possessif, iiu>. 
Le thème êoa, dont nous allons nous occuper, nous présentera Texemple 
d un fait analogue. 

PRONOMS DE LA TROISIÈME PERSONNE. 

LB TIIKME PRONOmNAL SVA, 

S 3/ii. Le thème »va et ses dérivés en sanscrit, en zend, en grec, 

en latin , en germanique et en slave. 

Il n'y a pas dans la langue sanscrite, sinon en composition, 
de pronom de la troisième personne, à genre invariable et à 
signification purement substantive '. Mais le témoignage una- 
nime des langues de l'Europe prouve qu'il a dû exister un tel 
pronom dans le principe. Gela ressort aussi de la comparaison 
du zend, où nous avons, au génitif et au datif des trois genre.*:, 
Igl^ hê et é)^ hâi^; de son côté, le prâcrit nous présente % si 

' Voyei PoU, Recherches étymologiques, i'* cditioo, t II, p. 687. 

* C'est rhypotbèse de Buttmann, Grammaire grecque développée, S 79, 5. 

* Par ces derniers mots, Tauteur entend un pronom qni ne soit pas possessif. 
Les pronoms possessifs sont des «adjectifs pronominaux» (S &06). — Tr. 

* On Ux)uve aussi joi» «^- Voyei S 55. A ces formes je crois pouvoir ajouter Tac- 
cnsatif AoMm, qui n*est pas seulement employé comme préposition dans le sens de 
(ravecT) (S loi/i), mais encore comme pronom personnel réfléchi , dans le sens de 
rsemelipsumn. Voyet, par exemple, Vendidad, largard xix, verset 69 (éd. Spiegel), 
où nous avons: vôkw^Mnâ hanm rmimayéiti «Vôhu-roanô se souille n. Spiegel tra- 
duit comme si hofun était la préposition et il sous-entend le pronom réfléchi. Il est 
vrai que, dans certains passages, hanm raâwayêiti semble si^rnificr simplement «il 
souille»; mais le verbe doit être pris dans le sens causatif, et il faut Iraduipe : «il 
fait se souiller». De même, Texpression hanm raiiwim {furfgwd xix, verset ho) doit 
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aux mêmes cas^ Pour la signification comme pour la forme, 
nous avons ici le pendant des pronoms de la première et de la 
deuxième penonne, qoi font, en sanscrit, mê, ti, toi; en zend, 

IPg mê on j^fi ^> fif ^ 0^ 'W ^» 'Wl/i ^^ (S ^^9)* 
Comme thème de ce pronom, il faat admettre en sanscrit wa 

(forme ébi^fie strf), de même qu*on a ponr thèmes des deux 
antres pronoms ma et mê, toa et li^ (S SaS). 

De m)è, combiné avec la désinence nominative am (pour m, 
S 336), vient Êvayàm qui signifie «ipsev. Dans la langue sans- 
crite, telle qu'elle est arrivée jusqu'à nous, soayini est indécli- 
nable et peut s'employer pour tous les cas, pour tous les nombres 
et pour tous les genres. Mais c'est seulement comme premier 
membre d'un composé qu'il est employé avec la signification 
d'un cas oblique ; exemples : fnai/amrtû « existant par lui-même 9 ; 
nayam-^proBa «brillant par lui-même»; stuyon-vara (par eu- 
phonie pour 9vayam-vara) « choix [fait] par soi-même » '• * 

Le thème nu 19 mw est employé de la même manière au 
commencement des composés : il a le sens d'un cas oblique du 
pronom personnel réfléchi; exemples : wa-Bû r existant par loi- 
même»; mm--^, littérsdement «se tenant en soi 99, c'est-à-dire 
«sot compos»; soa-Bânu (védique) «ayant de l'éclat par soi- 
même s». Gomme pronom personnel, sva se combine aussi avec 
le suffixe adverbial toê; on a donc m>ataê «de soi, par soi»' 



peut-élre fe traduire «le ae toiûiler floi-mémen, en considérant ktmm comme ie ré- 
gime da verbe contenu dans le anfastantif abstrait roifolm (compares SS 91 & et 910). 

* Je ne connais en send que des exemples du masculin. Mais, en prkrit, ^ W 
al souvent employé pour le féminin (voyei Urvasf, éd. Leni, pages 66, 55). Le 
prkrit ne m*a présenté jusqtt*aujourd*hui que des exemples de W au génitif. En lend, 
«Q eooiraire, les deux cas se trouvent, et le datif est même employé fkaê fréquem- 
ment que le génitif. 

* Cest le nom donné au mariage d*aiie jeune fille qui choint eUennéme ton 
époux. 

' MabàbbArata , cbant lu , vers 1 oo5. Svetaft Mmétah «brillant par soi-même», 
u. t9 
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• 

(grec iûev, venant de crFeSev^ S Aa i )^ Gomme possessif, $ca a 
sa déclinaison complète; mais il peut alors s'employer aussi 
pour la première et la deuxième personne, et signifier «mens, 
tuus, noster, vester»^. 

A ce sm correspond aussi exactement que possible le grec 
(T(p6's; le pluriel du pronom personnel (o^eTi^, a<pi-<Ti) 'a 0(^1 
pour thème, c'est-à-dire que l'ancien a est affaibli en t, comme 
au pluriel des deux premières personnes (S 33s). Au duel, la 
deuxième et la troisième personne semblent avoir, en grec, le 
même thème : mais le a de la deuxième personne est sorti d'un 
ancien t, tandis que le a de la troisième personne est {«îmitif. 
Dans off, oî^ S (pour cripot;, 0(^01^ o-^e)» le digamma, qui pou- 
vait se maintenir sous la forme d'un (p après un o-, a dû néces- 
sairement être supprimé, le c étant devenu un esprit rude. C'est 
ainsi que ol se trouve ressembler au zend é\ffy hài ou m^ ht 
(pour hvôi, hvé) et au prficrit si (pour svê). 

Nous retrouvons la même suppression du v, ainsi que l'affai- 
blissement de l'ancien a en t^ dans le gothique sei-na, n-s, ^, 
pour êvei-fia, tvis, tvt-k (S 337). Le v s'est au contraire con- 
servé dans l'adverbe sva (allemand moderne so) « ainsi 99, litté- 
ralement «de cette façon?', et dans wê (allemand moderne vdû] 
«comme»; le premier de ces mots a changé son sens réfléchi 
contre le sens démonstratif, le second contre le sens relatif. J'ai 
présenté plus haut (S 169) 9vé, ainsi que thi et hvi\ comme 
des instrumentaux ; mais je ne saurais admettre avec J. Grimm 
que le t> de iw^ et de «;a y ait été inséré, et que ces adverbes 
soient de la même famille que sa, s6 (= sanscrit sa, sa «celui-ci, 
celle-ci», S 345). En effet, le v de hva-s «qui?» = sanscrit 
ka-^, auquel se réfère Grimm , a été attiré par la gutturale pré- 

* Gomparet le lend hatd ponr hvatâ, 

* Voyez Gloesaire sanscrit, ëd. ^867, p. ^gk. 
» SurlV=d,voye*$69,«. 
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cédente, comme ¥u (= v) du latin qtùs (S 86, i); mais il n'y a 
pas de motif semblable pour l'insertion d'un v dans iva, wi. 
Dans tva c( ainsi )9 , il y a changement du sens réfléchi ea sens 
démonstratif : on peut comparer, à cet égard , le latin si^, dont 
la parenté avec 9ut, tirln, se n'est pas douteuse. La suppression 
du V et l'affaiblissement de l'ancien a en t que nous observons 
dans M-c, comparé au gothique tva (même sens), se retrouve 
dans les formes gothiques m-s «sibi», si-k ocse». Peut-être $va 
est-il un datif formé comme vulfa «lupo» : sinon, it» doit être 
un instrumental, comme svi, mais avec abréviation de la 
voyelle ' . 

En lithuanien et en ancien slave , ce pronom suit exactement 
le pronom de la deuxième personne , dont il ne se distingue que 
par son s initial, au lieu de I. Mais, comme il est seulement 
usité dans le sens réfléchi, il est privé de nominatif, comme en 
latin, en grec et dans les langues germaniques; de plus, le sin- 
gulier sert aussi pour le pluriel et le duel. 

S 3&9. Différentes formes du thème sva &k zend. — Le pronom iva en 
arménien. — Tableau comparatif de la déclinaison de cç pronom. 

En zend, sans parler des formes précitées hi, hâi (S 3&i), 
le thème sanscrit $va se présente à nous sous un double aspect : 

'CL Û^ ^^ '^^t^ ^ (^ ^^)* ^ premier est employé comme 
pronom personnel réfléchi dans le composé ^a-c&lla « créé par 
soi-même 7>; partout ailleurs, il est possessif, par exemple à 
l'instrumental singulier jd{$ i58), pluriel jAù, génitif singu- 
lier jahé. Je ne connais, pour le thème hm, que des exemples 

^ Rapprocbei , en send, les instrumentaux des noms polysyllabiques (S 1 58 ) , avec 
Ta desquels nous avons comparé r« des instrumentaux en vieux haut-allemand 
(S i6o). — le ne voudrais pas ccmsidërer le gotliîque «ni (ancien haut-aileméod 
td) comme un neutre, d'après Tanaiogie de kva «qnoiTi», parce que le pronom ré- 
fléchi auquel je le rapporte ne fait point, è Torigine, la distinction des genres. 
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du sens possessif; en ancien perse, au contraire, hw>a (pour /ira, 
S 9 53) signifie t( celui-ci 9) ou «celui-là». 

Nous passons à Tarménien, oiî nous trouvons le géniùî ^t.p 
iur «sui», dont le r appartient au thème, car il se trouve aussi 
à l'instrumental ture-v^ et à Tablalif iurmi^. Au commencement 

4 

des composés, iur prend la voyelle a, qui sert ordinairement à 
la composition des mots arméniens; exemple : itcr-a-^m «né de 
lui-même», littéralement «ayant par lui-même sa naissance 9^ 
Gomme pronom possessif, iur «suus» vient du thème iurvo, de 
même que nous avons vu plus haut (S S&o) me-r «notre)}, le-r 
«votre» venir des thèmes me^ro, le-ro; ce suifixe formatif ro 
correspond au suifixe gothique ra des thèmes possessifs comme 
umorTa « notre n, et au suffixe indoustani râ, féminin rt (S Sio, 
remarque). Si nous retranchons du pronom personnel arménien 
tW «sui?9 le suffixe possessif, il reste tu comme le véritable 
thème, lequel a perdu la consonne initiale du thème réfléchi 
sanscrit sva; la même chose est arrivée, en grec, au datif pin 
riel^/i;, qui s'emploie dans la langue épique concurremment 
avec <T<plv. L'arménien ftu iu représente donc les deux dernières 
lettres du sanscrit sva, avec vocalisation du v en u, et peut-être 
avec affaiblissement de Ta en t; on peut encore rapprocher, i 
cet égard, en grec, le thème pluriel oÇi, ^i, et, en latin, la 
syllabe si de n-&{ ^. Nous aurions donc dans ftu iu une meta- 
thèse de ui qui est lui-même pour vi; sinon, il faut regarder i'i 
de iu comme une voyelle prosthétique, ainsi qu'on l'a vu pour 
le nom de nombre «neuf" (S 3 17), et ainsi que cela a lieu 



* Schrôder ( Theêauruê, p. gS) donne iur comme pronom possessif. 

* La syllabe mé représente le sanscrit êmét (S i8d% 6). 

' Aucher, Dictionnaire abr^ G^est un composé possessif (S 976), car ^fi» !«■ 
(thème ^, par contraction {m'j instramentai {fU-v) signifie «naissance 9 (radM 
oé^ eengeodrer, mettre au monde»). 

* VoyeES36 . 
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peut-être pour le génitif im r mai rt , s'il n'est pas une métathèse 
pour mt. 

Mais on peut aussi, comme il me semble, reconnaître en ar- 
ménien le thème réfléchi $va sous une autre forme que /là. tu. 
En effet, quoique ^(^^svaydm sipse)' soit, quant à la forme, 
un nominatif, nous avons vu qu'au commencement d'un com- 
posé il fait l'office du thème [wayam-Bû « existant par lui-même ») ; 
il ne serait donc pas étonnant que waydm fût aussi traité en ar- 
ménien comme un thème pronominal et qu'il fût devenu 'décli- 
nable, avec altération de m final en n et de ^ en ^ (4^)^* ^^ 
suis donc très-porté à rattacher au sanscrit ivaydm la deuxième 
partie de pkgb m-^ « il 99 ou « lui-même v ^, dont le thème , dans 
la seconde série de cas, est (liqtlrtub tn-qean (instrumental sin- 
gulier inrjeam-b, pluriel inr^eam-bj). Quant à la première par- 
tie de ce pronom', j'y reconnais le thème démonstratif sanscrit 
m and, avec l'affaiblissement de l'a initial en t (S 87 9 et suiv.). 

Je crois pouvoir admettre une composition analogue pour le 
latin i-^pse, dont k seconde partie, comme il me semble, ren- 
ferme une métalhèse pareille à celle du datif pluriel en dorien 
[^tp pour oÇfv, venant de <tFiv); le p de t-^se serait donc, 
comme le tir renfermé dans >(/, un durcissement du v de wa. 
Quant à l't de i-pse, c'est le thème du pronom m (S 36i). 

En ce qui concerne le composé lithuanien pa-ti-s « ipse y> , 
voyez S 359. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de la déclinaison 
du pronom de la troisième personne. Il ne distingue pas les 
genres, et le singulier peut aussi s'employer pour le pluriel et 

' Pour le changemeot de m final en n, comparei raccusalif en grec et en borna- 
aien, ainsi qae le dalifarménien in^i «à moi» (au lieu de im-i). Pour le change- 
ment àetveaj, rapp ochec le thème réfléchi lend «^ qa (SS 35 et 996). 

* Aucher, Grammaire arménienne-anglaise , p. 38. 

' On le trouYe employé après d^autres pronomar, avec le sens de «ipse*? ; exemples: 
m mqn «moi-mémei», du ùiqn «toi-même*, na injn «lui-même». 
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le duel (excepté en grec). La dëdinaisoii de rannénien fk^ 
in~jn « il , lui-même » forme un paradigme à part. 

Pricrit Zend. Grec. Latin. Gothiqae. Lithnaniai. Ancilifc. 

Accusatif • . <r^é, ê êi n4c êowèh ion 

Instnimental svi*^ Mnvtm) sobpJMk 

Datif êê h4, ha oï tihî su 9âw iM, ti 

Génitif. si hi,hâi efo, 6^ sut sema sawéns sAe 

Locatif. saœ^ sM. 

Arménien. 
Singulier. Plnriel. 

Nominatif. . . m-^ m-jean^ 

Accusatif. . . . s-wrqn s-in-^eanrs 

Instrumentai . in^eam-i m-qeam^ 

Datif ithjetttt m^ean-z 

Ablatif. m-jen-é* m^etm-i 

Génitif. m-^ean m-çeiui-i. 

LES THiMBS PRONOMINAUX TA VT SA, 

S 3&3. Le thème la et ses dérivés. 

En sanscrit, le thème ir ta, féminin ?TT td, signifie «il, celui- 
ci , celui-là 9. La forme zende est identique à la forme sanscrite; 
mais on trouve fréquemment la moyenne au lieu de la ténue, 
notamment à l'accusatif singulier masculin, où ((p tëm est rem- 
placé par dëm ou, encore plus souvent, par dim. En grec et en 
gothique, ce pronom a pris le rAle d'article; il est, au contraire, 
resté fidèle à son caractère de pronom démonstratif en latin, en 
lithuanien et en slave, où l'article est inconnu. Le thème ta est 

* VoyeiS 169. 

* La contraction de jean en jen vient évidemment de ce que la dëainenee casoelle 
forme, à eUe seule, une syllabe. Sur la désinence ablakive é après on thème tiamoé 
par une consonne, voyex S 1 83 *, 6. 
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devenu en grec to, en gothique tka, en ancien slave ta; il est 
resté ta en lithuanien (nominatif tas «celui-ci 99). Au féminin, 
nous avons ta en sanscrit et en zend, râ en grec, thé en go- 
thique^, ta en ancien slave et en lithuanien^. 

Le latin n'emploie pas ce pronom à Tétat simple, si ce n*est 
dans les formes adverbiales tum, tune (rapprochez hunc)^ tam, 
tan-iem, ta-^men. J'ai rapproché autrefois ' ce dernier mot du lo- 
catif sanscrit tasmin; mais je suis arrivé aujourd'hui à douter 
que le n des locatifs pronominaux en stn~in ait fait partie pri- 
mitivement de la désinence casuelle. En effet, nous ne le retrou- 
vons dans aucune langue congénère, pas même en zend, et les 
pronoms des deux premières personnes , en sanscrit , s'abstiennent 
de prendre au locatif [mdy-i, tvdy-i) ce n inorganique, quoique 
sur d'autres points ils s'éloignent de la déclinaison ordinaire en 
a; je crois donc qu'il faut comparer cette lettre n avec le v epheh- 
kystiean en grec, là où celui-ci n'est pas simplement ajouté pour 
éviter un hiatus. Au sujet du latin tom-en, je retourne à l'opinion 
que j'avais exprimée dans le principe, et je vois dans mm une 
particule de même famille que le iiév grec; tomen serait donc, 
en quelque sorte, le grec fiévrot renversé, avec cette différence 
que ta, dans tameii, serait un accusatif pluriel neutre. 

Comme dérivés du pronom en question, nous avons encore 

en latin les formes tâlis, iantus, tôt, totiàcm, iotiês. Quant au 

pronom lui-même, il se présente à nous dans le composé iste, 

où il a conservé sa déclinaison. Ou bien la première partie, is, 

est un nominatif masculin pétrifié, qui conserve aux cas obliques 

un signe casuel dont la valeur a cessé d*étre comprise {tsûrts 

Y^mqusAusY'i ou, ce que je crois moins vraisemblable, le s de 

* Voyex S 69, 1 . 
= VoyciS9a\ 

^ Voyex la i"* édilioQ de la Grammaire comparée^ S 343. 
^ Un fait analogue se voit en allemand, où Ton dit au génitif jeâermann't vde 
fliacun* {mur jedetmann*»), 
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M est une addition parement phonétique, qui s'expliquerait par 
le penchant qu'a le latin à rapprocher les lettres « et ( (SS 96 

et 96). 

S 3kà. Pronoms renfermant le thème ta, en sanscrit, en tend 

et en grec. 

Le sanscrit et le zend peuvent combiner, comme le latin 
(S 3 AS), le thème pronominal ta avec un autre pronom. Ils le 
combinent avec é, et forment ainsi le composé li^r ^ «( celui-ci, 
celui-là», en zend m^%^m aita (S 33). Le nominatif singulier est 
en sanscrit iid, iiâ, étdt; en zend, Jimak)' ^^^» *M3>D^ ^» 
yj>fH 0ji aitad. 

En grec, aahés est un composé analogue, dont le premier 
membre oai sera examiné plus loin. Le pronom cairés se combine 
à son tour avec l'article et fait oSto§^ atfrn, toSto, pour &-ai^ 
To$, 9)-au-T)7, To-ov-TO. Lcs formes oStos^ touto peuvent être 
expliquées de diflférentes manières. On peut supposer que la 
voyelle de l'article a été supprimée et que ïa de la diphthongue 
av a été affaibli en a, pour alléger le mot composée Dans cette 
hj'pothèse, oSroç serait pour h-oSrosy et toSto pour t-oûto. 
Quant à la forme féminine aurti , elle aurait conservé la diph- 
thongue intacte, comme toiSt^. Mais on peut aussi admettre que 
c'est le premier élément de la diphthongue qui est tombé et 
que oStïi est pour ^ârvrn ; le genre se trouverait alors exprimé 
deux fois dans le composé, et la différence qui sépare le fémi- 
nin odhn du thème masculin-neutre toSto serait niieux justifiée. 
Cette seconde explication peut s'étendre au masculin et au neutre, 
qui seraient pour i-tfro^, to-Sto. 

Max Schmidt^ attribue à oSto§ une autre origine : il suppose 
qu'un u a été inséré dans ce mot, qui contiendrait deux {ois 

* On a vu (SS 3 et 6) que Va est plus pesant que Vo et que Te 
' Depronomine grœco $t latino, p. 38 et suiv. 
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Tartide; oStos serait donc pour tros^ aSm pour Sm» H se réfère 
à Tocrwrof , TotwTogj TifXixo&TO^, qui, selon lui, auraient opéré 
b même insertion. Mais je crois que ces formes contiennent le 
thème aôro et non pas l'article ro; pourquoi, en effet, ce thème, 
quoique composé, n'entrerait-il pas aussi bien que l'article en 
composition avec un autre pronom? Je reconnais dans ivraSOa^ 
ùntSOep (pour ivOaSOa, ivOwBe»^ en ionien ivOwka^ ivOsSrev) 
Fassemblage de deux adverbes formés de la même façon, et 
non, comme le fait Max Schmidt, la répétition des suffixes da, 
Stp. En effet, êvrcuBa est, selon moi, pour ivff + oJfte, et 
ùntSOep pour ÊpOsp + aSOep ^. La première aspirée a été changée 
en ténue (en ionien c'est la seconde), pour éviter la présence 
d'une aspirée au commencement de deux syllabes consécutives. 
Je ne veux pas rechercher si Ye de eùOep est un amincissement 
de l'a de aôOep , en sorte que le premier terme du composé au- 
rait à la fois perdu son v et son e, ou si le second membre du 
composé a supprimé son a initial. Dans ce dernier cas, on pour- 
rait aussi diviser hnaSOa en ipja^SOa. Quoi qu'il en soit , il est 
plus naturel d'admettre la réunion de deux adverbes et l'amin- 
cissement de l'un d'entre eux, pour éviter la surcharge produite 
par la composition, que de supposer le redoublement d'un suf- 
fixe formatif et l'insertion d'un v inutile, d'autant plus qu'il 
serait sans doute difficile de justifier par l'exemple de faits ana- 
logues ces deux dernières hypothèses. 

S 3&5. Le thème pronominal m. 

Au nominatif singulier masculin et féminin, le sanscrit rem- 
pbce par un s la dentale initiale du pronom en question; il en 
est de même en gothique* Au lieu d'un s, nous devons trouver 
en xend un |^ A (S 53) et en grec un esprit rude. Le pronom 

' Les adverbes etùOa^ aùdn^ qui, il est vrai, ne soni restés usités qa^en compQd- 
tioQ, dériveol tous deux du thème pronomiiiai aày sur lequd nous reviendrons. 



298 PRONOMS. 

ta fait donc, au nominatif, en sanscrit, sa, sa, lot; en gothique 
sa, sa, thata; en zend, hâ, hâ, tad; en grec, d, 'â, t6. Dans le 
sanscrit classique, ce thème pronominal sa n'est employé que 
comme sujet, c'est-à-dire au nominatif; mais il a peul-étre eu 
à l'origine une déclinaison complète, car nous trouvons encore 
dans le dialecte des Védas le locatif sénsmin, formé comme ti^ 
smin, et en latin nous avons l'accusatif sum pour eum, sam pour 
eam, sâs pour eâs, et le nominatif féminin sapsa pour ea tpsa. 
Le s de ce pronom nous a fourni plus haut (8 i3&) une expli- 
cation satisfaisante du signe du nominatif; de même que le s 
du pronom , celui du nominatif est exclu du neutre. 

Le grec a conservé un reste de cet ancien s dans les adverbes 
aïfiupov et aUreç; mais comme ces deux composés exprinoient la 
relation de l'accusatif et non celle du nominatif, et comme le s, 
en sanscrit, est réservé à ce dernier cas, ils sont moins con- 
formes à la grammaire sanscrite que l'attique nffupov^ rnrss. 
Si nous décomposons ces deux adverbes , nous voyons que le 
thème pronominal qui forme le premier membre a affaibli son o 
final en e, pour s'unir d'une façon plus intime avec 1'^ ou avec l'v 
suivant : t^ts;, onres viennent de Te-rre^, ae-erss (pour To-rrec, 
ao^ereç); rrfuepov^ (nlfupov viennent de Ts-iyfutspoy, as-np^po9 
(pour To^vfJtspovj (To^riiispov). Ces adverbes correspondent aux 
composés adverbiaux sanscrits^ (S 988) qui contiennent comme 
dernier membre un substantif, lequel prend toujours la forme 
accusative neutre. 

Nous mentionnerons, en albanais, quelques adverbes de 
temps qui contiennent, dans leur première partie, des restes 
intéressants du thème pronominal sanscrit sa; la seconde partie 
présente les mêmes dénominations du jour, de la nuit et de 
l'année qu'on retrouve dans les autres idiomes de la famille. Ce 

' Appelés par les grammairiens de riode mnfayîbkâoa. 
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sont : <To-T (albanais da nord êo^) «aujourd^hai», a6^vT$ 
K cette noitv, aê^vjh «cette année»'. 

S 3&6. Le pluriel ol^ al en grec. 

C'est par abus que le grec opère aussi au nominatif pluriel 
oi» al, le remplacement du t primitif par Tesprit rude. Nous 
ayons, an contraire, conservé les anciennes formes dans le do- 
rien et repique to/, rai. Comparez le sanscrit % ti, f(Pf^ tâs, le 
xend |2|i ti, ^f tào, le gothique thai, Aé$ (S âaS*). 

S 3&7. AlMence du signe casnd au nominatif $a, en sanscrit — 
Fait identique en grec et en gotbiqae. 

D nous reste à parler de la coïncidence remarquable qui fait 
qu'au nominatif singulier masculin , le grec , le gothique et le 
sanscrit s'abstiennent du signe casuel : nous avons en grec 6, au 
lieu de 6s ^ comme en sanscrit et en gothique m, au lieu de sas. 
Cependant sas, en gothique, serait analogue au nominatif hvas 
du thème interrogatif Aoa «qui?» (S i35). En sanscrit, la sup- 
pression du signe casuel n'est toutefois pas constante, car devant 
une pause nous avons n: saK, par euphonie pour sas (S as), 
et devant les mots commençant par un a, nous avons sd^. A la 
forme sd se réfère le zend )f^ hô, qui est la seule forme usitée 
dans cette langue ; il n'y a pas d'exemple de la forme m^^ ha, 
qn'on pourrait s'attendre à trouver en regard de ^ sa. Quoiqu'il 
y ait entre ^ hâ et le grec à une ressemblance frappante, il 
ne faut pas chercher dans le son o la preuve de la parenté des 
deux formes, car le grec à représente, comme d'habitude (S 3), 

* Gomparex ^Vr, vjnâ et année n, vjnâdp «qni dure Tannée», avec le sanficrit 
vaUi-êf vaÊÊûrâ^» «année)). (Voyes mon mémoife Sur TaUianaÎB, page a et re- 
marqoe 56.) Le mot simple pour «jour» eat Un. 

* S6 vient de »a$, d^aprèa une règle phonique d^nne application gënérde en aana- 
orit, par le changement de « en u et la contraction de a + 1» en d (S a ). 
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le IV « sanscrit, et la dësinence casueile de Tarticle est sup- 
primée, tandis que le zend Ad suppose la présence du signe ca- 
suel (« devenu u) et sa contraction avec la du thème. 

S 3&8. Explication du fait exposé dans le paragraphe précédent. 

On vient de voir que le pronom dont il est question s'abstient 
volontiers de prendre le signe habituel du nominatif : on peut 
donner deux raisons de ce fait. Le signe casuel s provient lui- 
même du thème sa, de sorte que sa aurait été exprimé deux fois 
et se serait combiné avec lui-même; en second lieu, le rôle 
propre des pronoms étant de désigner les personnes , ils n*ont 
pas besoin d'être encore accompagnés du signe qui sert à mar- 
quer la personnalité. Voilà pourquoi ^rfl|^a/ufiii «je», Fl^toom 
«tu 3), '%^^ aydm «celui-ci», ^TO^ svaydm «ipse», prennent 
bien une désinence, mais la désinence de l'accusatif qui sert 
aussi pour le neutre, et non la désinence agissante et person- 
nelle du nominatif; dans iR^os^u (masculin-féminin) «celui- 
là, celle-là», la désinence manque absolument ^ Le latin obéit 
au même principe pour ses pronoms Ahc, iUe, iste, ipsê, ao 
lieu desquels on attendrait Aû-c (comparez Aim-c, venant de 
Auffi-c), \Uu9, îstus, tpsus (lequel, en effet, est quelquefois em- 
ployé);, il distingue le relatif qui de l'interrogatif quis, lequel 
a quelque chose de plus énergique, grâce à la présence du signe 
casuel. 

C'est pour une raison analogue que les thèmes pronominaux 
en a, au nominatif masculin pluriel, n'ont pas la désinence ha- 
bituelle as , mais suppriment le suffixe casuel et élargissent en 
|( i, par le mélange purement phonétique d'un t, l'a final du 



1 En supposant que oêàu ait pour thème «ni, avec la gradation da vriddlû. Cette 
hypothèse tire de la vraisemblance de la comparaison da thème des cas obliques mmà , 
lacjael est terminé également par on « (S 1 56); elle est appuyée, en outre, par le 
pAii, où nous avons au nominatif atu , sans vriddhL 
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thème; exemple : % té, d'où viennent le datif-ablatif t^Byas, le 
génitif t^-iâm, le locatif té'-iu. On a montré précédemment 
(S 938*) le rapport cpii existe à cet égard entre le sanscrit et 
les langues congénères. Ajoutons encore ici que les pronoms de 
la première et de la deuxième personne n'admettent pas non 
plus au pluriel la désinence as, mais font, avec une désinence 
de singulier neutre , W^^ vaydm « nous » , ^^^ y^-y-^m « vous 9. 
Dans le dialecte védique , nous trouvons ^r% asmê' « nous », 
^ii yuimf « vous y» , d'après l'analogie des pronoms de la troi- 
sième personne. Les formes grecques dfjufxe;, Hiiytes^ ttiuU^ d(uh 
paraissent donc n'être pas primitives ; elles renferment la dési- 
nence ordinaire du nominatif qui se sera introduite par abus 
dans la déclinaison pronominale. Ce qui a été dit plus haut 
(SS 335 et 337) de la lettre s du lithuanien mës,jû», du go- 
thique vm, jus et du latin nés, vas acquiert par les exemples 
précités une nouvelle vraisemblance. Le thème pronominal ^|^ 
amù f( celui-là 99 évite également au pluriel masculin la dési- 
nence nominative as; il fait amX, et cette forme sert de thème 
à tous les cas du pluriel, excepté à l'accusatif : ami^Bis, awX- 
Syas, and'iâm, amt'-'SU, Cet exemple vient encore confirmer 
l'explication que nous avons donnée du nominatif pluriel ié et 
des formes analogues, que nous regardons comme privées de 
flexion. 

S 3&9. Tableau comparatif de la dédinaîson du thème pronominal ta. 

Je donne ici le tableau comparatif de la déclinaison complète 
du pronom en question. Pour le latin , je prends le composé 
i»4e, la forme simple n'étant pas restée dans la langue. J'ai mis 
entre parenthèses les formes zendes dont je ne connais pas 
d'exemple : je les ai restituées d'après l'analogie du composé' 
MfH^M ai-ta et d'autres pronoms de la troisième personne , dont 
le pronom «f ta n'a pas dû s'éloigner è l'origine. Rappelons 
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toutefois ici ramoliissement àuten i dont il a été question plus 
haut (S 3&3). 



Sanscrit. 



Zend. 



siHecLin. 



Masculin. 



Grec. 



Latin. Godùqat. LitlHiaaiaB. A. abrr. 

Nominatif. tayioR.aô hâ 6 ù-te m feu til 

Accusatif., tam tém ràv is-tum Aana Ion fi 

Instnmien. fena (ta) M' ta, tàni timi 

Datif..... tâsmâi^ (tahmâi) $i^5s8.is-tt tkamnui^ tÀmm,tam^tomu* 

Ablatif. . . tâsmâi {tahmâd) ii-to{d) tamo* 

Gënitif. .. tasya {lahêy roîo U-ttuê this tô togo* 

Locatif. . . tMmin {tahmi) < tami* Umà^* 



Neutre. 



Nom.-acc. . laf^^ tad xô 

Le reste comme au masculin. 



istui thaUt iai *' 



to 



u 



' Voyez s iSg. 
« VoyetS i65. 

* Voyez S 170. 

* Voyez S 173. 

* Voyez $367. 

* Voyez Si 83", 3. 

^ On pourrait aussi s^attendre à trouver )tHM«f tanhé, $i^àiê»^ tainhê, d^âprès 
l'analogie de jow ^"^ et ^Mj^aCm ainhé, (ju^on trouve assez fréquemment i cMé 
de aké (venant du thème «). (Voyez SS Ai et 56*.) 

■ Voyez 5 369. 

* Voyez SS 173 et 197, 
>" Voyez S 367. 

'* Voyez S i55 etsniv. 

"Voyez S 157. 

>* Comme le x6 grec, le (0 slave et les neutres pronominaux analogues s'eiplkpiCDt 
par la suppression d*une dentale finale, tandis que les formes substantives et adjcc- 
Uves en (à Teiceplion des thèmes en «, comme tiebo, venant de nthm) ont perdu 
une nasale qui s'est conservée en grec. (Voyez S 99 ".) 
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Féndniii. 
Saïuerit ZduA, Grec. Latin. Gothifue. LiUnuoMD. A. dave. 

Nominatif, sa hâ a, ^ is-ta $6 ta ta 

Accusatif. . tâm {takm) toit, t^p iâ-^am thâ iak tuk 

Instromen. tdyâ - (takmya) ' • ta tojm * 

Datif.... ^<tt (HUf)' S 195 ûM^ «ftûot' tait toj 

Ablatif. . . taMyââ tankài û-to((Q 

Géoitif . . . tisyâs (tanhâo) râs, t^ û-Iiim tkUds tôê tojan* 

Locatif. . . tdmfim (tahmya) tôjè* tqj. 

DOIL. 

Haflcnlin. 
StBMiit. Zcnd. Grac Lithamicn. Aunilafft. 

Nominatif-acc. tâu, ta'' {tâo, ta) rA (finb ta 

lostr.-dat-abl. tâSyâm {taiihya) dat. roîv* dattim-dwëm* instr.-d. filma '^ 
Génitif-locatif, tdyés {taifâ) gén.roTv gta. té-dwêjû tofu^^. 

Neutre. 

Nominatif-acc rf " (ti) rf». 

Le reste oomme au masculin. 

* Voyei $ 1 74. 

* Voyez S 966. 
' Yoyei $ 174. 

* Voyez S 1 76. 

^ Voyez $$971 et 975. 

* Voyez S 90). 

^ Forme védique, voyez S 908. 

* Voyez S 991. 

* On pooirait s^attendre à trouver ln-mnAmi-m, diaprés Tanalogie de pâna-m, 
MaÎB lea thèmes pronominaiix et le thème numéral dwa changent leur a final (-slavo 
0) en f (qu'on écrit ordinairement ie) devant le m de la désinence casuelle; ils s^ac- 
cordent en cela avec Tanden slave, qui substitue dans cette classe de mois un H tf à 
fo des thèmes snhstantifs et adjectils en (S 973). 

'• Voyez S 978. 
" Voyez S 978. 
** Voyez S 919. 
" Voyez S 978. 
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Férnimn. 



SaoMrit. Zend. 

Nominalif-acc. ti^ {ti) 

In8tr.-dat.-abl. tUSyâm {tibya) 

Génitif-locatif, tâyâs 



Grée. lidranian. 

ri tt4wi 

dat rwê» tânt'diwêm, tôm 

gën. ToTy gén. tâ-dtDëfû 



thm 
toju. 



PLDIUL. 



Masculin. 



Santerit. Zeod. . 

Nominatif. te* ti 

Accusatif tân (tan) 

Instramental tais (^) 

Datif-ablatif. têdyas taiihyô 

Génitif tnâm"^ {tatêaim) 

Locatif tiU {taika) 

GoChJqne. Lithoanien. 

Nominatif. thai* tè'' 

Accusatif thons tus, tàs 

Instrumental tais 

Datif-ablatif. thaim témus 

Génitif thisi tû 

m 

Locatif t&sè 



Gnc. 


Util. 


TO/, Ol 


tHJ 


T^, TO^* 


M^ 


V. le locatif. 


W^ 


v6tp 


is-^nm 


datif toSji 




Ancien dave. 




ft' 




ti' 




ttm 




têtnA 




tteki" 




w^^fW99^9 





^ Voyez s 9i3. 

' Sur la différence d^origine, au dnel, des formes féminines en 'fe ^ et des formes 
neutres, voyei S 91&. 
' YoyesSfisS*. 
« Yoyes S 986. 
^ Voyes S a68. 

* Voyes S 998*. 

^ On écrit ordinairement tie, mais on prononce ti; de même, en lette, êm^ié. 
( Voyes S 998 \) 

* Voyes S 998 ^ 

* Voyes S 976. 
" Voyes S 979. 
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Neutre. 

Saluent. Zend. Grec. Lalin. Gothique, làlboan. A. slavt*. 

Nominatif-^GCUsatif. . tani, ta tâ^ ra is-ta Aô fa* 

Le reste comme au masculin. 



Fémiini. 

SBMcrit. Zend. 

Nominatif. tâs {tâo) 

Accusatif tàs {tâo) 

Instnmiental tahU {tabis) 

Dad^blatif tS^as {tàbyô) 

Géoitif t&gâm {tâanhanm) * 

Locatif tân {tâkva) 

GçlÙàqae. Lithiumeo. 

Nominatif duos tôê 

Accusatif thôs ' tas 

hstnnneotai tômts 

fiatif-ablatif. thaim'' datif t&mus 

Gàiitif Msâ tû 

Locatif tôiè 



Grer. 


Latin. 


To/, ai» 


is-tœ 


rés 


is-iàê 


V. le locatif. 


is-tU 


Tàonf, Tûw 


iê-târum 


datif Taj<7i 




Anoen sbv*. 




tû' 




tû 




ttmi 




datif ttmA 




têehû 




téchû\ 





' Voyei S a3&. 

* YoyeiS a3i. 

> VojeiSaaS*. 

* Compares la forme ç^iw^ âtmhakm «harum» (S 56^), saoscnt âMSm, du 
thème ^. En scnd, les thèmes polysyllabiques abrègent Y à féminin au génitif pluriel; 
on a, par conséquent, en r^rd du sanscrit êtXsâm «harum'» la forme C#fM«fio« 
aiinJkakm (S 56*) et non aitAonkakm, 

^ Voyet S 975. 

* La forme tkaim a pénétré des autres genres dans le féminin, pour lequel on 
aurait dû s^attendre à trouver tMm : au masculin-neutre la diphlhongue ai a, au 
contraire, sa raison d*étre. 

^ La ibnne T'feX^ têchû, au locatif comme au génitif, a pénétré des autres genres 
dans le féminin, qm devrait faire to-cAA, d*après Tanalogie du locatif des substantifs 
comme tildo9ik-€k& (S 979). De même, à Tinstrumental et au datif, les formes té-mi, 
tMRâ ont pris la place du féminin (o-mi, ta-mû, A Tinstrumental pluriel masculin- 
neutre, lAmi Vaccorde avec les instrumeritaui védiques comme éàvé-lna (S 919) et 
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S 35o. Dérivés du thème pronominal ta, — ChangemeDt 

du t initial en d. 

On a vu plus haut (S 3/i3) que le zend amollit souvent le t 
du thème pronominal ta en d. Le même fait a lieu en grec pour 
la particule annexe Se (employée aussi à Tétat isolé comme con- 
jonction), à laquelle on ne saurait sans doute assigner une 
origine plus vraisemblable que le thème pronominal to. L'affai- 
blissement de la voyelle o en e est le même qu'au vocatif dénué 
de flexion des thèmes en o (S soA), ou aux accusatifs également 
dénués de flexion pi/, aé, éf (S 3â6). L'abaissement de la ténue 
en moyenne a lieu aussi en sanscrit dans les formes neutres 
t-^'m c(hoc9 et a-dds «illud j9, en supposant que ces mots doivent 
être divisés ainsi \ ce qui semble être confirmé, en ce qui con- 
cerne i'ddtn, par le latin i-^etn, qui-^tn. En sanscrit, i-ddm et 
a~dds sont seuls de leur espèce ; mais, à l'origine, ils ont pu avoir 
une déclinaison complète, comme nous voyons que le grec Se a 
encore dans Homère un datif pluriel Seaai^ S&it {rohiwai^ 
ToîsSeat)^. Rappelons ici que toutes les vraies conjonctions, 
dans la famille indo-européenne, tirent leur origine, autant 
qu'il est possible de la constater, des pronoms. Leur significa- 
tion pronominale se montre encore d'une façon plus ou moins 
apparente; ainsi les conjonctions ptév et Se sont entre elles dans 
le même rapport que «hoc avec «(illuds» ou «(alterumi». On 
peut , à l'égard du sens , rapprocher l'allemand aber « mais 39 , vieux 
haut-allemand afar, dont la patenté avec le sanscrit ^Vïï^ 

avec la forme usitée dans le sanscrit ordinaire 44H$ «par ceux-ci». Au oonlnire,le 
lithuanien laU, pour lequel on s'attendrait à tronver en anden akve TZI Im (S 976), 
s'accorde avec le sanscrit tâû. A Faocusatif pioriel féminin, T2I Im a'aeemde aussi 
bien avec les accusatifs des thèmes masculina en qu'avec iea aoca8alî& des thèmes 
féminins en a (S 978). 

^ Voyez mon mémoire De Tinfluence des pronoms sur la fonnation des mots , p. 1 3« 
' Sur la désinence 9m^ venant de ff/*! /voyei U aSo et aSa. • 
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dpara-^ «Tautre» a été démontrée ailleurs'; de même, le go- 
thique itli <c mais 99, sur lequel nous reviendrons, et le latin au- 
tem sont d'origine pronominale. 

S 35i. Autres dérivés du thème pronominal ta. 

Le même abaissement de la ténue en moyenne que nous 
avons observé pour le grec Se et que nous constaterons plus tard 
pour Sétva^ se montre en latin dans les adverbes dum, dimum, 
défiée, dànicum, dênique, qui tous, avec plus ou moins de certi- 
tude, peuvent être regardés comme appartenant à notre thème 
pronominal. Peut-être faut-il ajouter dudum, en le considérant 
conmae le redoublement de dô (pour tô). En sanscrit, le redou- 
blement des pronoms exprime la multiplicité; mais les deux pro- 
noms restent déclinables. Ainsi yd yas signifie c^qui que ce soit"; 
accusatif : yah yam; ce sont les corrélatifs de sa sali, tan tam. Si 
totfu ne vient pas de la racine ^ /u « croître n '^, on y peut voir 
le redoublement de deux pronoms, en sorte qu'il signifierait 
«ceci et cela, les deux moitiés, l'ensemble. Il en est de même 
pour quisquis. Dans dudum l'idée de multiplicité est si clairement 
contenue que j'aime mieux y voir l'assemblage de deux éléments 
semblables que la réunion de diu et de dum. Entre dudum et 
totus le rapport phonétique est le même qu'entre dum et tum. 
Nous avons expliqué plus haut (S SA 3) tum comme un accusatif; 
il est vrai que nous ne trouvons pas dans ces adverbes pronomi- 
naux la signification qui est marquée habituellement par ce cas; 
mais il arrive souvent que dans les adverbes les flexions casuelles 
s'éloignent de leur acception ordinaire. 

Je ne voudrais pas nier toutefois que dans tous les adverbes 
pronominaux de cette espèce, ou dans quelques-uns d'entre eux, 
le m final ne pât être expliqué comme appartenant au pronom 

* Vocalisme, page i55. 

* Voyez S 916. 

80. 
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annexe sma, qui est si fréquemment employé en sanscrit et dans 
les langues congénères, et que nous avons reconnu déjà dans 
tmmo (pour tsmo). Si cette conjecture est fondée, les formes la- 
tines dum, tum, tam, quam, etc. ont gardé du pronom annexe et 
des désinences casuclles qui y étaient jointes juste autant que 
les datifs allemands dem «(auT}, wem te à qui?». Le locatif con- 
viendrait très-bien pour dum f( pendant » et tum c( alors », qui 
correspondraient, par conséquent, au sanscrit td-smin, à Tancien 
slave to-mï. Le latin tum signifie aussi c( ensuite 39, qu'on exprime 
en sanscrit par tdtas (littéralement c^de là?}); on pourrait songer 
ici à l'ablatif ÏÏVT^ tournât, car il n'est pas nécessaire que tum 
appartienne, dans toutes ses acceptions, à un seul et même 
cas, et le m de sma se trouve aussi bien à l'ablatif ^n^ ^*>i^ 
qu'au locatif fw\ ^^ ou au datif ^ smâû 

S 359. Autres dérivés du tbèmo pronominal ta. 

Le latin (Utnum, considéré comme forme démonstrative, s'ac- 
corde très-bien avec le grec rfifiosj si l'on fait abstraction de 
l'amollissement de la consonne initiale; la ressemblance est en- 
core plus grande avec la forme archaïque dêmus. Dans rUfios, 
qui a pour corrélatif ^Ifiosj il n'est pas nécessaire de reconnaître 
avec Buttmann le substantif fifiap comme dernier membre, 
quoique cette explication semble confirmée par avriifjuzp; j'aime 
mieux diviser ainsi : t?-|uo$, H-piosy et je regarde tv, li comme 
étant simplement un allongement des thèmes ro, i^. C'est ainsi 
que nous avons en sanscrit ^rnr^y^^t tequot, quamdiu, dnmv 
et son corrélatif ^T^l^ ta-vat, avec allongement de la voyelle du 
thème. Il ne serait peut-être pas trop hardi de voir dans (tos 
une altération de vat, le v s'étant durci en (i (S s o ) et le r s'étant 
changé en $ à la fin du mot, ainsi qu'il arrive toujours en grec 
quand le t final n'est pas supprimé (S i83\ 1 ). 

On a VII (SS 3 et A ) que représonte \cB a, eïvh^ â sanscril. 
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Le sens démonstratif n apparaît plus d'une façon aussi visible 
dans dêmum, dimus, que dans l'expression grecque congénère : 
la signification ordinaire de dêmum est c( seulement, enfin". Re- 
marquons toutefois qu'une phrase comme ntmc démum vents ? peut 
s'entendre ainsi : c( c'est à cette heure que tu viens?» Dans cette 
phrase, l'idée de temps est marquée à la fois par nunc, venant 
du thème démonstratif nu, et par démum. 

li n*est pas nécessaire que dans les adverbes de temps et de 
lieu le temps et le lieu soient formellement exprimés; on peut 
même observer que le plus souvent l'expression formelle de cette 
idée est absente. Mais l'esprit humain fait entrer après coup 
dans un mot déjà créé les catégories de l'espace et de la durée. 
C'est le propre des pronoms de marquer d'une façon accessoire 
la situation dans l'espace, en même temps qu'ils désignent un 
objet ou une personne : or, de l'idée d'espace on est conduit 
aisément à celle de temps. Ainsi, en allemand, tiro « où " se dit 
du lieu, wann « quand tj se dit du temps, et da «ici, alors 99 de 
l'un et de l'autre, quoique ces trois mots, si nous en examinons 
l'origine, n'expriment qu'une notion pronominale. 

S'il s'agit de marquer des divisions du temps tout à fait pré- 
cises, il est naturel que le pronom se réunisse à un mot dési- 
gnant la division en question; exemples : hodie, arffiepov^ heute 
(vieux haut-allemand liîutu, S 160). Mais c'est encore la notion 
pronominale qui est la plus indispensable, et si l'un des deux 
termes devait cesser d'être représenté, ce serait plutôt celui qui 
marque la division du temps. En effet, avant tout il importe de 
savoir si nous parlons du moment présent ou d'un nioment 
éloigné. Aussi la langue conserve-t-elle de préférence l'élément 
pronominal, comme nous pouvons le voir par l'allemand mo- 
derne heute, et même par le vieux haut-allemand hhuu, où le 
deuxième terme est déjà fort effacé. 

Je ne peux donc pas croire que les adverbes dum, démum. 
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dânec, dêhique renferment le mot (cjour>}. Je m*y résoudrais 
plutôt pour quon-^dam et tan-dem, sans que pourtant cette ex- 
plication soit nécessaire; encore moins sommes-nous obligés 
d'admettre celte origine pour qui-dam, qui-dem, i-dem. Si cepen- 
dant quondam contient véritablement le nom du «(jour», la forme 
la plus voisine, en sanscrit, est l'accusatif (/yam, du thème Jjfd'. 
Mais comme les accusatifs dyâm et gâm sont des contractions 
relativement récentes de dyâth-am et gâiy^an (S ma), ainsi que 
le prouvent les accusatifs latins Jov-^m et hov-em, il faudra re- 
courir au thème féminin divâ ^ d'oi^ vient également ie thème 
latin dïê «jour» (avec ^«s 4, SS 5 et 92''). A l'accusatif fiç^llj^ 
divâ-m on peut rapporter aussi le grec Srfv «longtemps», s'il 
vient en effet, comme le latin r/til^ d'une désignation du jour. 
Dans ce cas, Si{v serait pour Striv (venant de Stftiv)^ comme en 
latin dem, dans pridem, pour dtem (comparez pridie). Quant à la 
particule Srf, je la rattache de préférence à notre thème démons- 
tratif, dont elle rappelle encore dans l'usage la signification, 
puisqu'elle sert à mettre en évidence et à renforcer le mot au- 
quel elle est jointe. 

' £n sanscrit classique, dyâ signifie seulement «ciel»; mais dans les Yédas il eit 
aussi employé avec ie sens de «jour». 

' Ce thème ne parait pias, en sanacrit, qu*au commencement des composés, 
comme divà-kara-ê «auteur du jour, soleil d, âioA^rétrtHm «jour et nmi». Mais, à 
Torigine, divd a eu sans doute la déclinaison complète. 

' Au latin àiû répond, en sanscrit, le thème dyu «jour?», dont Vu est la vocaii- 
satioa du 9 de la racine âw «briller». Le nominatif èpi-ê n*est peut-être pas em- 
ployé; mais le âim du latin fm-dtiis s*y rapporte (voyet Pott, Recherches étymolo* 
giques, i** éd. t I, p. 96). Au contraire, le s de wIsrdiiM paraît a|^rtenir aa 
thème, ainsi que celui des adverbes sanscrits comme /nSrvMiftct «hier» , littéralement 
«le jour d'aidant». D*accord avec PoU, je considère id d{yiu comme un accusstif 
neutre, dont le thème non contracté serait dMMU. Si nous n^avona pas conservé dmi, 
nous avons du moins le mot dioaMà, qui parait en être dérivé comme iamad de 
tàmaa «ténèbresn (voyet Bohtlingk, Les suffixes iin^di, HI, 116). En effet, le suf- 
fixe of a semble n^étre pas autre chose qu^on élargissement du suffixe ordinaire as. 
On peut comparer, è cet égard, en gothique, ie suffixe neutre Ua (S gSS). 
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Nous retournons au latin dânec, dont la forme plus complète 
Mmcum doit être divisée ainsi : dâ-nicufn^\ j'y reconnais un mot 
formé des mêmes éléments et de la même manière que le grec 
Tffvijta, sur lequel nous reviendrons plus loin. La signification 
de dânec est « aussi longtemps que " , ce qui équivaut à « pendant 
le temps onif : iô exprime Tidée pronominale, et nec, nicum 
fidée de durée; en effet, il est probable, ainsi que nous le mon- 
trerons plus tard (S â9&), que la seconde partie du mot désigne 
une division du temps. Au contraire, dans ^TT^ yamt, qui 
vient du thème relatif ya et qui signifie ^ aussi longtemps que" 
et «jusqu'à ce que», c'est Tidée pronominale seule qui est ex- 
primée. On en peut tirer un argument nouveau pour recon- 
naître dans dânec, dônicutn la présence d'un élément démons- 
tratif. L'origine de déntque paraît être la même que celle de 
rnpixay auquel il ressemble d'une façon surprenante; au sujet 
du changement de k en qu, rapprochez, par exemple, le sanscrit 
kh-ê, ki-m, qui est représenté en latin par qni-s, qui-d (S 86 , i ). 

S 353. Les thèmes dérivés (ya et t^a, en sanscrit et en gothique. 

Le thème pronominal ir to se combine en sanscrit avec le 
thème relatif ir ya pour former un nouveau pronom de même 
sens, qui est employé surtout, sinon uniquement, dans les Vé- 
das, et qui, comme il est arrivé pour beaucoup d'autres parti- 
cularités du dialecte védique, est resté d'un usage plus fréquent 
dans nos langues de TEurope que dans le sanscrit ordinaire. Dans 
ce pronom composé, \a de IT to est supprimé, ce qui donne iya. 
Comme pour le simple ta, le t, au nominatif singulier masculin 
et féminin, est remplacé par s; on a, par conséquent, sya», 
nyâ, tyat; mais, à l'accusatif, tyam, tyâm, tyat, etc. Le thème 
$ya, qui, avec son féminin êyâ, ne sort pas en sanscrit du nomi* 

' Voyez mon mémoire De Tinfluence des pronoms snr la formation des mois, 
page 19. 



312 PRONOMS. 

natif, s'est formé dans plusieurs langues congénères une décli- 
naison complète; en slave, il a pénétré même dans ie neutre. 
C'est le gothique qui s'est le mieux maintenu dans les bornes du 
sanscrit; il ne laisse pas sortir ce pronom du nominatif singulier. 
Toutefois, il na conservé que la forme féminine si, qui ferait 
attendre un masculin sfi-s (plus anciennement «^-«, S «35). La 
plupart des formes qui expriment en gothique Tidée de «il, elle» 
sont dérivées du thème démonstratif i, parmi lesquelles si, quoi- 
que d'origine différente, est venu se mêler ^ Ce si, venant du 
thème sjé « sanscrit syâ, est une forme mutilée pour sja, d'après 
l'analogie des thèmes substantifs enjd\ tels que tkiujâ, qui fait 
au nominatif thivi au lieu de thiuja, 

S 35&. Le thème dérivé sya, en vieux haut-allemand. 

Mieux conservé que le gothique si est le vieux haut-allemand 
siu (ou sju), lequel n'a pas laissé périr compfétement Va sanscrit 
de syâ, mais qui l'a abrégé en a et affaibli ensuite en «. La 
forme siu n'est pas d'ailleurs aussi isolée en vieux haut-alle- 
mand que si en gothique, car le thème siâ a donné en outre 
l'accusatif singulier sia et le nominatif-accusatif pluriel no. Celle 
dernière forme supposerait comme accusatif, en gothique, ^és 
et, en sanscrit, '^n^syâs. En regard du nominatif singulier mm, 
on peut être surpris de trouver un accusatif sia, car on aurait 
pu s'attendre à trouver une même forme pour les deux cas. La 
différence vient de ce que le nominatif, dès la période la plus 
ancienne, était privé de toute désinence casuelie, au lieu qui 
l'accusatif la voyelle du thème était protégée par une nasaJe; 
c'est cette nasale qui aura préservé l'a, de même qu'en grec 
nous trouvons souvent un a final là où originairement le mot 
avait encore après l'a une nasale , au lieu que dans les mots oii 

> En allemand moderoe, «le. — Tr. 
* Deuxième déclinaison forte de Grimm. 
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la, de toute antiquité, dtait final, il est ordinairement devenu 
e ou o. Comparez inld^ èwéa^ Séxa avec le sanscrit sdptan, ndvan, 
ddimi ^ ; iJei^s avec l|f^^4| ddtkiam; ^6Sci avec T^jfl^pddam. On 
a, au contraire, iSsi^ en regard de ^f^^q^ àdikiat, iinre! en 
regard de mi dànt, iSei^o en regard de *^f^^é1 ddikiata. 

S 355. DëclinaùoD du thème tya, en vieux haut-allemand. 

Nous avons vu (S 3&3 et suiv.) qu'en gothique comme en 
grec Tarticle provient des thèmes ^ sa, ^ sa. If ta, tn ta. Au 
contraire, en vieux haut-allciuand, Tarticle est représenté par 
le pronom composé W tya, féminin lyâ, qui est employé même 
au nominatif; on a donc au féminin dtu (ou peut-être dju)^ 
comme plus haut nous avons eu siu; à l'accusatif dia, en regard 
du sanscrit tyâm, et au nominatif-accusatif pluriel dio = tyâs. En 
ce qui concerne le pluriel masculin, comparez die avec le no- 
minatif sanscrit i^ lyi; la forme du nominatif, en vieux haut- 
allemand, sert aussi pour l'accusatif, de sorte que ces deux cas 
du pluriel sont semblables dans les trois genres. Au neutre 
pluriel, diu s'accorde avec les formes comme chunniu, qui 
viennent des thèmes substantifs en ta. Au singulier masculin et 
aux cas du singulier neutre qui sont identiques à ceux du mas- 
culin , on n'aperçoit pas du premier coup d'œil la nature com- 
posée de ce thème pronominal : si nous bornions notre examen 
aux formes dêr, dés, dëmu, dm, nous ne les rapporterions pas à 
tya, mais au thème simple Jl ta, comme les formes gothiques 
de même sens. Mais à moins de séparer absolument dër, dés, 
dëmu, dên du reste de la déclinaison, ou à moins d'admettre 
qu'un t parasite a été inséré dans diu, dia, die, ce qui n'est 
justifié ni par le sanscrit, ni par le lithuanien et le slave, et ce 
qui n'a lieu nulle part ailleurs en vieux haut-allemand, il est 

' On a vu (SS 189 et 3i3) qu'en vertu des lois phoniques du sanscrit ces noms 
de nombre font au Donûnatif-aecaaatif <4pte» néva, déia. 
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impossible d'expliquer dër, des, dêmu, dén, sans admettre d'an- 
ciennes formes djar, djas (« iv^ tyas, uni ^yàsy^y Je suppose 
que la syllabe ja a sacrifié la et vocalisé le j, comme il arrive 
fréquemment en gothique (S 79); c'est ainsi que nous avons 
vu plus haut (S 353) si dériver de tja et thivi de thiuja : or, 
Yê en vieux haut-allemand tient très-souvent la place d'un 1 
gothique. 

S 356. Tableau comparatif de la déclinaison da thème tya, en sanscrit 

et en vieux haut-allemand. 

Si la déclinaison du pronom en question s'est partagée en 
deux séries de formes, les unes avec ê, les autres avec t (ou j) 
suivi d'une voyelle , ce partage ne s'est pas fait au hasard : 
presque partout oii nous avons la contraction en ë (au lieu dV), 
le sanscrit a un a bref après le ^y'; quant à la forme plus 
complète, elle se trouve seulement là oii un â long ou la diph- 
thongue ê suivent, en sanscrit, la semi-voyelle. La réciproque, 
cependant, n'a pas toujours lieu : ainsi au génitif pluriel nous 
avons dêro (pour les trois genres), quoique le sanscrit ait tj/fiâm 
(masculin-neutre) et tg/tsâm (féminin); et au datif nous avons, 
en vieux haut-allemand, à c6té de dtêm ou dien^^ les formes plus 
usitées dim ou dén. L'instrumental neutre diu (S 160) se rap- 
porte à une forme tyâ, qui serait, en ancien perse, la forme 
régulière de l'instrumental'; ici encore Tt ou lej s'est conservé 
là oiï originairement le y était suivi d'une voyelle longue. On 
peut comparer : 



' Sur la forme neutre daz, voyei S 356, remar({ae 1. 

' Dien est k forme employée par Notker. 

' L^instrumental tyd ne se trouve pas dans les inscriptions qui noaa ont été con- 
servces. Mais tyâ serait conforme à vaind «par volonté» du thème vaina, ainsi qu'aui 
mstrumentaiix védiques et xends dont il a été question au S 1 58 , avec <l = « + ^'- 
Sur ttfa employé comme article en ancien perse, voyei S 937, 3. 



I 
j 
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HASClILIli. 



SÎDg[alîer. 



Plariel. 



Sanacril. Y. luttt-aliemaBd. 

Nominatif syas dèr ^ 

Aecasatif. (yam dén 

Datif. tydsmâi dènm 

Génitif. tydtya dés 

iiirTBi. 

Nominatitaccusatif. tgat dot 

lostromental tyina, tyâ^ dim 

Le reste comme au mascolîn. 

Ncmûnatif «yi «tii\ diu 

Accusatif. tjfâm dia 

Datif. tyàsyâi dêru 

Gâiitif. tyàtyâs dira 



SuMcril. V. haQt-alleinand. 

die 



tye 
tyân 
tyê'Byas 
tyesam 



die 

diêm 

dêro» 



Ufani, tyà* diu 
iyâis 



tyâê 


dio 


tydê 


dio 


tyàByoê 


diém 


tjfasâm 


dëro. 



Remarque i. — L'artide en vienx hant-ailemand et en vieux frison. -» 
On YÎent de voir qne Tartide gothiqae se rattache par ses cas obliques et 
par son nominatif neutre (tha-ta) an thème démonstratif to : si ce thème 
n a pas entièrement dispara de la déclinaison de Tarticle en vieux haut- 
allemand, on y doit rapporter le neutre daz*^ en allemand moderne da$, en 
vieox saxon tkoL Mais il se pourrait aussi que ces formes eussent perdu 



' DansTatien, thie; même forme eo vieox saxon. Ce nominatif thiê est privé de 
:âgiie casoel et correspond au thème sanscrit tya. Le signe du nominatif peut être 
supprimé aussi dans le dialecte védique et le s initial de mfa peut se changer en i 
8008 riofluence euphonique de la voyelle finale du mot précédent (compares S s i ^). 

* Ce dernier dans le dialecte védique, S 934. 

^ Ce dernier serait, comme on vient de le dire, la forme r%ulière en anden 
pêne. 
« Voyez S 354. 

* Ceai aussi la forme usitée en moyen haut-allemand. 
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un t ou un j devant leur a, en sorte que le vieux saxon tkat fôt une forme 
mutilc^e pour tjat ou ikiat (sanscrit tyat) et que le vieux haut-allemand iaz 
fût pour djaz ou diaz^. Je préfère actuellement cette dernière explication, 
à cause des mutilations analogues qu*on rencontre dans la déclinaison des 
thèmes substantifs en ja. Le thème gothique hairdja (nominatif hairêeU) 
n'a conservé le y du thème, en vieux haut-allemand, qu*au nominatif-ac- 
cusatif, où il s'est vocalisé en t {hxrli «rpastor, pastorem»); Ve du génitif 
hirtes est Taltération de Va du thème (comparez en vieux saxon ktr^e-s, 
à c^té de hirtea-s). Pour les autres cas , on peut rapprocher le datif go- 
thique hairdja du vieux haut-allemand khia; au pluriel* le nominatif et 
Faccusatif Aair((^'o9^ hairdja-ns de hirta, le génitif hairdj'-ê de hùrf-o, le datif 
hairdja-m de hiriur-m. 

Le vieux frison , dont Tartide appartient également au thème sanscrit 
tya, a vocalisé, au nominatif masculin, le y en t et supprimé la voyefle 
fmale du thème; de là la forme thi erle». fl a, au contraire, supprimé la 
semi-voyelle au datif singulier masculin-neutre, ainsi quau datif et au 
nominatif-accusatif pluriels des trois genres; de là la forme tka, dont Ta 
est probablement long au datif singulier, où tha est pour tiu^m (venant de 
thja-m), et au datif pluriel, où tha est pour thaim (venant de tkjaim). Je 
fais suivre la déclinaison complète d'après Grimm': 



Singulier. 



Plurid. 



Matculiii. 

Nominatif thi 

Génitif thè^' 

Datif. thâ 

Accusatif. thé-ne 



Fêminiii. 


Neotrp. 


(Amr les trais 


tkiu 


thet' 


tha 


Aire 


thës 


thëre 


ihère 


thâ 


thâ 


tkia 


thet. 


tha. 



) 



' Dans une période plus andeone, la consonne finale a dû être encore suivie 
d'une voyelle, comme en gothique au neutre pronominal (lAo-ta, t-la). Autrement, 
la consonne n'aurait pu se maintenir (S 86, 3 ^). 

* Grammaire allemande, I, p. 79a. 

^ 11 est difficile de dire n Ve de cette forme provient de Vi ou de Va. Dans le pre- 
mier cas, il faudrait, suivant Torthographe de Grimm, écrire ê (thét). Ce qui me 
parait certain, c'est que cette forme ne se rattache pas au sanscrit fol et au gothique 
thata, mais au sanscrit tyat. 

* Four lhi-9 , venant de thji-$. 
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RnuioirE 2. — Le thème sya en zend, les thèmes jya et lya en anden 
pêne. — Tandis que le sanscrit n*«nploie ie thème sya qu'au nominatif 
masculin et féminin, le zend le transporte encore au nominatif-accusatif 
œatre; il bit donc, avec le changement oblige de s en ^ h, ^mm^ kyad. 

Je ne connais pas, en zend, d'exemple du thème sanscrit tya. Au con- 
traire, Tancien perse suit exactement Tanalogie du sanscrit, et fait hya au 
nominatif masculin , h^A an fâninin et tya au neutre; cette dernière forme 
a perdu, comme on devait 8*y attendre, la dentale finale (S 86 , a ^). L ab- 
sence da signe casuel au nominatif masculin hya est paiement conforme 
aox lois phoniques 'de cette langue (S 1 1). 

S 357. Pronoms composés renfermant les thèmes tya ou gya, 
en vieux hautrallemand et en lithuanien. 

Le pronom allemand dieser a celui-ci n est un pronom com- 
posé, comme clso, ceso en ancien slave (S 969). Le premier 
membre nous représente le thème sanscrit m tya, qui est 
devenu l'article allemand (S 355); mais il n*est pas nécessaire 
dadmettre que ie suppose un ancien ta : on doit regarder te 
comme un allongement inorganique de l't de la forme notké- 
rienne di-'sirK Quant au second membre de ce pronom démons- 
tratif, on en pourrait diviser la déclinaison en deux parties : 
Tune se rapporterait au thème simple sa, l'autre au thème com- 
posé sya; c'est à ce dernier qu'appartiennent évidemment le 
nominatif féminin dësiu (= ^ syâ « cette t)) et le nominatif 
pluriel neutre de même forme. L'accusatif féminin, où, au lieu 
de dêsia, nous avons dësa, l'accusatif masculin, où, au lieu de 
disian ou dSsm\ nous avons dësan, se rattacheraient avec les 
formes analogues au thème simple H sa, ^ sa. Mais on peut 
admettre aussi que l'i ou le j est tombé comme dans la décli- 

* Rallongement est occasionné par Tacceot, comme dans Tallemand moderne Ueg$ 
(prononcez %•) «jaceo», en vieux haut-allemand Ugu, en moyen baul-alleniand 
6ge. De même, en lithuanien , un a ou un ^ s'allongent sous Tinfluence de Taocent. 

' D*après Tanalogie de âén, Voyei S 356. 
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naison de hirti (thème hirUa ou hirtja). Si c*es( là, ainsi que je 
le pense, la vraie explication de la déclinaison de dêsèr, la diffé- 
rence qui existe entre les cas de dër et ceux de Ur vient de la 
surcharge causée par l'adjonction de l'article ; Yi est tombé, par 
exemple, dans dêsa (^hano), mais il est resté dans m Ream". 
Il est remarquable de trouver en lithuanien le pronom alle- 
mand die-^er en quelque sorte retourné. Je reconnais, en effet, 
dans le démonstratif A-tas, appelé ordinairement pronom em- 
phatique, d'abord le thème composé ^ sya, ensuite le thème 
simple If ta, l'un employé seulement, en sanscrit, comme sujet, 
l'autre usité seulement comme régime. 

S 358. Déclinaison du thème sya, en lithuanien et en ancien slave. 

Le thème sia (venant de i^'a), qui forme la première partie 
du pronom lithuanien précité, a, ainsi que le féminin corres- 
pondant , sa déclinaison complète , qui suit en général celle de 
jis (8 âSâ). Le nominatif masculin est iis (pour ija-^, comme 
dàlgis pour dalgjas); le nominatif féminin est m^, auquel on peut 
comparer le gothique m (pour «^'a^ en vieux haut-allemand Jt«^). 
Au datif masculin, l'archaïque ita-mui correspondrait à une 
forme sanscrite sya-9mâi; au nominatif pluriel, le féminin Hàs 
supposerait en sanscrit syâs, et au locatif pluriel le féminin Hô^ 
demanderait syâ-su : mais les formes en question manquent en 
sanscrit. 

L'ancien slave a le thème masculin-neutre fjo, qui représente 
le ^ sanscrit (thème masculin) et le Ha lithuanien. Mais en 
vertu des lois phoniques de l'ancien slave , y'o devient partout $e 
(pour ye, S 99 ^) : nous avons, par exemple, au datif singulier 
masculin-neutre, se-mu en regard de to-mu, venant du thème 
to; au génitif, se-go, au locatif, se-mï, en regard de to-go, to-nA. 

' Comparez ci-dessus, p. t56, noie 1. 
> Voyex S 356. 
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C'est avec le thème jo, féminin ja (= sanscrit ya, ya)\ que le 
pronom en question s'accorde le mieux dans sa déclinaison : il 
y a cette différence seulement que j6 ne rejette pas son j devant 
la voyelle e (comparez, par exemple, je^ et se-go)^ et qu'au 
nominatif féminin il ne contracte pas ja en t. 

Je fais suivre la déclinaison complète de lii, si, se «hic, haec, 
bocjp, pour qu'on la puisse comparer à celle de i, ja,je{$aSQ): 

Singulier. 

Masculin. Pteinin. Nenlre. 

Nominatif ck ^' CH si et se 

Accusatif. Çk si CHIiTi siju-h ^ C€ se 

loslriunental CHMk si-mï tîJUh sej-uh CHA\k si-mï 

Datif. CCAWif se-mu ccii sej CiMoy se-mu 

Génitif. ccro se-go ccu seja-n ccro se-go 

Locatif ccAik se^i ccii sej ccMk se-nd. 

Dud. 

Nominatif-accusatif. CHid sija CH si CH si 

Instrumental-datif. CHAUl si-ma CMilui si-ma CHMd si-^ma 
Génitif-locatif. .... CCK) sej-M CCK) sej-u CCK) sej-u, 

Ptoriel. 

Nominatif cm #t CHM sijorh cm si 

Accusatif. CMM sija-n CHU sija-4i cm si 

Instrumental CHMH si-mi CHMyi si-mi CHé^H si-mi 

Datif. CHM2 «Hffiâ CMA^ si-mû CMMS si-mû 

Génitif. CHX2 M-«te CHX2 «t-cta CHX3 «iH;Aâ 

Locatif CNX2 si^hA CMX2 «t-cAi CMX^ si-ehû. 



* Yoyei la déclinaison de ce thème an S 989. 

* Gomparei IroiiI «eqnot, eqnum», dn thème iboiyo. 

' Dans tguà, êtfuà et les formes analogues, Vi ou Ve qui précède le j est, selon 
moi, purement euphonique : il sert à empêcher la combinaison immédiate de la sif- 
flante et de la semi-voyelle. Un fait analogue a lieu dans la déclinaison des thèmes 
en 1; compares, par exemple, les formes comme goMiij-u, noitij-u (S 078) , noét^tm 
(«ojex d-dessus, II, p. 100) et goiiij-e (S 97a). Au génitif-locatif duel des trois 
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Remabqdb. — Examen d*ane objection de Schleicher. — On peut s éton- 
ner de voir, dans le pronom démonstratif en question, le i lithuanien re- 
présenter le ^ « sanscrit du thème gya. Mais il est probable que la semi- 
voyelle ^^ y, qui est devenue un i en lithuanien, a exercé dans cette langue 
une influence euphonique sur la sifflante précédente, et qu'elle a changé 
le ê ordinaire en un i aspii'é. Un changement du même genre a lien en 
lette, même à Tintérieur du mot, tandis que le lithuanien, dans le corps 
des mots, conserve son ancien »: Comparez le futur lette bûiu^ au futur 
lithuanien busiu, où la seconde syllabe représente la forme sanscrite tyâmi. 
Mais là où en lithuanien le s du futur est seulement suivi d'un t ou n'est 
suivi d'aucune voyelle, le lette a également un 9 pur; exemples : iû tril 
serai), bûnm (lithuanien busime) crnons serons 9). De même, on a, d'une 
part, en lette, dôh trje donnerait) en regard du lithuanien dS^ et da 
sanscrit dàgyUmi, mais, d'un autre c6té, dô-s «ril donnera 9», dô-nm irnous 
donnerons)), en regard du lithuanien dû-^, du-^me et du sanscrit dâ-*jfdù, 
dârsyamas. Le lette présente aussi un i au lieu d'un s sanscrit dans le pro- 
nom démonstratif en question, même devant Yi simple du nominatif sin- 
gulier, où la voyelle du sanscrit gyas est tombée : on a donc Us, comme 
en lithuanien, en regard du sanscrit «yo-^; au datif iam, venant de fiia-fli, 
en regard du lithuanien itâ-m et d'une forme sanscrite êya-smâi qui n'existe 
pas, mais que nous supposons ici d'après l'analogie d autres pronoms. 

Il est vrai que, hormis ce pronom démonstratif, il n'y a pas, dans les 
idiomes lettes, d'autre mot présentant un t aspiré en r^ard d'un 9 pur 
sanscrit (ou, en d'autres termes, en regard de 9 dental). Mais on com- 
prendra sans peine pourquoi nous n'avons pas d'autres exemples, si l'on 
songe qu'en sanscrit, sauf le thème pronominal 9ya, il y a très-peu de 
mots commençant par ^ <y * : je ne trouve que trois racines verbales avec 



genres, m;mi est pour fjfj-u, qai lui-même est pour <;o;-ic. Rapprochet dMJn =■ 
sanscrit dvâf4$, et voyez ce qui a été dit plus haut (S 973) de la déclinaison pro- 
nominale. 

^ Schleicher (Grammaire lithuanienne, p. saS) nous apprend quil a constata 
Texistence de cette forme dans des livres andens, ainsi que dans la prononciation 
populaire. L'orthographe ordinaire est êu. Le son i, en lette, est représenté bahituei- 
lement par $ch, avec un $ barré. Cette sifflante aspirée remplace aussi, comme le i 
lithuanien (qu'on écrit <z), le deuxième cr « du nom de nombre sanscrit otr kak 
«six», en leUe êeéi, en lithuanien icH, 

» Voyei le Dictionnaire de Wilson. a' édition, p. 959. 



PRONOMS DKMONSTRATIFS. S 358. 



321 



res Jeux lettres initiales, et aucune, que je sache, n*a laissé de Irnro dan^ 
les langues letto-slaves. 

Je crois donc pouvoir soutenir, contrairement h Topinion exprimée par 
Schleicher *, qu'aucune loi phonique ne nous empêche de rapprocher du 
thème sanscrit «ya le pronom lithuanien en question. Essayer de le ramener 
an thème interrogatif sanscrit ki, comme le fait Schleicher, me paraît 
beaucoup plus difficile. Ce savant appuie son opinion sur la comparaison 
du gothique, oii le thème primitif itt a donne le pronom démonstratif At : 
c'est un rapprochement que j'ai déjà fait dans la première édition de c^t 
ouvrage (S 396). Mais si un k sanscrit a pour représentant ordinaire en 
gothique un h, il ne s'ensuit pas qu'un k sanscrit corresponde à un i en 
leite, ou à un « en slave; partout où ces deux sifflantes sont d'origine gut- 
turale, le sanscrit nous présente pour consonne correspondante soit un 
S|^ é (venant d'iu ancien k, S ai *), soit une gutturale molle, principale- 
ment ^ h. Comme exemple de cette dernière lettre, citons hrd et hfdaya 
vcœum correspondant au lithuanien èirdis, au lettc èirdê, au slave cp3Al>i)C 
irûdhe. Il faut remarquer, en outre, qu'on ne peut attendre en sanscrit, 
comme correspondant au lithuanien et au Jette H-s crhic» , qu'un thème pro- 
nominal en ya*. En effet, la déclinaison pronominale, en lithuanien et en 
lette, ne s'écarte pas au féminin de la déclinaison ordinaire; celle de èi 
s'accorde complètement' avec les substantifs féminins dont le thème corres- 
pond à un thème sanscrit finissant en m yd (S 99 *). Il me paraît, par con- 
séquent, tout à fait impossible, au point de vue grammatical, de rappro- 
dier notre pronom démonstratif du thème interrogatif sanscrit ki et du 
thème démonstratif gothique M. 

En slave, il n'y a pas lieu d'assimiler la déclinaison complète du pronom 
en question (voyez ci-dessus, p. 819) à celle des thèmes en 1. Celte res- 
semblance se présente seulement aux cas dn masculin ^ où les thèmes en jo 
prennent l'aspect des thèmes en i, par la suppression de leur voyelle fmale 
et la vocalisation dnj eu 1 ou en k (; et, en outre, aux cas où la déclinai- 
son pronominale ne s'écarte pas de la déclinaison substanlive ou de celle 

' Mémoires de philologie comparée, publiés par Kuhn et Schleicher, 1. 1, p. 68. 

^ Le nominatif masculin H» pourrait seul donner lieu à une double explication ; 
considéré à part, on pourrait le rapporter à un thème h. 

' II faut excepter le nominatif ii, qu'on peut rapprocher des nominatifs féminins 
en t mentionnés au S 1 9 1 . 

^ Il n'y a pas de thèmes neutres eh t, ni panni les siilislantirs, ni parmi les ad- 
jectif. 
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des adjectifs simples. Il est donc impossible de reconnaître la vraie fonne du 
pronom en question d'après la seule inspection du nominatif-accusalif li 
ffhic, huno , comme il serait impossible de décider si lund vequos, equam» 
vient d'un thème en t ou en^o. 

Au datif, à l'instrumenlal et au locatif, te-mu, n-nd, se^Ki s'aceordeni 
avec ée-mu frcui?n, ei-mï, ée-nA, II y a toutefois, sous le rapport étymolo- 
gique, la diflférence suivante : dans les trois dernières formes, Tt est pri- 
mitif et répond à Ti du thème interrogatif sanscrit ki; quant à ïe, il est une 
altération de cet i. Au contraire, dans les trois formes citées en premier 
lieu, \i est sorti d'unj; quant à Ve, il provient d'un o, avec suppresnon 
du j qui précédait ^ Le Ar du thème interrogatif sanscrit ki ne pouvait guère 
devenir, en ancien slave, que m é ou que n z\ lettres qui d aillears ne re- 
présentent jamais un ^ « ou un ^ ^ sanscrit 

Il est vrai qu'à l'intérieur des mois les lois phoniques du riave exigent 
qu'un c s (-a sanscrit ^ «) se change en UJ i^ quand il est ou était suivi 
du son représenté en sanscrit par ^ y '. Mais il ne s'ensuit pas que le chan- 
gement doive avoir lieu aussi au commencement des mots. Il y a, en effet, 
dans beaucoup d'idiomes, des modiGcations phoniques qui se produisent 
exclusivement à l'intérieur ou i la fin des mots. C'est ainsi que le sanscrit, 
qui a une grande propension pour le ^ i, et qui a changé très-souvent 
en i le son d'un « pur, évite, au contraire, presque partout au commence- 
ment des mots ce même son i (S si **). De même, dans notre pronom, le- 
quel est le seul mot qui, en ancien slave, ait primitivement conunencé par 
tf = sanscrit #|f > la semi-voyelle n'a pias modifié la silHante préoédeote. 

S 359. Pronoms composés renfermant le thème tya, en lithuanien. 

Nous avons mentionné plus haut (S 3 67) le lithuanien Hr-la-i, 
dont la seconde partie est identique à celle du grec eairi-s et du 

* Cest la présence de ce j qui a produit andenoement le changement de Vo en t. 

* VoyeiSS99^eti6. 

' Par exemple dans pu-juh «j^écrisn, qui fait à la deuxième personne f«^«-A' 
(venant de pii-je-ii)-^ à Taoriflle, au contraire, on a pi$-o^hû, à Vinûniiit pi^-^htL 
La racine, en sanscrit, est pii «écraser» et probablement aussi, a Torijpne, «en- 
loncer» (de là , en ancien perse, le sens de «écrirez). Cette racine sanscrite a cbangé 
son s déniai en « a cause de la voyelle radicale >, de même que dans tii «brâlern lei 
provient de la présence de Vu (comparei S s| '*). Aucune des langues de FEurope 
ne prend part à cette loi phonique, qui est d^une époque relativement moderne. 
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sanscrit ipi itd [$ iàà). Maïs on trouve aussi en lithuanien, à 
la fin d'un pronom composé, le thème démonstratif m fya (formé 
de to+ya). Il est renfermé, selon moi, dans path {pat'ê) «ipse», 
qui doit se décomposer ainsi : pa-Ûs; ta est pour ^iê, venant de 
^as, comme lobi» «richesse 99 est pour lohjis, venant de lùhjat 
(S 1 35). Lie f lithuanien se change toujours en ê (prononcez tch) 
devant deux voyelles, excepté devant tie : on a donc au datif 
pacii-m, au locatif /m/Ûi-m^, à l'instrumental ^(^u ou patMnl, 
paû-m. Au génitif, on s'attendrait à trouver /Hu^d, d'après l'ana- 
logie de iiô et kutiS «cujusj»; mais il fait pâtés, d'après l'analo- 
gie de gentés (S 193). Le génitif féminin paéiés s'accorde toute- 
fois avec êios et avec les génitifs analogues des thèmes féminins 
en a (= sanscrit ^ a). 

Quant à la première partie de pa-tis, j'y crois reconnaître le 
thème sanscrit sva, svi, d'où vient ^^(^^svaydm (çipscw. Le s 
initial s'est perdu et le v s'est durci en p, de même qu'en prâ- 
crit ?m tvam «toi?) est devenu i|f%r paûi, et que le sanscrit 
^TBrn^ svdsâr, svdsi/ «sœur 99 a donné pên dans la langue des Tsi- 
ganes. Il y a même, en ce qui concerne le pronom wa, une 
ressemblance directe entre l'idiome qui vient d'être cité et le 
lithuanien , car 9 sva devient en tsigane pe, qui fait au nomi- 
natif singulier pe-s et à l'accusatif pluriel pe-n *. Je fais encore 
observer qu'en celtique, dans le dialecte irlandais, p représente 
quelquefois le groupe primitif sv ; du moins je ne doute pas 
que piuthar (venant de piusthar, comparez le gothique svistar) 
«sœur 79 ne doive être rapproché du terme équivalent en sans- 
crit. L'albanais qui, dans ce mot, a perdu égalejient le s ini- 
tial, a durci le p suivant en m; il a fait fxSrpe^. Après ce qui 



* Voyez Annales de critique scienlifique, i836, p. 3i 1. — Aux exemples meri< 
tionnés d-dessus, on pourrait encore joindre la syllabe pen, dans bolapen «rdel», / 
comparée au sanscrit nàr (môme sens). 

' Voyez mon mémoire Sur TalKanais et sesaflinités, p. nS, Remarquons encore 

2 1 . 
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vient d'ôlre dit, il n'est sans doute pas nécessaire de réfuter 
l'hypothèse émise par Schleichcr^ d'après laquelle le pronom 
lithuanien /7atb serait dérivé du substantif j^afb «seigneur» : â 
les deux mots étaient originairement identiques, le pronom padi^ 
selon toute apparence, ne présenterait point les particularités de 
la déclinaison des pronoms en aK 

Au féminin, la déclinaison des pronoms lithuaniens n*a point 
de forme qui lui soit propre : pati aipsa» s'accorde absolument 
avec pâli « domina , hera v. Aussi Kuhig' donne-t-il au nominatif 
pati tout à la fois le sens de «ipsa» et celui de «uxor»\ 

que le Ictle, dans le même mot, a également perdu le a initial et que la semi-Toyelle 
suivante s^est durcie en m. Je crois du moins que le leltemôt^ (qu*on écnt hmAm^ 
doit être re^jardé comme une alléralion de twâie; il complète en quelque sorte le 
lithuanien $etu, génitif êetèr-ê (S ihh). Iasp Gnal de celte petite dassie de motsi 
entièrement disparu en leltc; on a, par exemple, de tnâte «mère» le génitif singulier 
et le nominatif pluriel mâle» ( Voyez Rosenberger, Théorie des formes de la langue 
jette, p. âo). 

^ Grammaire lithuanienne, S 91. 

^ Le nominatif pluriel pâty$ (^^pàtU) fait, exception: il est analogue à gèi^< 
(S a3o). Le lette toutefois, même à .ce cas, suit la déclinaison sukstantive des thèmes 
en j'a et fait paii (par euphonie pour patji, comme on a leiii «Lithuaniens? , venant 
du thème leitja, nominatif singulier leitis); diaprés Tanalogie de iii, on a^atlendrait 
à avoir pacié. 

^ Voyez Mielcke, p. 69. 

^ Si la signification primitive de pad-ê , pat'-ê était «ille» et non «ipse», et celle 
de pati rilla;) et non «ipsa?), et si ces expressions ne s^employaient qu^cn parlant de 
personnages distingués, on concevrait qu*un mot signifiant d!abord cdominus» ou 
fidomioa» eût pu prendre Fapparence d*un pronom. Mais ce qui est presque impos- 
sible à comprendre, c^esl qu^on ait pu rendre «ego ipaen on «nos ipsi» par et pals, 
méi paii, dont le sens littéral, dans cette hypothèse, eût été «ego dominos, nos do- 
mini». Encore moins aurait-on dit lamUpaid laikd «eo ipso tempore». Le sens de 
«dominusff se concilierait à la rigueur avec le composé pa(-6fiiaita «itidëpendance»; 
mais les deux éléments que je reconnais dans ce mut sont pat «soi» et la racine 611 
*= sanscrit bû «être». 
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S 36o. Le thème i en sanscrit. 



Nous arrivons à un thème pronominal qui consiste simple- 
ment en une voyelle : t. Dans les langues germaniques , ce pro- 
nom signifie «il'»; en sanscrit et en zend, il veut dire « celui-ci 9^. 
Dans ces deux derniers idiomes, t n*a pas laissé de déclinaison; 
il n'en reste que des dérivés adverbiaux , tels que 1[ir^ itds 
« d'ici j)^; ^ ihd (venant de t-e/fi), en zcnd mj ida, mi^i tira 
«ici 9»^; ^fïï iti, en zend mj^s iia, en latin ita «ainsi?'; |^^|4)4l 
idûktm «maintenant", formé comme tad&ttm «alors?); IJVf^ 
{t4am «ainsi 9 qui a pour thème le neutre f7j[^ it. Ce neutre it 
(par euphonie id) est sorti de l'usage dans le sanscrit classique, 
mais il se trouve encore dans les Védas comme particule affirma- 
tive ou explétive. Je reconnais le même neutre dans la seconde 
partie du mot ^H (fA «si» [éa + it)^ et du mol ^^nêt «pour 
que... ne ... pas» (fia + û); en zend, nous retrouvons nit sous 
la forme «jV| ^4 (^ ^^)' ^^^^ ^^ signifie simplement «ne ... 
pas». Le même changement de signification a eu lieu pour l'alle- 
mand mcA(, qui aujourd'hui veut dire uniquement «ne... pas», 
quoiqu'il se compose aussi de deux éléments, dont le premier 
est la particule négative et le second un substantif signifiant 
«chose»*. De la racine pronominale t viennent encore i[?r^ 
itara-ê «l'autre» (avec le suffixe comparatif), dont l'accusatif 
lUtra-m coïncide avec le latin iterum; f^Jfll idfia «tel» (8 &i5); 
X}fiR{iyài «autant». 

Malgré ces nombreux dérivés, qui ont survécu à la déclinai- 
son du pronom en question, le thème t n'a pas été aperçu par 

' Après im comparatif, ità$ remplit aussi le r6!c d*un ablolif. 

* Littcrulement «près de cer» avec Tidéc do lieu sous-enlcnduc. 

* fiichi vient de m-mhty en gothique ni-vaiku. 
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les grammairiens de Tlndc, et je crois l'avoir amené le premier 
h la lumière ^ Les grammairiens indiens donnent, pour quel- 
ques-uns des mots précités, des étymologies bizarres; ils font 
venir Ui « ainsi » de tç t « aller » ; Itara-s « l'autre » de t r désirer* » ; 
ou bien ils ont recours à l^^<ff ûtani «hoc, ce qui est moins 
éloigné de la vérité, quoiqu'il ne soit pas possible de comprendre 
comment de iddm, considéré comme thème, peut dériver à l'aide 
d'un suffixe ta8 la forme itds; on devrait avoir alors idanUuovLtJaUu. 

S 36i. Le thème t et ses dérivés en latin. 

Le thème pronominal t subsiste en latin dans le nominatif 
masculin w et dans le neutre i-d^. Il y fayit ajouter les formes 
archaïques t-^, {--bus, le datif i-bi (S 177) employé adverbiale- 
ment dans le sens locatif, et peut-être l'ablatif tmmô (venant de 
i'Smo) , auquel devrait correspondre en sanscrit une forme t-ima-l. 

Quant aux formes qui appartiennent à la première et à la 
seconde déclinaison , comme ea, ewn, je crois aujourd'hui qu'elles 
se rattachent au thème relatif sanscrit ^ya^. Ce thème a pris éga- 
lement le sens démonstratif dans l'adverbe ya-m «déjà», littéra- 
lement c( en ce temps n. En osque , le pronom dont il est ques- 
tion a partout un t et non un e : ainsi à l'accusatif masculin , en 
regard du sanscrit ya-m et du latin evHin, nous trouvons la forme 
ion-k, qui contient l'enclitique k; à l'accusatif neutre, en regard 
du sanscrit ya'4, nous avons to-k^. A côté de ces formes, nous 

' Annales de Heidclbcrg , 1 8 1 8 , p. 47 9. 

*• Yoyci le Dictionnaire sanscrit do Wiison. 

^ Pour les dérivés adverbiaux i-torum , i-tem, i-ta, voyeE SS 36o et &a5. 

* L'auteur s'écarte ici de Topinion qu'il a exprimée dans la première édition de 
la Grammaire comparée. Il rapportait les formes comme eum à un thème eô, plus an- 
ciennement t^, formé du thème pronominal 1 par l'addition d'un ô inorganique, et 
tran^rté de la sorte de la troisième dans la deuxième déclinaison. — Tr. 

^ lo-k est pour iodr^f le d ne pouvant se maintenir devant le k (Mommsen, Lo 
dialectes de l'Italie mûritlionale, p. aGA). 



PRONOMS DÉMONSTHATIFS. S 361. 



327 



trouvons en osquc, comme rejeton du thème t et comme pen- 
dant du sanscrit it (S 36o) et du latin id, la forme id-ik, dont 
le second t n'est qu'une voyelle de liaison destinée à porter le k 
enclitique ^ Au nominatif féminin, nous avons tû-k en regard 
du sanscrit y^ et du latin ea, venant de ta [pour ja). En latin, le 
datif-ablatif pluriel archaïque eâ-bus, si on le fait venir de tâ-bus 
(pour jâ-bus) , s'accorde parfaitement avec le sanscrit ytf-^cr*. Au 
datif singulier, et s'explique au masculin comme venant dejm\ 
et au féminin (oii l'on trouve aussi eœ) comme venant dejai. Le 
génitif i-jus a été rapporté par moi, dans la première édition 
de cet ouvrage, au thème pronominal t; mais comme e-ju$ est 
également usité pour les trois genres et que le pronom latin en 
question n'a emprunté aucun autre cas féminin au thème i, 
j'aime mieux maintenant rapporter ejus au pronom relatif tf y/i^ 
féminin ^ yâ. J'admets, par conséquent, que la voyelle finale 
du thème est tombée, que la semi-voyelle y s'est vocalisée en ï, 
puis en ë, lequel e est devenu long par position. Au masculin 
et au neutre, ê-jus correspondrait donc au sanscrit yd-sya, au 
féminin à yd-syâs^, 

' Compare! le inasaitin »-A (=s ff-ift). Voyez Mommsen, Éludes osques, p. 66 
etsuiv. 

^ Compare! iUi, venant de iUoi($ 177). 

^ Corssen signale (Annales de philologie et de pédagogie, LXVIII, p. aSa) les 
formes œnu, tti, œarum, qai se trouvent dans quelques inscriplions (Orelli, 9866, 
39, 3997). Dans œiuê on pourrait eipliquer Vœ, comme IV dans la forme ordinaire 
^w, par rinfluence rétroactive duj. Mais les formes œi, œorum ne se prêtent pas 
à cette explication. Si des formes de même sorte devaient se rencontrer sur d^aiitres 
imcriplions d^ine antiquité incontestable, et si tout soupçon de fausse leçon se trou- 
vait ainsi écarté, il faudrait admettre en eiïet que Vé de éju$ était primitivement long. 
On pourrait alqrs être tenté de séparer le thème 2»^ ou ^, féminin œd oiiéâ, non-' 
seulement du sanscrit 7 t, mais de tx ya et de Tosque lo, pour rapprocher les formes 
en question du thème démonstratif nôT itfà (venant de aivd). C'est le Uième qui , en 
xend, sert à marquer le nombre «un?» (S3o8), comme nous avons en osque un pro- 
nom d<fmonslratif qui répond, sous le rapport de la forme, au sanscrit élsa ««unn 
(voyez Mommsen, Les dialectes de Tltahe méridionale, p. 966). La suppression du 
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Comme l'écriture, pas plus en osque qu*en lalîn, ne dislingue 
la semi-Yoyelley de la voyelle i, il est impossible de dire si l'ac- 
cusatif osque était jon-k ou ïon-^. Mais si ¥e des formes latines 
comme eum, eô, eôrum provient d'un y, par l'intermédiaire d'un 
i, je crois pouvoir en rapprocher la formation du verbe eo : en 
effet, ce verbe, qui est seul de son espèce, paratt devoir être 
rapporté à la racine sanscrite JU yà « aller »„ et non, comme je 
l'ai cru autrefois, à la racine l[ i(m(^me sens)'; or nous voyons 
le y initial vocalisé en t dans iens = sanscrit yân, et eu ë dans 
èuniem s sanscrit yàntam. 

S 36q. Le thème t^ en gothique. 

En gothique, le thème pronominal t a conservé au masculin 
et au neutre sa déclinaison complète. Nous la faisons suivre, en 
mettant entre parenthèses les formes sanscrites correspondantes, 
telles qu'elles ont dû exister à l'époque oii le thème t était en- 
core déclinable en sanscrit. 

MASCUUH. 

Singulier. IMurtel. 

Sanseril. Gothique. Sanirril. GoUiiqne. 

Nominatif (is) is {ay-as) «-» 

Accusatif. (i-m) i-fw (f-n) i-iw 

Datif. {i'énuUy i-mma (i-Byas) i-m 

Génitif. {^"^^V '-* (i-iâm) i-fc. 

V dans éva, devenant en iaUa œd, n^aurait rien d'étonnant (comparez Gnœuê, venant 
de Gnamu). 

* Si eo venait de la racine t, nous devrions avoir au pluriel f-rnus, l-lù (com- 
parei ie sanscrit i-mâë, le grec t-^s), et non i-mtu. Mit. La contraction de m }fà 
en I, devant une consonne, ressemble à la contraction que te 2TT y<S do potentiel 
sanscrit a éprouvée dans quelques subjonctifs latins (S 676). — Polt (Recherches 
étymologiques, 1" édition, 1. 1, p. 90^) admet aussi la possibilité de la parenti de 
eo avec ^lf^ ySmi. 

* Compares amû-4mâi, venant de oint», S ai ^. 

* Comparez tunû-iya , venant de amû , d*où on peut conclure que tous le» (mv- 
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RIUTII. 

Singulier. 
Suiserit. Gothiqoe. 

Nominalif-acciisntir. iW i-ta 



Pluriel. 



SftDtmt. 



GoUiiqae. 



S 363. Féminin du thème i, en gothique. 

Quoique, dans la déclinaison substantive, la voyelle i, en 
gothique aussi bien qu'en sanscrit, en zend , en grec et en latin, 
ne soit pas, comme voyelle finale, exclusivement réservée aux 
thèmes masculins, mais qu'elle puisse terminer également les 
thèmes féminins, cependant le pronom ta senti le besoin d'élar- 
gir son thème aux cas où, sans cet élargissement, le féminin 
aurait été exactement semblable au masculin^. 11 ne faut pas 
s'en étonner : dans les pronoms de la troisième personne, la 
distinction des genres a une importance toute particulière et le 
même mot ne doit pas signifier à la fois c(il» et «elle». Au no- 
minatif singulier, le féminin, en gothique, va jusqu'à emprunter 
un tout autre thème et oppose m «elle» à m t^ii». Le vieux 
haut-allemand, allant encore plus loin dans cette voie, emploie 
le pronom mu (S 35&) à tous les cas du féminin où le gothique 
se contente d'élargir le tlième t. L'élargissement en question 
consiste dans la voyelle (a) qui, de toute antiquité, sert à ca- 
ractériser le féminin, mais qui, en gothique, est devenue â 
(S 69, 1 ) : on a donc ijâ, venant de t + d, avec transformation 
euphonique de t en ij, comme dans les formes de pluriel neutre 



noms, qaelle qae ioit la voyelle fiaale du thème, ont leur gëaitif en «ya ou, par 
pbonie, en iya (S ai ^). 

* Voyex S 36o et, pour le aoffixe casuel, S 1 55 et suiv. 

* L^aocusatif singulier féminin, ayant perda absolument tonte flexion casuelle, 
se distinguerait par là même de Taccusatif masculin; mais à Toriginc, il a dû avoir 
une flexion; on s^explique, par conséquent, qu'il y ait eu besoin de le distinguer de 
la forme masculine. 



^•^z 
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y-a, </«n;-fl (S a3a). A Taccusatif dénué de flexion, le thème 
ijâ devient ija, attendu que les voyelles finales sont les plus 
sujettes à s'abréger; au nominatif-accusatif pluriel, nous avons 
ijàfK Le datif pluriel féminin se confond avec le masculin- 
neutre, si, comme le donne à supposer le vieux haut-allemand, 
il fait im. Tous les cas qui ont une flexion spéciale pour le fé- 
minin viennent du thème primitif; on a, par conséquent, »-jd», 
t-jat, génitif pluriel i-fd, en regard de w, î-ntma, i-sê. 

S 364. Le thènpe t^ en grec. 

Si le nominatif singulier du pronom réfléchi, en grec, était «, 
et non (comme le disent les grammairiens grecs) îf, on pourrait 
le rattacher au thème pronominal en question ; mais si / est la 
vraie leçon, il appartient probablement* au thème sanscrit wa, 
8vi, d'où vient mtydm «ipse» (S 34 1), et il est de même fa- 
mille que o5, ol, g et que cr^ew, etc. ce dernier venant du 
thème a<pt. De même que dans crÇi nous avons un i au lieu de 
lo que faisait attendre la primitif, de même nous avons 1 pour 
S. Il faut remarquer que, même en sanscrit, on trouve h côté 
de $m une forme affaiblie m, à laquelle je crois pouvoir ratta- 
cher la particule interrogative ftpj^wiï, formée comme T5,^' ^ 
1^ étt. Une autre circonstance qui nous porte à croire que t 
appartient à l'ancien thème réfléchi, c'est qu'il n'a pas le signe 
casuel du nominatif, non plus que les deux autres pronoms a 
genre invariable (^>«, <tv); au contraire, s'il appartenait au 

> Il n y a d'exemples que pour raocusalif; mais il osl probable qne le nomiDalir 
était semblable (Griraro, Grammaire allemande, 1 1, p. 785), à moios qa*ii ne dé- 
rivât du nominal if singulier n, et ne fit ijôê ou s^iSt. 

* La conclusion n'est pas rigooreusement néeetsaîre, car nom trouvons Tespnt 
rude au commencement de certains mots qui, è Porigine, commençaient par ane 
voyelle pure. Compares, par exemple, ^Mkcpof avec ^95fT;[^ Aol«r*-«. Oe »n 
oMé, la leron / ne nous conduit pas nécessairement au thème r t, car un « inilùil a 
quelquefois absolument disparu en grec 
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thème l[ i, nous aurions très-Yraisemblablemeht au nominatif 
masculin une forme identique au latin et au gothique isKLe 
datif îv vient se ranger, par sa désinence , à côté des pronoms 
à genre invariable {ipJv^ retv)^ et peut, par conséquent, être 
également attribué au pronom réfléchi. Quant à Faccusatif fy, si 
on le considérait à part, rien n'empêcherait de l'identifier avec 
le latin tm et le gothique ina^. 

$ 365. La parlicule inséparable / en grec. — Comparaison 
avec la particule ^ en gothique. 

La particule inséparable i , qui vient s'ajouter, avec un sens 
démonstratif, aux pronoms (ot^roai , auhvty èxetvoai^ ixetpcjvt^ 
etc.), est peut-être le reste d'un adverbe de lieu dérivé du 
thème démonstratif l[ t. En effet, elle signifie «ici» ou «là» et 
pourrait, par conséquent, être de même famille que le sanscrit 
^ hJèd (zend i-da) «ici» ou que le zend i4ra (même sens). En 
ce qui concerne la suppression du suffixe et l'allongement de la 
voyelle du thème, on pourrait rapprocher les formes grecques 
comme Seùipv (pour SeixyvOi)^ où la désinence personnelle Ot a 
été supprimée et où l'on a allongé, par compensation, la voyelle 
précédente. Mais on peut encore expliquer autrement la parti- 
cule grecque en question : on y peut voir un pronom démons- 
tratif qui a perdu ses désinences casuelles; l'allongement de l'i 
du thème serait alors une compensation pour la perte des dési- 
nences ^. 



' A moins qu'on ne regarde la forme donnée par les grammairiens grecs comme 
un neutre. 

* Comparez Harlung, Des cas, p. 1 16 et saiv. Max Schmidt, De pronommê grœeo 
et laiino, p. la et suiv. Kûhner, Grammaire grecque, p. 385. 

' Dans le dialecte védique, on trouve fréquenmient ie neutre il (S 36o), comme 
particule presque explétive ou servant simplement à renforcer ie sens; le mot précé- 
dent garde toutefois son accent. Cest surtout aux pronoms que s^ajoutc cette parti- 
cale. Voyez Bohtlingk et Roth, Dictionnaire sanscrit, au mot TZid. 



332 PRONOMS. 

Le gothique a de même un î enclitique (qu'il écrit et, S 70), 
lequel vient s'appuyer à d'autres pronoms ; mais c'est pour leur 
donner une signification relative et non pour renforcer leur va- 
leur démonstrative. Ainsi wet, venant de w + «, signifie «qui», 
et sei, venant de si + ei, signifie «quœ». La combinaison la plus 
fréquente a lieu avec l'article : saei, «oW, thatd «qui, quœ, 
quod » ; thisei, fénainin tliisôm ^ cujus y> , et ainsi pour tous les cas. 
Il n'y a que le génitif pluriel féminin thisôei pour lequel nous 
n'ayons pas conservé d'exemple K Si la relation, au lieu de con- 
cerner la troisième personne, concerne la première ou la 
deuxième, et s'appuie sur ik ou sur thu, et Ton a tiei, tfiuet; car 
le pronom relatif, en gothique, éprouve le besoin de s'incor- 
porer le pronom de la personne à laquelle il se rapporte, et 
comme il est lui-même devenu indéclinable, il laisse au pro- 
nom précédent le soin de marquer la relation casuelle, tandis 
qu'il absorbe la signification de son compagnon dans la sienne. 
Employé seul , et a le sens de la conjonction ^ue » et peut être 
comparé au latin quod et au relatif neutre yat en sanscrit Je 
ne doute pas d'ailleurs que le gothique et n'appartienne par son 
origine au thème relatif sanscrit et zend ya; on trouve, dans la 
grammaire gothique, beaucoup d'autres exemples d'un ya sans- 
crit devenu et (^ t), |»ar exemple le nominatif singulier anieisy 
venant du thème anJja (S t35). Puisque la forme et le sens se 
prirent également à cette explication, il est inutile de recourir 
à rhy|M>thèse de Grimm, qui suppose que et est parent avec t# 
«iU^ ' 



* Grimm « lirammaire allemande « L II], p. i5. 

* Ou |HKimiit, il i>»l vrai, ailm^Ure une pareoté ioiiilinie, si Ton lait dériver le 
ih^iMi rWitif^.! lUi Ih^iie detiKMt>tnitir i. Vais puisque m, ta, ma, M soal des 
ih^HK |HÎu)Uili». (xxirv|uo« o*tffi 9enùt-îl pa$ Jo même pour ya? 
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LE TUiMB PROMOMIMAL i. 



S 366. Le thème a et ses dâîvét. 

Nous retoamons an pronom sakscrit Mm «hoc», ponr exa- 
miner les thèmes, usitës seulement à certains cas, qui servent à 
compléter sa déclinaison. Le plus simple et le plus répandu est 
l[a, dont nous avons les cas suivants : a^tm£ <(huic», a-€m& 
«h6c«, a-^ndn «in h6c»; au duel : ttSyam; au pluriel : #-Jlf 
(comparez les formes védiques comme divêSUy S 919), ê-4yds, 
é4Smy i~ifL Ces cas sont formés de a exactement comme té^as, 
ti-i&My tê~iû de ia; Va du thème s'est mêlé avec un t, comme à 
beaucoup de cas de la déclinaison substantive. Il n'est donc pas 
nécessaire de poser un thème spécial ê, puisque ce thème ê n'est 
pas autre chose que le thème a élargi. Le nominatif aydm vient de 
i+am, comme svaydm ccipsc de «t^ (pour «va) + am (S 3&i). Du 
thème a viennent encore les adverbes d-tra te ici » et a-^tâs «^ d'ici ». 

Avec a-4às paraît s'accorder, pour le thème comme pour le 
suffixe, l'albanais aSi «donc 99^ : ce rapprochement est d'autant 
plus vraisemblable que l'albanais a conservé le thème a comme 
pronom de la troisième personne, soit sous la forme a, soit af- 
faibli en e ^. 

En celtique , dans le dialecte irlandais, a est employé comme 
thème démonstratif dans l'adverbe de temps a-nochd «noclu», 
littéralement «hâc nocte^. Cette expression est en quelque sorte 
l'antithèse du sanscrit adyd «aujourd'hui, en ce jour?), dont la 
syllabe finale renferme, selon moi, le reste d'un substantif signi- 
fiant «jour 39 {dyâ, diva, divas ou divan) ^ 



* Voyei moo mémoire Sur ralbanais, p. 38. 

* On a, par exemple, raccusatif e «huncn (Undem , p. s4 ). 

' Wilson (Dictionnaire sanscrit) explique cet adveibe comme une formation ii^ 
ré({ulière de idàm «Ijoc». 
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En ossèlc, nous reconnaissons claircmenl le même (hèmo pro- 
nominal dans a-bon ci aujourd'hui?), dont la seconde partie, em- 
ployée isolément, signifie «(jour 3». Dans cette syllabe ion, je vois 
un reste du thème sanscrit divan «(jour 9», avec perte de la pre- 
mière syllabe et durcissement du v en h, comme dan5 le lend et 
le latin bis pour le sanscrit dvis « deux fois ». 

Le thème démonstratif a n'ayant laissé qu un petit nombre de 
rejetons dans les langues de l'Europe, je ne dois pas omettre 
de rappeler qu'en irlandais a est employé aussi comme génitif 
du pronom de la troisième personne; mais, dans cette position, 
il a été regardé ordinairement comme un pronom possessifs H 
tient au masculin la place du sanscrit a-m/d, au féminin celle de 
a-syas, dont le 9 final est joint en irlandais, sous la forme d'un 
h, au mot suivant, si celui-ci commence par une voyelle; exemple: 
a hadiair ccejus (au féminin) pater», pour oA ailiair s sanscrit 
a-syas (par euphonie aiySK) pitâ'. On joint de même au mot 
suivant la nasule du génitif pluriel (n ou, devant les labiales, m); 
on dit, par exemple, a mitluiir cceorum pater» pour an athairK 

S 367. Féminin du thème a. 

Du thème démonstratif ^ a pouvait sortir un thème féminin 
{ (S 1 1 9 et suiv.); le nominatif singulier féminin X^V^iyàm peut 
donc s'expliquer comme étant pour f + am^. Toutefois, comme 
rien, suivant les lois phoniques du sanscrit, ne s'oppose à ce 
qu'un t bref combiné avec am donne iydm, nous ne saurions 
décider si le féminin de notre pronom dérive du thème masculin 
a ou s'il appartient au thème t. La première hypothèse est celle 

* C'est aussi Topinion adoplée pu* Zeuss ( Grtaitmaiica cdîka, p. Zhh d soir.). 

• Vayei mon mémoire Sur le* langues celtiques, p. 87 el suiv. Compares 0*Do- 
novan. Grammaire irlandaise, p. i3o. 

' La syllabe am est, comme on l'a \-n, une désinence fort usilée dans la dëdinaî- 
son proriommale. Quant au €ban(*enienl de Vi en îy, voyet ALivgé de !a (jFammaire 
sanscrite, $5i. 
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qae je préfère, parce qu'elle rattache aydm et son féminin iyim 
à la même origine, et parce qu'il n'y a pas d'exemple, dan» 
toute la déclinaison masculine et neutre , du thème t employé 
hors de composition. 

Le gothique yis «eam» ne doit pas, selon moi, être rap- 
proché du sanscrit f^T^ iyôm, où am est une simple terminaison 
du nominatif. On a vu plus haut (S 363) comment le gothique 
est arrivé , par une voie qui lui est propre , au thème élargi ijd. 

LES THImBS PROROHIlfADX MA BT KÀ. 

S 368. Le pronom composé ma. 

En zend , "W^f^aiyàm est devenu ^^m aim (S &3 ) et f^m ydm 
est devenu Ç4 im. Le neutre 1]^^ iàdm est remplacé par mm^ê 
imdi, venant du thème îma, lequel sert à compléter en sanscrit 
la déclinaison de idâm : il fournit, entre autres, l'accusatif mas- 
culin imam, féminin imam, en zend çf^ê imëmy ç^çs imanm. 
Faut-il en rapprocher le lalin archaïque emem pour eundem, ou 
devon»-nous, avec Max Schmidt ^ y voir un redoublement de em 
(pour tm)? Il ne serait pas surprenant que le thème imd, qui, 
en sanscrit, est surtout réservé à l'accusatif^, fût également de- 
meuré au même cas en latin. Je regarde md comme la réunion 
de deux thèmes pronominaux (S toS), savoir t et ma; ce dernier 
n'est pas usité en sanscrit comme mot simple, mais il est très- 
probablement de même famille (jue le grec ^a/v, qui, dès lors, 
serait lui-même parent avec l'ancien latin emem. 

S 369. Le pronom composé ana. 
Nous venons de voir que le thème imd s'est formé par la coni- 

* De pronomine grœco $t latmo , p. 11. 

* Au singulier, on ne trouve imà qu*à raccu8a(ir(tfiuim); au pluriel, nous avons 
le ooroiiMtirim/et raccuMiifrm^; an duel , le noniinatif-acrnsalif imâ'tL 
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binaison de t et de ma; le thème IR and y qui, comme imd, sert 
à compléter la déclinaison de Mm, se compose pareillement, 
selon moi, de deux éléments. Le premier est le thème prono- 
minal a; le second est un thème démonstratif na qui n'est pas 
usité en sanscrit et en zend, sinon en composition, mais qui, 
en pâli , a une partie de sa déclinaison ^ Glough, dans sa Gram- 
maire pâlie, donne les cas auxquels ce pronom est usité comme 
des formes secondaires du thème ta, de même qu*en sanscrit on 
trouve à côté de plusieurs cas du pronom composé itd un pronom 
dénué d'accent qui a, comme dernier élément, na au lieu de to^. 
Nous mettons ici le pronom simple pâli en regard du pronom 
composé sanscrit. 

■ ASCULIN. 

Singulier. Pluriel. 

SanMriL Pâli. Saïuerit. Plli. 

Nominatif, êid sa été' tê, ni 

Accusatif. . êtdm, inam tan, nah élan, indn té, ni 

Instnim.. . ilê'na,énina tina, nina états tiHi, ncBi, ou têhi, nêki 

Datif. . . . êtdsmâi ' êteifyas 

Ablatif. . . itdsmât tasmâ,nasmâ,oi\ itê'Uyas Comme rinstrumental. 

tamha, namhâ 

Génitif. . . itàsya tassa, nassa êteSâm tisak, nisan^ 

Locatif. . . étdsmin tasmih,nasmih on itê'iu tisu, nésu. 

tamhi, namhi 

Ml a, entre autres, le Domina Lif- accusatif neutre, que nous écrivons non et non 
finm, attendu qu'un m final, en pjlli cl en prdcrit, devient anousvArn (SS 9 et lo), à 
moins que le mot suivant ne commence par une voyelle ( Burnouf cl Lasseii , Em/ti «wr 
U pâli, p. 8 1 et suiv.). Un n final , en pâli, se change <^lement en anousvâra o» dis- 
praîl tout à fait. — Au féminin, le tlionie nu devient, par élargissement, nâ; mais 
cet â est abrégé A Taccusati ï^naAfx eam ». 

Comparez, en zend, le génitif féminin (Mityi'lie' ainanhdo, qui suppose une 
forme sanscrite énatyât, 

^ Les cas qui manquent sont remplacés par le gcnitif. 
Ou tétdnan, nésânaùy l'ancien génitif , après suppression de la nasale , i'Iant con- 
sidéré comme thème, et servant à former un nouveau génitif, d'après ranalc^gie de 
la déclinaison ordiuaire. 
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NEUTRE. 



Singulier. 



Pluriel. 



Sanirrit Pâli. 

Nominatif, êtdi km, nah 

Accmatir. . hàt, èmU tan, non 

Le reste comme au masculin. 



San«cnl. 



Pili. 



etam 



tatu, tMm 
êtam.émnitàni, nâni, ou té, né» 



rkuivin. 



4 



Nominatif. iHH 

Accusatif. . êt/(m, ênâm tan , tum 

Instrnro. . . èiàyâ, énayâ Uiya , nâya ' 

DaUf. . . . élàêyâi 

Ablatif. . . iidsyâg tassa, tissd 

Génitif. . . étdtyâs tassa, tissa 

Locatif. . . étàsyâm tassah, tissah 



ettis 



ta, tiAf ou tâyo, fwyé 

étas, éfuU ta y m, ou tàyè, myé 

ctaBis talii, nalii, ou tâhi, nahi 

étalfyas 

êtaByas (ionrnie Tinstru mental. 

étasâm tâsah, tâsânan 

étasu tfîsu. 



RnABQUR. — Anciennes formes pronominales conservées en pâli. — La 
forme du génitif pâli tissa ressemble d'une manièœ frappante, quoique for- 
tuite, aa gothique Ms6s; lune et Tantre langue ont affaibli lancien a en t. 
Le mot pAIi est toutefois moins bien conservé que le mot gothique, car il a 
perdu le s final, ce qui le place sur la même ligne que le vieux haut-nlle- 
mand, où le gothique tki-^ est devenu dé-ra (S 356). lie pâli n perdu , à 
la fin des mots, tous les s sans exception. La forme plus ancienne ùissâ 
(venant par assimilation de tasyd) manque dans la grammaire de Clough ; 
mais elle a été constatée par Bumouf et Lassen, qui, au contraire, nont 
pas tissa, mais qui donnent son analogue imissâ*. Clough cite, en outre, 
tixsaya et tassâtâya. Le premier contient une double désinence, In termi- 
naison du génitif pronominal et la désinence ordinaire du gt^nilif. Quant à 
tassatâya, on peut le diviser ainsi : tassât- âya, et regarder la première 
partie comme un ancien ablatif ^ ou bien, on peut le diviser de celle façon : 
tassâ-tàtfa, en sorte que le thème féminin ta serait contenu deux fois dans 

' La syllabe longue a été abrégée et viet versa. 
* Essai sur le fM, p. 1 17. 

' En sanflcrit, cet ablatif a dû être tasydt, et, plus nndenncmenl encore, tt9smy4i. 
Comparez les formes zendes fomroe avanhâd «ex liâo (S 1 80). 

II. 22 
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ce mot, d*abord avec la désinence du gënilif pronominal et ensoite avec 
celle du gënilif ordinaire. 

La forme imamhâ, citée par Bamonf et Lassen ' comme nn instramental 
féminin irrégulier, est probablement nn ancien ablatif. On sait que ce cas 
louche de près, par sa signification, h rinstramental. Ce qui nous porte à 
roconnattrc dans inumhâ un ablatif, c'est la présence du pronom annexe 
9ma : si notre explication est fondée, le mot pâli est mieux conservé, sous 
un certain rapport, que les formes sendes comme ^m^^nm avaifkâd, car le 
pronom annexe sma, devenu par mélathèse mka, a gardé en pâli son m, 
au lieu que le n de avanhâd est une lettre corapiémenlaire purement eupho- 
nique (S 56'). Le / final de lablatif manque à imamM; mais ii devait 
tomber, d'après une loi constamment appliquée ai pâli, ainsi qu'on a pu 
le voir déjà par le masculin. 

S 870. Mots composés renfermant le thème «a. 

Les conjonctions latines nam et ënim me paraissent être des 
accusatifs féminins correspondant, l'un au piâli if non, l'autre au 
sanscrit jfj^T^^inâm^. L'accusatif masculin du pronom en ques- 
tion doit avoir en latin un d ou uo â comme représentant de 
1'^ sanscrit : je crois reconnaître cet accusatif masculin dans 
nunc, qu'on peut rapprocher de tunç et de htmc, et qui signi- 
fierait «en ce [temps] »^ 

L'ombrien et i'osquc ont conservé différentes formes du même 
pronom êna. Nous avons en ombrien ency eine, enem, eno, enom, 
enu, envnk, inurk, enumek, tnumek^. Toutes ces formes, qui se 

' Ei$ai sur le pâli, p. 117. 

* Voyez S 36g. — J^ai fait pour la première fois ce rapprochement daoa ma î\(^ 
cension de la grammaire sanscrite de Forster (Annales de Heidelbei^, 1818). J'a«at$ 
déjà reconnu alors la nature composée du pronom sanscrit éna, quoique ne sachant 
pas encore que le pronom simple s^était conservé en pâli. 

' Si Ton ne regarde pas tune et nune comme des accusatifs, il faudra rapprocher 
ne du grec y/xa. Tune répondra à mivina. [Une autre hypothèse au sujet de tunesen 
donnée au S hao. (Comparez aussi S 35i . — Tr.] 

* Voyez Aufrccht et Kirclihoff, Monuments de la langue ombrienne, pp. i36 ol 
160. Je crois qu'il faut diviser les deiii dernières formes de c«Ue façon : enum-^t 
inwn-e-k. I/cncIi tique k, qui est souveiit jointe aux proDoins déroonslratiû, s'est fait 
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rapportent à un thème enô, enû, eino, signifient «et», ce qui 
na rien de surprenant si Ton songe que le sanscrit cJa c^et» a 
également une origine pronominale. En osque , la même con- 
jonction se présente à nous sous la forme tntm. 

Le témoignage de l'ombrien et de l'osque prouve suffisam- 
ment la présence du thème ina dans les langues de l'Italie. Nous 
avons, au surplus, en latin le mot ûnus (forme archaïque oino^)^ 
qui se rapporte à la même origine (S 3 08). Je ne puis donc 
admettre l'explication proposée par Pott^ et par Kuhn^, d'après 
laquelle natn se référerait au sanscrit nâma (nominatif-accusatif 
du thème nâlnutn «nom»), quoique je sois loin de vouloir nier 
que ce mot se dépouille souvent de sa signification fondamen- 
tale et prend, en sanscrit, la valeur d'une particule interro- 
gative *. 

Contre l'étymotogie de ënim on pourrait objecter qu'un ë la- 
tin ne correspond pas à un ^ (= ai) sanscrit^. Je rappellerai à 
ce sujet ce que j'ai dit de Ye du grec éxdrepos = sanscrit êkutard-ê 
(S 3o8). Si Ton voulait toutefois séparer ëntm du thème sans- 
crit ilif éna et des conjonctions ombriennes et osques, je ratta- 

précéder ici d*one voyelle euphonique de liaison (S 36 1). Je ne peux admellre la di- 
vision en enume4c, inume-k, parce que je ne saurais voir dans me ni une désinence 
casaelte, ni une particule annexe (S 900). Je divise de même eium-e-k, venant du 
thème démonstnitif eto, ê$u, qne je rapproche du sanscrit éiâ. 

* Recherches étyraolo^ques, i** édition , 1. 1 , p. 1 83 , et t II , p. 1 5 1 . 

* Journal de philologie comparée, tome IV, pages 376 et suiv. Kuhn, en cet 
endroit, m^attribue par erreur Topinion que te latin nom serait parent du sanscrit 



^ Voyex mon Glossaire sanscrit, au mot nâtna , et Kuhn , endroit cité. Il faut ajouter 
toutefois qne nâma ainsi employé est ordinairement précédé d'un autre mot interro- 
gatif. — Si TexpUcation donnée par Pott et Kuhn était fondée, j'aimcniis mieux 
supposer que le sanscrit et le lalin sont arrivés séparément et d'une façon indépen- 
dante à transformer un substantif signiâant «nom» en particule interrogniivc et en 
conjonction. II est à peine nécessaire d'ajouter que le latin nàm daterait néanmoins 
d'une période où Va n^était pas encore devenu d (S A). 

^ Voyes S 3 , remarque. 
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cherais le mot latin au thème sanscrit am (S 379)'. Il ne faut 
pas s'étonner de voir un pronom donner naissance à une conjonc- 
tion signifiant «car t» : le même fait a lieu pour rallemand dém- 
et pour le latin quip-pe, venant de quidrfe. La seconde partie 
de ce dernier mot est la même qui se retrouve dans nempe, ve- 
nant de namrfe (comparez S 6). Le sanscrit kinca «car», par 
euphonie pour kim-ca, peut être considéré en quelque sorte 
comme le modèle de quippe, car il se compose de Tinterrogatif 
kim (cquid?" et de ca, qui signifie ordinairement «et», mais 
qui sert ici à dépouiller kim de sa valeur interrogative. Cette en- 
clitique ca est identique avec le latin que, qui enlève de même 
au pronom quisque sa force interrogative. Or, la syllabe pe, dans 
quippe, est originairement identique avec que; elle se trouve 
avec cette forme dans le même rapport que Téolien ^éfive avec 
quinque. 

Nous avons un t dans enim au lieu de la qui se trouve dans 
nom; mais il suffit de rappeler à ce sujet les verbes comme 
eonlingo, venant de tango (S 6), ou le pâli Uêsd à côté de tassa 
(S 369). Le même affaiblissement de la voyelle a lieu dans le 
grec v/v et fiivy ainsi que dans la préposition inséparable f^ ni 
« en bas j) ^ qui est au thème pronominal na ce que le pronom 
interrogatif neutre ki-m est au masculin ka. 

Le thème démonstratif na se montre aussi à nous avec un u; 
c est ainsi qu'à côté du thème ka nous avons les adverbes ^pTÇ 
kû-tas «d'où?» et ^ kur-tra «où?w. En sanscrit, ^ nu est une 
particule interrogative, de laquelle on peut rapprocher le latin 
num et le grec vtî : ce dernier est identique avec ^ nu, non- 

11 est vrai que le thème ojia et ses dérivés onfora el oM^à oot ordioairemeDt 
conserve leur a imUal ea kiin. 

s, • L'allemand detm ftCAri> représente Taccusatir singulier thana, du pronom dé- 

monsiralir sa Tr. 

' De ni vient le vieux liautallemaiid ni-dar, allemand mùdeme meder ten bas» 
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seulement pour la forme, mais encore en partie pour le sens '. 
Le sens démonstratif s'est au contraire conservé dans vSv (t main- 
tenant?», dans le gothique nu (même sens), le vieux haut-alle- 
mand fin, nû, le vieux norrois nu, nuna et Tallemond moderne 
9ttfti'. Je rapporte aussi au même thème démonstratif le gothique 
nauk et l'allemand moderne noch « encore » *, qui peuvent se tra- 
duire par «en ce [temps]»; le latin ai-hue, qui a le même 
sens, se contente également d'exprimer l'idée démonstrative et 
sous-entend celle de temps. Le gothique na-uh est formé do la 
même façon que tha-uh, c'est-à-dire qu'il contient l'enclitique 
«A, dont nous parlerons plus loin (S SgS). 

r 

S 371. Dériva du thème mi. — Origine des particules n^atives. 

A la particule négative sanscrite na répondent en gothique 
ni, en ancien slave ne ou ni, en borussien ni, en lithuanien ne, 
en grec yiy; ce dernier n'est usité qu'au commencement des com- 
posés comme vifxe^^ vnxiiStfs, En latin, si l'on fait abstraction 
de la conjonction ni, cette particule négative ne paraît égale- 
ment que comme préfixe, sous la forme ne ou ni [nefas, nefan- 
dum, neque, nejunui, nequeo, nisi, nihil)^. Dans non la particule 

' Comparez Hariutig, Particulcfl grecques, t. II, p. 99. 

* Voyei Grimm, Grammaire allciiiande, t. III, p. 369. -^ Peut-être le dernier p 
de WÛ9 est-il pour un ancien fi, el provient-il du pronom annexe êma, dont la perte 
aurait éié oompensëe par l'allongement de la voyelle précédente. On pourrait alon 
rap()rocher pitp du locatif pâli na$min ou fuun/u , et le changement de Va en v appar- 
liendrait à la période où la langue grecque avait déjà une existence indépendiinle : 
il s^expliqnerait par Tiniluence de la liquide, comme dans avv. Remarquons à ce 
sujet que les mots grecs cités au S 7, qui ont changé un ancien a en v, ont tous un p 
avant ou après cette voyelle. Quant à Tallemand moderne nun, il est probable qu'il a 
perdu une voyelle finale, en sorte qu'on y peut voir la répétition de nu ou qu'on peut 
le rapprocher du vieux norrois nuna. En moyen haut-allemand, nous avons nuon (à 
coté de fiiî, niio), et il y a eu sans doute aussi des formes de ce genre en vieux haut- 
allemand. 
' Voyez Grimm, Grammaire allemande, Ilf , p. :}5o. 
* Gomme le na sanscrit, ne el ni 6imi orilin lironuMil brcfii en latin ; là où ta voyelle 
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négative est probablement contenue deux fois : je regarde nô^n 
eomme étant pour no-ne, avec le changement habituel de Ta 
primitif en o. Dans l'archaïque n&^u la particule négative en 
question se trouve probablement aussi deux fois. 

Quant à la conjonction né, il est possible que son n initial 
soit l'altération d'un ancien m; né correspondrait alors à la par- 
ticule prohibitive ma en sanscrit, (irf en grec, m en arménien. 
La permutation des deux nasales a pu être amenée par la pa- 
renté de signiGcation des deux particules. 

Le zend, au lieu de la particule négative na, se sert de nêld 
(S 36 o), qui correspond au mot sanscrit nSt, venant de tm-û 
(littéralement «non hoc»). En ancien perse, la négation est 
exprimée par naiy, qui se compose des mêmes éléments, mais 
avec suppression de la dentale finale (S 86, â). En lithuanien, 
la particule négative est net ^ que je rapporte à la même ori- 
gine, en admettant également la perte d'une dentale à la fin da 
mot^ 

Dans le dialecte védique, if na a aussi le sens de «sicuti»; je 
vois dans ce fait une preuve de l'origine pronominale de cette 
particule'. Je ne crois pas qu'il faille admettre une origine dif- 
férente pour na signifiant <tnon» et pour na signifiant «sicut», 
si éloignées que puissent paraître, à première vue, ces deux ac- 
ceptions. Puisque l'affirmation est marquée par une expression 
pronominale, par t-ta en latin, par tdriâ en sanscrit, parjiot en 

est longue, une cause particulière a occasionné cet allongement : ainsi nêmo ert une 
forme contractée pour ne-homo. 

* On écrit ordinairement nêy. La diphthongue lithuanienne si , ou plutAt sa fonoe 
primitive ai, correspond au sanscrit / (S s6, 5). 

* Nei signifie «ne ... pasi; nsi répété équivaut pour le sens au français «nia. En 
aend, «ni ... ni» est exprimé par fi^ . . . naida; ce dernier mot se compose dess + 
ida y littéralement « non ici ». 

^ Tai déjà exprimé cette idée dans ma recension du Rig-wdœ Mpeeimen de Roseo 
(Annales de critique scientifique, i83o, p. 955). 
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gothique ^ le contraire de l'affirmation doit pouvoir s'exprimer 
par un mot qui formera avec elle la même antithèse que « illud t) 
avec «hoc». Le mot na, en supposant qu'il ait cette origine, ne 
sera donc pas à proprement parler une négation , mais un pro- 
nom servant à marquer l'éloigneraent ; et, en effet, de ce qu'on 
me refuse une qualité ou un objet, il ne s ensuit pas qu'on sup- 
prime ou qu'on nie cette qualité ou cet objet : on l'éloigné de 
mon voisinage ou de ma personnalité, ou bien l'on me place 
d'un cAté et l'idée désignée de l'autre, en montrant la sépara-^ 
tion des deux termes. 

La plupart des mots qui, en sanscrit, signifient «celui-ci» 
veulent dire aussi «celui-là» : c'est l'esprit qui supplée le lieu 
plna on moins éloigné , car la seule notion véritablement expri- 
mée par les pronoms est celle de la personnalité ^. La particule 
négative ^ a (l'a privatif en grec) est également identique avec 
un thème démonstratif (S 366). La particule prohibitive m ma 
s fjoff vient se placer auprès du thème ma (S 368); enfin la 
négation grecque où peut aussi, comme il sera montré plus 
tard, être rapportée à un thème démonstratif. 11 faut encore con- 
sidérer que ne en latin a , comme na dans les Védas , une double 
acception : placé après un mot, il est interrogatif; devant un 
mot (nefas, neque, nequeo, nihil)^ il est négatif. Quant au sans- 
crit na, nous ajouterons que, combiné avec lui-même et chaque 
fois allongé, il forme le mot nânâ qui signifie c( beaucoup, de 
beaucoup de sortes», littéralement c( ceci et cela 9)^. Mentionnons 
enfin la particule interrogative et affirmative ^fgrcfj^nû^ndm, dont 
la première partie nû est un allongement de nu (S Syo), et 

> Voyez S 385. 

* L*auteur répond ici â Tobjection qo*on pourrait tirer d« mots comme énam en 
miicnt, naà en pâli (S 869), qui n*impliquent pas nécessairement Tidée d*éloigne- 
ment. — Tr. 

* Cette exprestton est indéclinable et ne s'emploie qu'au commencement des com- 

p06é8. 
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dont le second lerme nous présente notre thème pronominal 



na ^ 



S 37 ï) , 1. IMclinaison du llième compose ana. — L'article au 

en irlandais. 

Nous retournons au thème composé ^R and (S 369). L'ins- 
trumental masculin-neutre de ce pronom est-en sanscrit anêia, 
en zend m\» ana (S 1 58); l'instrumental féminin esi'WWmamyâ, 
en slave onom onojuh (S a 66); le génitif-locatif duel des trois 
genres est en sanscrit andyôs, en slave ohoio ancju (S a 78). Ei^ 
lithuanien 9 anà-t ou an's signifie «celui-là»; le féminin estoiui. 
En slave, nous avons le pronom onû, ona, ano. A la différence 
du sanscrit et du zend, le lithuanien et le slave ont la déclinai- 
son complète, qui est analogue, en lithuanien, à celle de tas, 
ta, en slave, k celle de ts tu, tô ta, to to (S S&g). A ce pronom 
appartiennent aussi, si je ne me trompe, le latin an, le grecd^ 
et la particule interrogative gothique an ^. 

Dans les dialectes gadhéliques du celtique, ce pronom dé- 
monstratif est devenu l'article. Il a conservé en cette qualité, 
dans l'irlandais, de remarquables restes de son ancien système 
de déclinaison^; ils ont été longtemps méconnus, parce que 
dans l'écriture on a joint les désinences de l'article au commen- 
cement du mot suivant. Mais en rétablissant la vraie ortho- 
graphe, on constate que l'article féminin, quand il est suivi d'un 
mot commençant par une voyelle, prend un h final aux mêmes 
cas où les langues congénères ont un 9 dans leur flexion. Au 
génitif pluriel, un n répond en irlandais à un m sanscrit : ce n 
également a été joint dans l'orthographe usuelle au mot sui- 

I Comparez HartuDg, Des particules de la langue grecque, 11, p. 95. Hartang 
décompose le mot comme moi, mais il voit dans mun le sanscrit ndman «noms. 

* Voyes J. Grimm, Grammaire allemande, 111, p. 766. 

* Gomparei mon mémoire Sur les langues relliques, p. «j3-33 et p. 89. 
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vant^ Je mets ici en regard la déclinaison de on cn^ «la vierge » 
et celle du lithuanien ofui «illa»; je fais précéder entre paren- 
thèses les formes qu'on devrait s'attendre à trouver en sanscrit, 
si le pronom en question avait dans cette langue sa déclinaison 
complète. 

Sinf^iilîer. 

SaDKiit. LiUniaoifn. Iriandait. 

Nomioalif. .. (atuS) /ifià amngk 

Gënilif. {wM-^&i) anos nak oigk 

Datif (ana-^yâi) anai do^n oigh 

Accusatif. . . (aïklffi) nnâh na oigk. 

Pluriel. 

Nomtnalir. .. (anâê) anon nah ogha 

Génitif. {anâ^sdm) anu nan ogh 

Datif ((mâr-Btfaê) anù-nàu dt^nak ogaibh 

Accusatif. . . . {anâê) anàg nak cgka. 

•S 37Q, «j. Le Uième composé ana, en armënien. 

Nous avons déjà reconnu (S SA 9 ) dans le premier membre du 
composé arménien in-^n «lui-même» une forme congénère du 
thJTme sanscrit and. Mais ce m est employé aussi comme pronom 
annexe après d'autres pronoms démonstratifs, notamment dtfns 
aafi/ tuin «hic, idem» et dans ses analogues dum, nuin. Le pro-. 
nom annexe a alors sa déclinaison complète, quoique le signe 
casuel puisse manquer h certains cas; au datif et au génitif sin- 
guliers, l'absence de la flexion casuelle est de règle, comme pour 
les thèmes substantifs en n; le nominatif et l'accusatif singuliers 
doivent également rester sans désinence casuelle. Il est impor- 

* Le même fait a eu lieu pour les noms de nombre dont le Ikème finit en sanflcrit 
par un n (excepté pdnian , au sujet duquel je renvoie au S 3 1 3 ) ; ce n a élu joinl en 
irlandais au mot suivant, quand celui-ci exprime Tobjcl cuiii()U> (voyoi le mémoire 
citéf p. 33). Devant une labiale, au lieu de n on mel un m. 
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tant de faire observer quà rinstrumental et au datif-génitif 
pluriels nous avons un m. u au lieu d'un i; je regarde la forme 
un comme moins affaiblie que m^ 

Je donne ici comme modèle la déclinaison complète de %nj% 

num « celui-là r> : 

SiagattCT. narial. 

Nominadf . . . iwmi «»-f«» «u nuifinj^ 

Accusatif f^ttum f-nuin-s ou s-no^-in ^ 

Instrumentol. . now-intb on new-m fia-fim-ftyouiio-fwii-*^' 

Datif nnt^n^ no-i-un-i ou iio-inm 

Génitif. iwr-m jw-i-wi-i ou no-i-vn 

Ablatif. * mniriniri. 

S 37a, 3. Le pronom annexe a, en annënien. 

Un autre pronom annexe qui concourt, en arménien, à la 
déclinaison des pronoms démonstratifs, c'est a, que je crois pou- 
voir identifier avec le thème démonstratif sanscrit a (8 366). 
Mais Fenclitique arménienne a perdu tous ses cas, excepté l'ins- 
trumental singulier et pluriel; exemple : «w-a»«par celui-ci», 
9oq^^ «par ceux-ci». Sans ces deux formes d'instrumental, 
on pourrait être tenté de rapporter à la désinence casuelle du 
pronom principal Va des ablatifs pluriels comme nozani et des 
génitifs singuliers comme nora (SS i83% 4, et 188). Ce qm 

^ Comparez ahtn^ «oculi», ahm-a «ocoioBi», venant du thème akan (SS aa6 et 

a37,3). 
> Dans fio^ c'est le premier prtmom, dans fMÎi^ c'est le pitmoma^ 

a la désinence casuelle. 

' On devrait s'attendre k avoir nowf-imb, nowq-umbq. (Voyez la noie 6.) 

* Pour nom-in. De la lettre m servant de désinence au datif rapprochez le sanscnt 
Midi, le vieux haut-allemand mu, le moyen haut-^emand tu (S 1 83 *, & ). 

' Les pronoms démonstratifs composés avec m n'ont pas de forme spéciak pour 
l'ablatif singulier. 

• On a Moq- pour Bowj-, comme plus haut noq- pour nowf- : la déainence eit mu- 
tilée à cause de la surcharge amenée par la composition. 
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prouve aussi que cet a est un pronom annexe, ce sont les nomi- 
natifs pluriels comme fUM^-a ; en effet, c'est seulement à la fin 
des mots qu'un $ primitif (» sanscrit ^ <) se change en q. Je 
rapporte enCn au pronom annexe a Va final des nominatifs sin- 
guliers sa «hic 9), da «ille» et na (même sens); devant la du 
pronom annexe, les thèmes io, do et no ont perdu leur o, de 
même qu'au datif nous avons umni au lieu de lUMii-a. 

Voici la déclinaison du pronom na (pour n-^, venant de 
iio-a); ta eida (pour io-a, ixha) se déclinent de même : 

SiagaUer. Plariri. 

Nominatif . . . «'-a no^-a 

Accusatif. . . . #-fi'-a «-iio»-a 

Instrumental. . now-ax) noj-avj 

Datif nm-a noi-a 

Ablatif. wiè-a-nS noz^-ni 

Génitif norwi noi-a, 

S 379, &. L*cnclitique ik, en arménien. — Origine 
des thèmes aiso, aido, mm. 

Une troisième enclitique jouant son rAle, en arménien, dans 
la déclinaLson des pronoms démonstratifs, c'est pli ik, qui n'est 
pas adjoint nécessairement, mais qui peut s'ajouter à volonté à 
certains cas des adjectifs démonstratifs om «hic», aid ctille», am 
(même sens, mais pour les objets les plus éloignés). On trouve 
cette enclitique au datif, au génitif et à l'instrumental singi|liers, 
au nominatif, à l'accusatif, au datif et au génitif pluriels. Je re- 
garde l't de ik comme une simple voyelle de liaison servant à 
l'adjonction de la consonne. Le même fait a lieu en osque 
(S 36 i), et je regarde le k de l'enclitique arménienne comme 
identique avec le k, c des formes osques û-t-A, jon-k, jù-k^ et 
des (ormes ombriennes er-e-k «hic 99, esu-k, etzu-r «hune n, ainsi 
qu'avec le c des formes latines hi-c, hui-c, hun-^, hâ-c (S 3û&). 
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« 

Je fais suivre la déclinaison complète de l'arménien ^yu au 
«hic 97, dont le thème iiUo correspond exactement au zend 
m^^m aisa^ au sanscrit ipi êid et à i'osque eiso ^ 

Singulier. Pluriel. 

Nominalif . . . ais aisq ou aiêoj-H 

Accusatif. . . . S'ois s-auoê'i'k 

» » 

Instrumental. . aUu ou aisoo-i-k aisoq-ivj ou aùof-imhj * 

Datif aism ou aiêtn-i-k aisi ou aisoi-i-k 

Ablatif. awn-anê aisi ou aisi-anê 

Gënilif aisr ou aisr-i-k aUi ou aùoi^i-k. 

Les thèmes aida et atno (nominatif aid et ain) sont fléchis de 
même. Le premier sert à désigner les objets d'un moindre, le 
second les objets d'un plus grand éloignement. Mais si aiso ré- 
pond au sanscrit iid, au zend aiia, de son c6té, atdo doit, comme 
Ta reconnu F. Windischmann, représenter le sanscrit êtd, le 
zend aita; enfin, ain (thème aino) se rapportera au thème sans- 
crit êna (venant de aina). Cette concordance est trop évidente 
pour que nous puissions accepter l'explication donnée par les 
grammaires arméniennes : dans le s de ais «hic», elles croient 
retrouver le s de es «je?», et dans le q- d de aid «ille?», elles 
voient le d de q.nL du «tu». Il est vrai que s, d ei n sont em- 
ployés comme suffixes pour désigner la première, la deuxième et 
la troisième personne, et il est incontestable qu'ils représentent 
alors des thèmes de pronoms personnels '. Mais il ne s'ensuit pas 

' Voyez S 366 et comparez F. l^indischmann. Éléments de rarménien, p. 35. 

^ Aiêoj-imbq coolient évidemment l'enclitique in; comparez nof-iwbq (S 37s, <). 
Aisoj-wq me parait avoir perdu le n du pronom annexe; si Ton nWmeltait pas celte 
explication, il faudrait supposer pour ce seul cas une enclitique t, qu^on pourrait 
rappi-ocher du thème sanscrit ? 1 (S 36o). 

•' IVlermanri (Grninmairc arménienne, p. 173 et suiv.) cite comme exemple 
hair-Xy (|iii si;;nirur à la fois «palrr e(;oîï et «palor nieus^f. Mais- ce uVsl pas 
«'iwler njou»-, r'esl "i^tor mei'» qu'il fani Iradiiiro. Dnns rpater eipo" le pro- 
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que dans ai$ «ihio? le $ soil pris au pronom de la première per- 
sonne, ni que dans aid «ille» le i provienne de celui de la se- 
conde ^ Gomme conséquence d'un tel principe, il faudrait dire 
qu'il n'y a pas en arménien un seul vrai pronom démonstratif. 
On pourrait, d'après la même méthode, rapporter l'origine du 
sanscrit ima «hic^ au pronom de ia première personne et celle 
de ta ce hic, ille^ au pronom de la seconde personne (thème 
singulier tva). Ajoutons enfin qu'il serait surprenant qu'on ne 
pAt exprimer en arménien des idées aussi simples que ccici^ 
(lu-f), te d'ici» (a«-tt) et «tant" (atV-^an), sans y faire entrer 
l'idée du (cmoiv. 

Dans les pronoms sa, 9uin, da, duin, na, nuin je crois recon- 
naître des formes mutilées pour aiso, aisuin, aîdo, aiduin, aino, 
ainum : la surcharge causée par l'annexion des enclitiques a et fVi 
aura occasionné la perte de la syllabe initiale^. Rappelons à ce 
sujet qu'en ancien perse le thème démonstratif aiia perd en com- 
position sa diphthongue ai, et que la forme mutilée sa (ou, 
avec affaiblissement de la voyelle, si) devient alors une encli- 
tique; exemple : haéâ aoada^sa ccinde bien ou teinde illen^. En 
persan moderne, s n'est employé comme enclitique que pour 
marquer la relation du génitif: il s'attache au mot précédent à 



nom annexe marque ia relation du nominatif, dans «pator roei» celle du génitif. 
Scbrôder {Thmaunu^ p. gS) cite tais «hoc meum?), dai-t «illud meuni», nai-i 
«istud meum'), »ai-d «hoc tuumn, iai-n «hoc islius», etc. mais dans ces formes, 
le pronom annexe doit être entendu comme exprimant la relation du gënilif (tovto 
^fiov, etc. ). 

* La seule raison donnée par les grammaires arméniennes, c'est que le pronom 
«jei» désigne la personne la plus rapprochée de celui qui parle, et le pronom «tu^ 
une personne moins éloignée que «il». 

* L*arménien u$gÊ ta, uaju tiitn, ne peut venir du sanscrit m «celui-ci, celui-là, 
il», car on « initial devient toujours un K en arménien. 

' On ne trouve pas eu ancien perse la forme complète mia, mais seulement le 
neutre atla= sanscrit éiaiy xend aiiaà. Hors de composition, le masculin est rem- 
placé par kmfa = sanscrit tva (S 3Âa ). 
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Taidc d'un e, qui fait l'ofllce d'une voyelle de liaison; exemple 
A7-e-^ «cor ejusj)^ 

Aucune loi phonique ne nous empêcherait de rapporter la 
partie initiale des composes da, duin au thème sanscrit ta 
(S SAS); mais outre que cette dérivation serait contraire à J'ana- 
logic qui relie da, dum avec sa, êuin et na, ntim, il faut con- 
sidérer que le thème simple do, s'il existait en arménien, y 
aarait sans doute laissé des adverbes pronominaux, de même 
que le thème ta a formé en sanscrit tâ^tra «là?», td-^oê «de 
là», td'tâ ((ainsi)), to-^' «alors»; or, nous ne trouvons pas, en 
arménien, d'adverbe pronominal commençant par un d, non 
plus que par un « ou un n. Tous les adverbes de cette sorte 
commencent par ats, aid ou am. Nous reviendrons sur ce sujet 
(SS U20 et Uùt). 

S 373. Prépositions dérivées du thème composé ana. 

Puisque la préposition latine inter est évidemment identique 
avec le sanscrit antdr et le gothique undar (SS993et99&),et 
puisque l't est un affaiblissement trè»-ordinaire de Va, il convient 
aussi de rapporter les prépositions m, en latin, et A^, en grec, 
au thème démonstratif ^IW oiuf. On pourrait, il est vrai, ratta* 
cher 1» et iv au thème pronominal 1[ 1; tvOa correspondrait au 
zend «(M ida «ici», avec insertion d'une nasale inorganique, 
comme, par exemple, dans dffxipai, ambo, comparés au sanscrit 
uBàû et au slave oba. Mais je crois actuellement que le n de tJi^^y 
appartient au thème ^. Le ^ de elç (venant de évs) me parait 
être le reste du suffixe o-e, qui marque la direction vers un en- 
droit (comparez les adverbes cr^e, iXkoae); on peut citer comme 

* Il eu est de même pour le t et le m qui sont les enclitiques de h deuiîènie et de 
la première personne; exemples : dil-e-t «cor lui i», dit-e-m «cor mei». 

' La nature pronominale du latin m ressort encore clairement dans mdei quant â 
ê»^i ip-Oev^ ils expriment les relations marquées par le locatif et raUaltf. 
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exemples de mutilations analogues e7-$ pour itr^aif S6e pour 
SiOt^ €rp6s pour ^rpori. Si cette explication est fondée, nous 
voyons pourquoi ek sert spécialement à marquer le mouvement 
vers un lieu : il s'oppose à à^ de la même façon qu'en allemand 
km est opposé à hier, avec cette seule différence que les deux 
expressions grecques ne peuvent plus s'employer seules, mais 
ont besoin d'être suivies d'un mot marquant le lieu du mouve- 
ment ou du repos, à peu près comme un article dont le sens 
se perd dans celui de son substantif. 

Le thème pronominal dont nous nous occupons s'est mieux 
conservé dans la préposition ipcl^ qu'on peut rapprocher du 
gothique ana et de l'allemand an. kvd s'oppose à xaji qui est 
également d'origine pronominale (SS io5 et ioi5)\ 

S 37&. Dérivés du thème ana, — Les pronoms anyà et antara. 

Combiné avec le relatif if ya, le thème ^R and donne ^n^ 
(ntyd; avec le suffixe comparatif ITC to^> il fait ^RffT anlara; 
l'une et l'autre expression signifie «alius»^. L'a final de ana a- 
été supprimé : la forme régulière eût été ana-ya, ana-tara^. En 
gothique, nous trouvons comme pronom correspondant anUutr 
(même sens), dont le thème est anihara; en lithuanien, antrà-ê 
«l'autre, le second»; en latin, aUer, avec changement de n en 2 
(S ao). La même permutation de lettre s'observe dans alius et 

* ?oyet mon mémoire Sur quelques thèmes démonslratifs et sur leur rapport avec 
différentes prépositions et conjonctions , p. 9 et suiv. 

' A$Uara n'est employé dans ce sens qu^à la fin des composés; il est pris alors 
substantivement. Exemple : grâmdtUara {grânuMuUara) , littéralement «un autre 
pamd les villagesn. On dit, au contraire, anyorgràma^nn autre village». 

^ Les grammairiens indiens ont méconnu la vraie origine de ces pronoms. Ils 
rapportent amfà â la racine an « vivre» ; la nature composée de ce mo( leur a échappé , 
aussi bien que celle de lya,iya. Quant à antara, ikie font dériver de anta «fin» : k 
formation irrégulière de ces mots les a induits en erreur. Remarquons d^aiileurs que 
«lora, quoique originairement un comparatif, peut sVmployer, ainsi que ùara, en 
parlant de plus de deux objoLs (S 999 ). 
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dans le gothique alja^, qui correspondent à 'Wn^anya-s, Le 
grec aXkof a opéré l'assimilation du j a la consonne précédente 
(S 19); il en est de même pour le prftcrit ^r^ anna et le vieux 
haut-allemand ailes ce autrement 79. La forme ^9^ anyd s'est, au 
contraire, bien conservée, quoique avec une certaine modifica- 
tion du sens, dans le grec iviot^ qu'on peut rapprocher du no- 
minatif pluriel sanscrit et zend anyé ^dIut). De ivto vient iplore 
«quelquefois 9), qui est formé comme dfXXore, éxéolcrre. En an- 
cien slave, HNS inû signifie ccalius?»; le thème, qui est tno, a 
perdu le y du pronom sanscrit et zend anya. Le nominatif au fé- 
minin est HNd ina, au neutre hno ino. 

S 375. Les pronoms dpara et para '. 

Outre les mots anyd, antara et (tara, le sanscrit a encore deux* 
expressions signifiant ce autre?), h savoir ^vq^ dpara et V[^pdra, 

Apara vient peut-être de la préposition dpa «den, qui elle- 
même semble se rattacher au thème démonstratif ^ a. Nous 
avons déjà rapproché (S 35o) de dpara le gothique et vieax 
haut-allemand afar\ l'aliemand aber, dont le sens primitif se 
montre encore clairement dans abermals f^ derechef if y aberglauhcn 
^ supersiliion 7> y aberwitz ce démence »\ En vieux haut-allemand, 
afar signifie aussi ^de nouveau 9; on peut rapprocher de celle 
acception celle du latin iterum, qui correspond au sansciit 
^?r(^ itara-^ « l'autre ». 

jp^pdra, qui est plus usité que dpara, en dérive par aphérèse. 

' On a , par exemple, en gothique, alja^kundê «alienigeniisn, oljoi vaikim «aliar 
ms^, aija'thrô «aKunde» (Si83*, 9). Le nominatif, selon moi, a dil éiroaljû, A 
non aUi{$ i35). 

* L'auteur n*<ipa8 eneore épuisé les dérivés du thème pronominal ha. Les pronoms 
^ara et para, quoique d*origine différente, se trouvent placés ici à côté de mn/à 
et de antara, â cause de la similitude de leur signification. — Tr. 

* Avec/ au lieu de p^ en vertu de la loi de substitution de C4>nsonncs(S 87* 1)- 

* LiUéraieroent « une autre fois, une autre croyance, une aulre raison». 



PRONOMS DÉMONSTRATIFS. S 375. 353 

Au nombre des rejetons qu'il a pu laisser dans les langues de 
FEurope, je serais tenté de mettre le latin perenJie, qui s'ex- 
pliquerait bien par «l'autre jour» : il est vrai que perendie, au 
lieu de signifier ce demain 2>, comme on devrait s'y' attendre, a 
pris le sens de « l'autre jour 9) [en partant de demain]; mais il 
arrive souvent que l'usage fait signifier à un mot plus que n'ex- 
priment les éléments dont il est composé. Dans la première 
partie de perendie je reconnais un accusatif adverbial, avec n 
pour m , comme dans eunJem. Au contraire , dans le sanscrit 
pari^yus «demain», pari a l'air d'être un locatif ^ tandis que 
le second membre du composé, si on y voit une contraction 
pour divas, est un accusatif. Leperen latin se trouve encore dans 
perendmus, perendino, perendinatio, dont le dernier membre se 
rattache à une autre dénomination sanscrite du «jour», savoir 
ima. 

Il y a encore un autre mot dans lequel je crois reconnaître 
les deux expressions f^if^iàVot et jp^pdra réunies : c'est ves-per, 
veê-fenu, en grec i<ncépa; en sanscrit, 1^['mT divas-para signi- 
fierait , si l'on prend para comme substantif neutre , « c^i^i extre - 
mum». Nous avons une expression sanscrite qui a cette signifi- 
cation et où para figure comme premier membre du composé : 
c'est jiar^tAiMi( venant de ^ra + a/ma «jour»)^ En conséquence, 
vesper serait pour dives-per; cette mutilation ne serait pas plus 
surprenante que celle de ^ij^dvxs «deux fois» qui devient bis. 

Une autre trace de Jp^pàra «l'autre», en latin, serait /ler- 
tger^ et peregrmusy si l'on rapporte au pronom para la première 
partie^, qui ne s'explique pas bien ici comme préposition. 

' le croîs qae c^est U une illusion et que IV de parédyug et d^autres composés du 
màne genre (S35s)estun élai^SBement de Va final du thème : â plusieurs cas de 
la déclinaison, nous avons observé un élargissement analogue. 

* Parâffna signifie «b dernière partie du jour n (voyes le Glossaire sanscrit); il est 
opposé â ptrvd^na «la première partie du jour». 

^ 9onr per-ager ; on devrait s'attendre à une forme f0rHJ(^«r (S 6). 

ij. a3 
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Piwrg'er signifierait donc c(<^tant dans un autre pays?) (comme le 
vieux haut-allemand eli-letiti)^ et peregrinus «(originaire d'un 
autre pays ». 

Citons encore ici perperus, qui contient peut-être un redou- 
blement de perus = ^TC^ paras; ce qui est mauvais ou injuste 
serait appelé c( l'autre 77 ^, comme étant opposé à ce qui est bon 
et équitable. Dans le grec vrépirepos la signification primitive 
aurait pris une direction plus spéciale. Il reste enfin à mention- 
ner la particule Wp, qui est plutôt employée comme pronom 
que comme préposition. Un mot dont la signification première 
était ((l'autre'' semble naturellement appelé à renforcer le pro- 
nom relatif; c'est ainsi qu'en français on a les locutions notu 
autres, vous autres, et qu'en allemand wenn anders «si toutefois?) 
est plus énergique que le simple tverm «si»^ 

S 376. Pronoms dérivés du thème fia. 

Le gothique jains (thème jutna) «celui-là», le grec xtSvoç, 
ixelvos (éolien xnvos)^ le dorien rtivoç et le borussien tans «il?) 
(thème tana ou , avec le redoublement de la liquide , tanna, tnma, 
tenne) renferment dans leur dernière partie le thème pronominal 
jia dont il a été question plus haut (S 869 et suiv.). 

Le dorien rfivo€ a allongé la voyelle de l'article, tomme ont 

* DeveDQ en allemand moderne clend «miséralile». — Tr. 

* n y a en allemand dos locutions où ander est employé par euphémisme au lieu 
d^un mot tri|te ou fâcheux. Mir wirdanden trje me trouve autrement 1, c*est4-dire 
«je me trouve mal?». Ich hâtte bald ufot ander» geêagt «j^alUis dire autre chose» 
(quelque chose de désagréable). Ce sont peut-être ces locutions qui ont conduit Tau- 
teur à rapprocher perperam de para, — Tr. 

^ Rapprochez aussi, en grec, l'emploi de iXXos^ qui semble quelquefois former 
pléontisme. On observe des faits analogues en sanscrit. Ainsi dans un passage du 
Nala (I, ih) nous trouvons la phrase suivante : «Ni parmi les dieux, ni parmi les 
\akshas, ni parmi les attires hommes, une telle beauté n*a été jamais vue ni cdébm: 
jusqu'à présent». Ici les hommes sont op[)osés à tout le reste des êtres comme «les 
autres-". 
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fait aussi mXUos et mylna, (S SSa); le même rapport qui existe 
entre rrivoç et to se retrouve entre xiivos et le thème interrogatif 
xo. Au contraire y nuvoç^ au lieu d'allonger la voyelle, l'a amin-* 
cie en e et y a mêlé un < ; un mélange analogue a eu lieu dans 
le composé sanscrit êiia (S 369). Quant à ineipos^ il est pour 
MUPùç comme ifMoS pour iiov. 

Dans le gothique jain(a)9 « celui-là » , il s'est mêlé un t au 
thème relatif sanscrit fl ya. Si, dans les langues germaniques, 
il y avait, comme en slave, un^ prosthétique pouvant se placer 
devant les anciennes voyelles initiales S y'am viendrait se ranger 
à côté deJl^ina, comme une forme exactement identique; mais 
nous avons déjà vu (S 3 08) que le représentant de ^, en go* 
thique, c'est le nom de nombre aint (thème orna). 

Mentionnons encore ici le grec Setva (thème Seiv). J'y vois un 
pluriel neutre, que l'usage a détourné de son sens propre. Il y 
a entre Seiva et le thème to le même rapport qu'entre xm-vos et 
le thème xo (d'où viennent x6re, xSrepop); la ténue primitive 
s'est amollie dans Seîva comme dans la particule Sé{^ 35o). Je 
De crois pas, cependant, que le v de $9ip doive être rapporté au 
pronom annexe ^ na; j'y vois plutôt, conune dans tiv, dont il 
sera question plus loin, et comme dans beaucoup de mots de 
la déclinaison faible des langues germaniques (S 1 &a), un com- 
plément purement phonétique. 

TBiME PRONOMINAL Fi. 

S 377. Le thème composé ava. 

Il a déjà été question plusieurs fois du thème démonstratif 
zend ji»ji ava <( celui-ci 9). 11 nous fournit une preuve nouvelle 
et intéressante d'un principe très-important pour l'histoire des 

^ Compares, par exemple , {^ancien slave KCML jnmi au sanscrit wRh étmi et au 
lithuanien efmi «je suis» (S 93*). 

83. 
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langues , à savoir que Ibs pronoms et les vraies prépositions ont 
la même origine. En eiïet, le sanscrit, qui n'a plus le pronom 
ava, nous présente une préposition ava marquant la sortie (Tun 
lieu ou un mouvement de haut en bas. Ainsi, ava-^lu, am-tar 
(racine H tf) signifient «sauter en bas, descendre». De la nature 
pronominale de ava on peut conclure que le sens primitif de ces 
mots a dû ôtre «venir» ou «sauter vers ce [lieu]». 

En slave, ava s'est régulièrement transformé en ovo (S 93'), 
lequel signifie «celui-ci» ou «celui-là»; son nominatif féminin 
wa est presque identique avec le nominatif féminin zend «»« 
ava. 

C'est à ce thème pronominal que se rattache le œi de akés 
(S 3/i/i), qui a vocalisé le r en t; après la suppression delà 
voyelle finale. Employé hors de composition, ce thème montre 
le mieux sa nature pronominale dans a26i «ici», qu'il n'est pas 
nécessaire de regarder comme étant pour avrôOt; rien ne s'op- 
pose à ce que le thènie wi prenne le suffixe locatif, à l'exemple 
des autres thèmes pronominaux. Gomme formation analogue à 
&0a, nous pourrions nous attendre à trouver oMa^ qui corres- 
pondrait pour le thème, le suffixe et le sens, au zend m»»» ata- 
da. Mais le grec nous présente seulement le mot évravOa (pour 
ivOavOa^ voyez S 3 & A), c'est-à-dire aùOa composé avec ivOa. Il en 
est de même pour l'adverbe ablatif aôOev^ qui ne s'est conservé 
que dans le composé ivrevOev. La forme dépourvue de flexion 
aJ, dont le sens n'est nullement en opposition avec son origine 
pronominale, a probablement perdu sa désinence casuelle ou 
quelque autre suffixe. Si la forme primitive était le neutre aux 
ou at/j, la suppression de la dentale finale n'a rien que de con- 
forme aux lois phoniques du grec (S 86, â). Peut-être al est- 
il un reste de aSOtç ou de oJre : ce dernier adverbe est de même 
formation que les adverbes pronominaux r^re, &re, fsére, quoi- 
que, à l'égard du sens, il ait pris une nuance différente. 



PRONOMS DÉMONSTRATIFS. S 378-379. 357 

S 878. Dérivés du thème ava. 

Combiné avec le suffixe comparatif, le thème oui (S ^77) 
nous donne oairdp ce mais 99; c'est ainsi que dpara «alius?) donne 
en vieux haut-allemand afar «mais, de nouveau?), en allemand 
moderne aber fumais jj. Par la conservation de l'ancien a, le suf- 
fixe de aùrdp l'emporte sur le suffixe ordinaire repos et corres- 
pond exactement au tar sanscrit de antdr (S 993). Dans le latin 
aur4em, formé comme i-tem, nous avons un suffixe qui répond 
au ^9Pf^ iam des adverbes sanscrits ka4dm «comment?», ii4dm 
«ainsi 9) (S AaS). Je regarde au-t comme une mutilation pour 
au-'U, de même que tint est pour u-tt (S &s5 ). Quant à la syllabe 
au de ai^ugio, aufero, je ne vois pas de raison suffisante pour 
m'écarter de l'opinion ordinaire , qui y voit un amollissement de 
ab^. Au contraire, dans la forme épique aôspucâ^ il semble bien 
que la particule ava, qui en sanscrit joue le rôle d'une préposi- 
tion inséparable (S 877), se soit conservée^; on a vu plus haut 
q[ue la préposition sanscrite est une forme sœur du thème dé- 
monstratif zend ava; ie où de avepucj et la particule grecque aS 
remonteraient donc à une origine commune. 

S 379. Particules grecques dérivées du thème ava, — La négation où. 

Je rapporte aussi au thème démonstratif zend ava et slave ovo^ 
le grec oJv, dont l'emploi dénote clairement une origine prono- 

' Sans cet amollissement « affero, venant de abfero, serait identique avec afkro, 
venant à&aé^ero; le besoin d'éviter cette équivoque a pu déterminer le changement 
en question. On sait, d'ailleurs, qu'il y a entre le 6 et Vu une affinité particulière : 
nous avons un exemple du chanjrement inverse dans bis, dont le 6 représente Vu de 
duo. Une fois que, pour éviter la confusion, au fut sorti de 06, au a pu s'introduire 
dans des mois (comme at^ugio) où il n'avait pas la même raison d'être. 

* Comparez Benary, Annales de critique scientifique, 1 83o, p. 7 64. 

* Après la suppression de la voydlc finale, nous aurions, en zend, )•« ou et, en 
ancien slave, OV «. 
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minale^ ci' dont la désinence est celle de raccusatif masculin 
ou du nominatif-accusatif neutre. Remarquons que le thème 
pronominal zend ava forme son nominatif-accusatif singulier 
neutre, non pas par un m à, comme d'autres thèmes prono- 
minaux en a, mais par un m : cela nous donne une forme avém^, 
qui se contracte irrégulièrement en ^m aum^. En sanscrit, lac- 
cusatif masculin et le nominatif-accusatifneutre seraient atvKm; le 
second a est supprimé dans le grec oSv ainsi que dans la syllabe 
où de aS^iy ai-rés et d'autres formes analogues; le premier a, 
au contraire 9 est représenté par Fo, comme dans jSoSs (S i33). 
Conformément à ce qui a été dit plus haut (S 87 1) sur rori* 
gine des particules négatives, nous rapportons également au 
thème pronominal ava la négation où. Ov est h oix^ ce que le 
préfixe latin ne est à nec. De même que le latin née est pour 
neque, je vois dans oùx une forme mutilée pour oùxl ou, avec 
substitution de l'aspirée à la ténue , oùx^, Peut-^tre ce x/ est-il 
de même origine que le thème pronominal sanscrit t^ ci, qui 
également s'emploie comme enclitique (S 385 et suiv.). 11 y a 
le même rapport entre 1^ et et l'enclitique ^éa(^ que, en latin) 
qu'entre le neutre flli^ ki^-m «quoi? 99 et son masculin ^F^in-i 
«qui? n. Si donc la syllabe xi, dans ovxt, est parente avec le f^ ci 
indien , elle l'est aussi avec le que du latin neque. 

S 38o. Dérivés du thème aoa. — La conjonction gothique auk, 

en allemand moderne auch. 

Il nous reste à indiquer un rejeton du thème pronominal am 
dans les langues germaniques. Je veux parler de l'allemand anek, 

^ Voyei HartuDg, Particules grecques, t. II , p. 3 et suîy. 

* Sur IV, voyes S 3o. 

^ On aurait dû s^attendre à avoir aûm (S As). — La forme aum seK en même 
trmps pour TaocusaUf masculin, qui, sans contraction, eât £iit avêm. (Voyei Bar- 
nouf, Yaçna, notes, p. 5.) 

^ OtJx, à cause de sa consonne finale, est employé devant les voyelles. 
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dont la valeur démonstrative parait clairement dans les phrases 
comme : er ist blmd und auch lahm « il est aveugle .et aussi per- 
clus 9. Le rôle de auch, dans cette phrase , est d'annoncer une 
nouvelle qualité qui vient s'adjoindre à la première; c'est comme 
si l'on disait : c^il est aveugle et ceci : perclus?'. Auch remplit ici 
pour un seul mot le même oRice rempli par la conjonction dass 
«que 7) pour tout un membre de phrase; en effet, quand je dis : 
iehwitl nicht dass er hommes je ne veux pas qu'il vienne'?, la 
conjonction dass exprima d'une façon générale l'objet de ma vo- 
lonté, que viennent déterminer ensuite les mots er katnme; en 
d'autres termes, dass est le complément grammatical et er homme 
le complément logique ^ 

En vieux haut-allemand, aWi (qu'on écrit aussi ouh, oucy etc.) 
a encore d'autres significations, telles que «car, mais?). Ces 
sens conviennent très-bien à un dérivé pronominal, comme le 
prouvent les mots denn, aber, sondem ^. En gothique, aûk signifie 
surtout « car n. Si , dans tous les dialectes germaniques , auch avait 
uniquement le sens ce aussi», on pourrait songer à une parenté 
avec le gothique aukan te augmenter v ^. Mais quel rapport y a- 
t-il entre « augmenter t) et un mot pouvant signifier ce car, mais 9?? 
Les notions verbales et les racines verbales sont d'ailleurs les 
dernières que je voulusse appeler à mon secours pour expliquer 
une conjonction^. Toutes les vraies conjonctions dérivent de 
pronoms (8 io5); c'est un principe que dès mes premiers écrits 

' La ooDJondioD da$$ est originairement identique avec le neutre du pronom der. 
Cesl seulement en allemand moderne qu^on a commencé à distinguer par rorlho- 
graphe le pronom de la conjonction. Au reste, l'exemple allemand donné parTau- 
teur pourrait aussi bien être remplacé par nn exemple grec, lalin, anglais ou fran- 
çais: dans les phrases comme olS' dfri..., $eio quod.,, (Plaute), î know ihat.,.,je 
9au que,.., ^rt, quod, that, que sont d'anciens pronoms neutres. — Tr. 

' Vo}'ei GrafiT, Dictionnaire du vieux haut-allemand, 1, col. lao. 

* Compares le sanscrit u/i « assembler n, d'où vient iomûfut «foule'». 

* L'étymologie aukan, repoussée ici par Tauteur, est proposée par J. Grimm , 
dans sa Grammaire allemande, 111, p. 976. — Tr. 
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j*ai essayé de démontrera Quant à la gutturale finale du go- 
thique auk et de TaUemand auch, je crois actuellement qu'il y 
faut reconnaître la même particule annexe que nous avons déjà 
trouvée dans les accusatifs mi-k, thu-k, m-A: (S 3a6, remarque), 
et qui convient à tous les autres cas aussi bien qu'à l'accusatif. 

S 38i. Origine du thème ma. — Le thème simple va et ses dérivés. 

Quelle est l'étymologie du thème composé ava ? c'est le thème 
démonstratif a(SS66)qui en forme le premier membre; le 
second est un thème va qui, hors de composition, a presque 
disparu. Je rapporte à ce thème l'adverbe vat^ «comme», qu'on 
trouve combiné avec des substantifs; exemples : mâtr-vat^ comme 
une mère 9, putra-'Vat ce comme un fils». J'y rapporte, en outre, 
la conjonction va «on», qui s'emploie comme enclitique de la 
même manière que le latin ve, lequel est probablement (Tori- 
gine identique^. Enfin au même thème se rattache, selon moi, 
la préposition inséparable vi, dont 1'» est l'affaiblissement d'un 
ancien a, comme dans la préposition ni, venant du thème dé- 
monstratif na (S 370). 

Gomomé avec d'autres thèmes pronominaux, le thème va se 
trouve dans les adverbes déjà mentionnés (S 3o8) ivdy Mm 
«ainsi», dans le thème zend m^^f^m aioa «un», dans le sanscrit 
ita « comme » et , à ce que je crois , dans târva « chaque » . pluriel 
Mrvê «tous». 

Dans sa première partie, mimmi renferme peut-être le thème 
démonstratif «a. On a vu que le thème m n'est guère employé 

' Annales de Heidelberg, 1818, p. 673. 

' Vat est, ({oant à sa forme, un nominatif-accusatif neutre. Je croîs reconnaître 
cotadveri>e, employé comme préfixe, dans talr^ara fr années, littéralement «ce qui 
va d*une façon égalée). Compares le mot 9amâ «année», littéralement «celle qui est 
égale». 

s Comme préfixe, va se trouve dans véMora « singe 1, si Pexplication de Wilsoo 
«comme un homme» est fondée. 
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qu*au nominatif masculin et féminin : on en peut conclure qu'il 
a une force démonstrative plus énergique que ta, qui le rem* 
place aux cas obliques et au neutre. Sa paratt donc bien conve- 
nir pour former, en combinaison avec va, une expression signi- 
fiant «chaque». Il a, d'ailleurs, à lui seul, ce sens dans les 
adverbes sdrdâ, sa-nêl «toujours, en tout [temps]?), qui s'op- 
posent à (a-^'« alors, en ce [temps] 77. Je regarde le r de sdr-^Ki 
comme un complément de même espèce que dans êtdr-hi «main- 
tenant» et kdr-hi «quand?» ^ Le h de ces deux mots est le reste 
d'un dei la syllabe é/t est une forme sœur du grec d-i (S a3); 
en conséquence, si l'on fait abstraction du premier pronom ê, 
itdrhi répondra au grec rlOi et kdrhi à ^i^t^ venant de x6Bi, En 
gothique, nous trouvons les adverbes tha-r «ici-méme»^ et hooHr 
«où?»', qui ont perdu la syllabe hi ou di de leur prototype in- 
dien. Mentionnons encore le composé hvar^jis «lequel?», dont 
le dernier membre appartient au thème relatif sanscrit xt ya 
(8 389 et suiv.). En lithuanien, l'adverbe Idtur (W-ttir) «ail- 
leurs» présente la même formation que les adverbes locatifs 
gothiques en r. On peut comparer enfin au sanscrit sdrva le vieux 
haut-allemand $âr « omnino » , en allemand moderne sehr « très ». 

THEME PRONOMINAL YÀ. 

S 389. Le thème relatif ya^ en sanscrit, en grec et en arménien. 

Nous passons au pronom relatif, dont le thème, en sanscrit 
et en zend, est ya, féminin yâ. 11 a déjà été question plusieurs 
fois des ramifications de ce pronom dans les langues de l'Europe. 

' Les grammaîrieDB indiens admettent sans nécessité, pour ces deux adverbes, un 
suflîxe r^i; îJs divisent donc : étâ-r^, kA^^. 

' En aitemand moderne dar, qui se trouve, par exemple, dans immerdar «tou- 
joura", darbringen « offrir t, dantglkn «représenter». 

' Compares, en allemand moderne, war-um «pourquoi?», «oraus «d'où?». 
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En grec, yas, yâ, yai est devenu &s^ if, 6^ Certains dialectes 
grecs remplacent le pronom relatif par l*article; mais il nVn 
faudrait pas conclure que le pronom relatif et l'article soient de 
même origino: c*est ainsi qu'en allemand tve/cAer ce lequel t» peut 
être remplacé par le démonstratif der, qui a un thème absolu- 
ment diiTërcnt. On ne saurait douter que le thème relatif ait 
appartenu de toute antiquité au grec, quand on voit que dans 
Homère il est d'un emploi très -fréquent, et qu'aux dérivés 
démonstratifs comme tôtros^ toios^ triXlxos, riiiios viennent 
s'opposer les expressions relatives 6aos^ ohs^ liXUos, iifios, La 
comparaison du sanscrit et d'autres idiomes congénères prouve 
d'ailleurs que les deux thèmes en question sont d'origine diffé- 
rente ^. 

11 a déjà été question (S 188) du thème relatif arménien 
npn oro (nominatif or). Je suppose que le v y de ya aura été 
remplacé par un r. On a vu que les liquides et les semi-voyelles 
permutent fréquemment entre elles (S ao) : il y a des exemples, 
en arménien, d'un / représentant un ^y primitif; or, les deux 
lettres / et r sont presque identiques dans toute la famille des 
langues indo-européennes. L'o initial de oro est, selon moi, 
une voyelle prosthétique. En général , l'arménien évite d'avoir 
un r au commencement des mots : ou bien il lui fait subir une 
métathèse, ou bien il le fait précéder d'une voyelle*. 

' Sar le n y, représente en grec par Tesprit rude, voyez S 19. 

' L*aatear combat, dans ce passag^e, Topinion de BaUxnann, qui rapporte Ôt«^6 
à un même thème primitif (Grammaire grecque déYeloppce, S 75, rem. 6). — Tr. 

^ Voyez S 30, et comparez avec la racine nnacrite yug ftumrn rarmënien i^A^i^ 
l^l (pour lut/pl) ffunir», /u{ «joug». 

* Bôttiger (Journal de la Société orientale allemande, t IV, p. 356 ) reconnaît de 
néme une proathèse dans IrpiA^. enmg, qu^il rapproche du aantcrit réàga «cou- 
leur», dont la racine nukg «colorer» a donné auMÎ, en aanacrit, rdkti «rooge«: et 
râga «rougeur». Je rattache à ce dernier mot Tarménien n^m^ ormk «oyieur» et 
orakanel «se colorer» ; la substitution de la ténue a la moyenne primitive n^a rien de 
rare en annénien. 
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S 383. Le thème ya, en zend, en lithuanien, en slave et en gothiqae. 

En zend, le thème ya est à la fois relatif et démonstratif: on 
trouve notamment Taccusatif Ç»jÇ^ ytVit plusieurs fois employé 
dans le sens de «hune?) (S aSy, 3). 

11 en est de niôme en lithuanien, oxijis (par euphonie pour 
ja», voyez S i35) signifie «il». L'accusatif est ^m^ Le datif y^m 
répond au sanscrit yawiai, i^nàyahmâi; le locatif ^am^ (S 197) 
répond à ydsmin^yahmi En slave, ^je est la forme la plus com- 
plète qui, au singulier masculin et neutre, se soit conservée 
pour ce thème (S aSa). Au pluriel neutre, m ja répond aussi 
exactement que possible au neutre zend et védique yâ (S 9a'). 
Au nominatif singulier féminin, ja (dans min^ ja-fe ce laquelle??) 
répond à la forme sanscrite et zende yâ. Le nominatif masculin t 
(S 98s) a supprimé la voyelle du thème et vocalisé \ej. 

En gothique, la particule relative ei (=*«)* a fait subir au 
thème les mêmes modifications que le nominatif slave t. Mais il 
existe, en gothique, d'autres rejetons du thème relatif qui sont 
mieux conservés. Citons d'abord la conjonction ya«6at ctsi»,* qui 
ne diflère du sanscrit Tf^ yd-di «^ si ?) que par le suffixe. 

Rkiiabqui. — Conjonctions signifiant tt si ^, dérivées du thème relatif. ^- 
Le gothique ja^lm irsi)) nous amène è parler des conjonctions ayant le 
même sens en sanscrit, en lithuanien et en grec, et dérivées également du 
thème relatif. Nous commençons par examiner le suffixe du gothique ^a-iat. 

Bai est une variété de ha, que nous trouvons dans le composé thauh-jaba, 
Dejabaî^jaba on peut rapprocher la particule iba, ihai, qui a ordinaire- 
ment le sens interrogatif, et qui est dérivée du thème pronominal t\ Je 

' Dans le lithuanien y», jim, Tt provient de i*inQaence euphonique duj. Au con- 
traire, dans le tend yim, Vi a une autre cause, car on a aussi dm pour dim (S 3A3 ) 
et âm^im pour drugëm, de dru^ (sorte de dëmon femelle). 

* Sur cette particule, voyei S 365. 

' Voyei mon mémoire Sur quelques thèmes dëmonstralifs , p. 1 5 , et GrafT, Die- 
tiomiaire vieux hautr-allcmand (I, col. 75), qui adopte mon explication, mais qui 
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soupçonne que le suffixe ba n'est pas sans rapport avec la syllabe êi va 
dans iva « comme n , ivâ et évànm ir ainsi», ou, ce qui revient à peu près au 
même, avec Tenclitlque ôRI^ vat tr comme» (S 38 1). La même explication 
nous rend compte de la syllabe ba ' qui termine les adverbes gothiques 
dérives d'adjectifs. Le durcissement du v en 6 ne doit pas nous surprendre. 
En bengalais, tous les v sanscrits sont prononcés comme des b. En alle- 
mand moderne, beaucoup de b ont pris la place d'anciens v. En lithuanien, 
le V du sanscrit iva rr comme» s'est changé en ji '. ^ 

La conjonction sanscrite zrf^ yddi irsi» est composée du thème ya et 
d'un suffixe di qui est probablement un amollissement pour ti (comparez 
^ t-ti (r ainsi», vf^ â-ti ir au-dessus»). Nous avons vu plus haut que ce 
même suffixe ti se change en fv di dans d-di «sur, vers». Le précrit sn[ gm 
(S 19) a complètement rejeté la dentale, et il en est de même pour le li- 
thuanien jey {jei). 

Nous somiftes, pour ainsi dire, amenés de la sorte au grec ef, dont la 
parenté avec notre thème relatif me parait aujourd'hui à peu près hors de 

désigne à tort ces thèmes pronominaux cnnme des adveibes de lieu. — Le golhique 
iba, en se combioant avec la particule native m, prend le même sens qaej-aba; on 
a donc mba (pour ni^a, comme niât «il n^est pas» pour m ûl), qai signifie «ai... 
ne... pas 7). De même, en sanscrit, la particule t( prend le sens de «rnisi» en se 
combinant avec tia (S 36o). 

^ Je dis ba et non aba, car le premier a appartient au thème adjectif: c'est pour 
celte raison que les thèmes en ti font uba et non v-a6a; quant aux thèmes eoja, la 
plupart suppriment leur voyelle finale et font i-ba , au lieu de ja-ha. Exemples : 
Jrôda-ba «d*une façon intelligente», venant de /rôda ( nominatif ynJlAt); kardu-èa 
«durement», venant de hardu; andaugi-ba «publiquement», venant, OMnme je 
crois, du thème substantif am/aii|j[;a (nominatif oiMtot^') «visage». Noos trouvons ta 
forme pleine en ja dans gabavrja-ba «volontiers». 

* Comparez S 359. Le changement du 9 en p, opéré par le lithuanien, muis per- 
met d'expliquer les adverbes pronominaux finissant en ipô ou ip. Je les rapporte au 
sanscrit tôt iva, qui également est toujours placé après le mot quHI détermine (cf? 
Tgr tad ha «comme cela»). Comparez, en lithuanien, tatpô ou taip «ainsi» (fittéra- 
lement «comme ceci»), pour ta + ipô; kaipô ou kaip «comment?»; Mli^pô, kUaiqf, 
et àniraipô , àniraip «autrement». On pourrait aussi diviser les adverbes en question 
de cette autre manière : lo^pd, kai-pô. Il faudrait alors considérer ta»', Irai comme 
des neutres (S 167), et supposer que Ti de ita s*est perdu en Uthnanien. Mais je 
préfère la première explication, qui peut s'appUquer aussi au gothique Ammm «com- 
ment?» (pour hva + tba). Ici le gothique n^aurait pas opéré ie chaqgeoient dn a 
eu 6. 
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doute : le seal fait qui pourrait soulever quelque difficulté, c^est la dispari- 
tion de la seiui-voyelle initiale; mais nous avons déjà dû admettre la même 
suppression quand nous avons rapproché le védique ^^ yuim^Vvous» de 
i'éolîen (tfifies. En ce qui concerne la perte de la dentale, on peut com- 
parer le grec ^épet «= sanscrit Bàrad tti\ porte». 

S 38&. Particules dérivées du thème ya, en gothique, en lithuanien 

et en latin. 

Un autre dérive du thème relatif ya, en gothique, c'est la 
particule jau, qui a le sens interrogatif de la particule latine 
an^. Je regarde jau comme le très-proche parent de jaha^. On 
vient de voir (S 383 , remai^ue) i\uejaba est pour java; je sup- 
pose que ya«a s'est contracté en jau, comme le thème tinva c( va- 
let » a donné le nominatif thius et l'accusatif thiu. Mais si l'on ne 
veut pas reporter la formation de jau jusqu'à l'époque où l'on 
disait encore yovéi, je rapprocherai le latin aufogio, atfero, pour 
abfngw, ahfero. 

Le lithuanien possède aussi une particule/au qui est de même 
origine que le mot gothique, au moins en ce qui concerne le 
thème; elle signifie RdéjàT}, littéralement ce en ce [temps] 99, et 
elle rappelle, par conséquent , le latin yam (S 36i). Peut-être Vu 
de la forme lithuanienne provient-il de la nasale (S 18); jam 
et jau n'en seraient alors que plus rapprochés : jam serait s\ jau 
ce que le sanscrit àBûvam (aoriste) est au lithuanien buxvai 
«j'étais Ji. 

Au latin jam et au lithuanien jau vient s'associer encore le 
gothique jtt ce maintenant, déjà j», dont Vu est sorti d'un ancien a, 
comme celui de la particule nu «maintenant» (S 3 70). Combiné 
avec ihan, il donne l'adverbe yutAan «déjà». Ce fait nous fournit 
une preuve nouvelle que yu' n'a aucun rapport avec le sanscrit 
« iyu «jour», car il faudrait alors que le pronom démonstratif 

' Ed sanscrit, yéài signifie tantôt «si» , tantôt «an». 

* On a , de même, en lithuanien, tetjp « ainsi t» i côté de tatpô. 
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fût placé le premier : au lieu de juthan, on aurait tkanju ou' 
Ûiaju, comme on a, en latin hodte, en vieux haut-allemand hiutu, 
en sanscrit ^m a-dyd, et, en grec, arffjLspov, 

S 385. Particules affirmatives dérivées du thème ya, en gothique. 

Pour épuiser, en gothique , les restes du thème relatif sans- 
crit, il nous faut encore mentionner les particules affirmatives 
ja,jai{^ 871) et le copulatifya/i «et, aussi tj. 

La îoTtneja peut être considérée comme un neutre analogue 
à l'interrogatif Ava ce quoi Ît» et, comme lui, dénué de flexion. 
La forme plus usitée jai est sortie de ja; nous avons déjà vu 
(S i58) que la, en sanscrit, a également une propension à se 
changer en diphthongue par Tadjonction d un t. Jai acquiert de 
la sorte une apparence de flexion qui le fait ressembler au seul 
neutre pronominal qui existe en lithuanien, savoir taù 

Le h final de la particule copulative jah est identique avec le 
que latin et avec le ^ éa sanscrit : toutes ces enclitiques viennent 
du thème intcrrogatif ka, que nous allons examiner de plus près 
dans les paragraphes suivants. 

THÈME PRONOMINAL KA. 

S 386. Le thème interrogatif ia, en sanscrit, en zend et en lithuanien. 

Il y a, en sanscrit, trois thèmes interrogatifs, ka, ku, ki, 
contenant chacun une autre des trois voyelles fondamentales. 
Les deux derniers peuvent être considérés comme des afliaiblis- 
sements du thème ka, qui est le plus usité. Nous les examine- 
rons successivement, en commentant par le thème qui a la 
voyelle la plus pesante (S 6 et suiv.). 

De m ka dérive toute la déclinaison masculine et neutre, à 
l'exception du nominatif-accusatif singulier neutre fSHT^'m. Mais 
le neutre kat, qui, dans le sanscrit classique, n'est plus em- 
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ployé comme mot isolé , et auquel se rapporte la forme latine 
quod, n'est pas difficile à reconnaître dans la particule interro*- 
gative ^iftrij^kaé'-cit (par euphonie, pour kat^t); on le retrouve 
aussi comme préfixe dans des expressions telles que ^i^MJif ifci«^ 
aJvan ^ tiun mauvais chemin ", Iitléi*alement «quel chemin ! ». 11 
V a encore d'autres expressions interrogatives qu'on met de la 
sorte à la tcte d'un composé, pour donner une idée fâcheuse ou 
méprisable d'une personne ou d'une chose; j'ai déjà attiré ail- 
leurs l'attention sur ce fait ^ : ma conjecture à l'égard de kat 
s'est trouvée complètement vérifiée depuis par le zend, où mm 
kad est le neutre ordinaire de l'interrogatif '. Du thème mascu- 
lin-neutre ka vient, en sanscrit et en zend, le thème féminin kâ, 
qui est dépourvu de flexion au nominatif singulier (S 137). 

Parmi les langues de l'Europe, c'est le lithuanien qui se rap- 
proche le plus du sanscrit et du zend , car le nominatif masculin 
kas, en lithuanien, est absolument identique au w^ka$ sans- 
crit; il est même mieux conservé, car son s se maintient inva- 
riablement dans toutes les positions, au lieu que le ka$ sanscrit 
devient kah, kâ on ka, selon la nature de la lettre initiale du 
mot qui suit ou selon qu'il est placé devant une pause ^. 

S 387. Le thème ^, en grec et en latin. 
En regard du thème interrogatif ka que nous trouvons en 

* Kad, par euphonie pour Ârof (S 98'). 

' Aononees savantes de Gôttinguo, 1 83 1 , p. 353. Wilson rattache, au contraire, 
d'après les grammairiens indiens, la particule interrogative kaécit, ainsi que kad- 
acfmm et les composa analogues, à un mot kat pour kut n mauvais». Il semble que ic 
l'apport des préfixes kat et ku avec le thème interrogatif ait entièrement échappé aui 
grammairiens de ilnde. 

' On trouve aussi kat, dans le dLilecte védique, comme interrogatif neutre; mais 
alors il est toujours pris substantivement. Il est usité, en outre, comme particule in- 
terrogative, au lieu des formes ordinaires kim et kaccil, 

* Voyez S 1 1. Sur le nominatif zend mm^ kai en combinaison avec nà «hommes 
ou avec le pronom de la deuxième personne, voyez S i35, remaixjiie 3. 
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sanscrit, en zend et en lithuanien, nous devons nous attendre à 
trouver en grec un thème xo (S 116) : xo s*est conservé, en 
effet, dans le dialecte ionien; mais, par le changement si fr^ 
quent de la gutturale en labiale, xo, dans la langue ordinaire, 
est devenu fgo. Gomme thème déclinable, xo ou ^0 a été rem- 
placé par tU; mais il en reste des adverbes et des pronoms dé- 
rivés, tels que x^e, tv^re, xôs^ 'sr&if, xérepos^ urérspos (com- 
parez ^^^K^katard-^ «(lequel des deux?»), x6<ioç^ 'màaoç^ xolùs^ 
^oioty qui attestent suffisamment la présence d*un ancien pro- 
nom x6s^ xifj x6. 

C'est au même thème que se rapportent, en latin, les cas du 
pronom interrogatif et relatif qui appartiennent à la seconde 
déclinaison, à savoir : quod (s védique kat, zend |^^ kad), quâ, 
et, au pluriel, qui, quârum, quâs. Quant à Yœ que nous avons 
au pluriel neutre et au nominatif singulier féminin, je le re- 
garde comme un affaiblissement de Yâ long qui se trouvait pri- 
mitivement dans ces deux formes (SS si3i et 118); c'est ainsi 
qu'en sanscrit les thèmes féminins en â changent, au vocatif 
singulier, cette voyelle en ^ s ot (S ao5), et qu'en beaucoup 
d'autres endroits la grammaire sanscrite nous présente ê coname 
le remplaçant de 1'^. 

A l'accusatif pluriel féminin, le latin quâs est presque iden- 
tique avec le sanscrit kâs, et, au génitif, quârrum représente 
parfaitement k&-»âm. 

Sur la déclinaison toute semblable de Iub-c, voyez S SgA. 

S 388. Le thème ka, dans les langues germaniques et slaves. 

En gothique, la loi de substitution des consonnes exigeait le 
changement de la ténue en aspirée : le J; du thème interrogatif 
est donc devenu un h, et un v euphonique est venu se placer à 
son c6té (S 86, 1); du groupe ho, le v seul est demeuré dans 
l'allemand moderne wer ce qui? 9. Le nominatif masculin, en go- 
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thique, est hm-^s; c'est, grâce h son monosyllabismc, la seule 
forme qui ait gardé, dans cette langue, Va du thème devant le 
signe casuel (S i35). Pour la même raison, le nominatif sin- 
gulier féminin hvê (» sanscrit Ar4) a gardé la longue primitive 
(S 1 1 8) ^ Le neutre km a perdu son signe casuel. Le signe du 
neutre s'est maintenu , au contraire, dans l'ancien saxon huat[lwat) 
et dans le vieux haut-allemand huaz; il faut considérér ces formes 
comme des restes de huata, huaza : grâce à Va Gnal qui, à une 
époque plus ancienne, avait été adjoint à la dentale, celle-ci a 
pu être conservée^. Le vrai thème masculin-neutre^ en ancien 
saxon et en vieux haut-allemand, est huia^hwia ou hwja; de là, 
en ancien saxon, le nominatif singulier masculin huie, l'accu- 
satif kwên, le datif humu, le génitif hues; en vieux haut-alle- 
mand, huer, hum (Atiê/ian), huëmu, hues, instrumental huiu 
(S i6o). Le pronom annexe qui s'adjoint aux adjectifs forts 
(S aSy et suiv.) est venu s'ajouter ici au pronom. 

L'ancien slave peut décliner le pronom interrogatif de deux 
manières : d'après tu, ta, ft> (S 3&9), ou en combinaison avec 
le pronom annexe des adjectifs déterminés (S aSA). Décliné de 
cette dernière façon, il fait au nominatif lûiti kûrj, luim ka-ja, 
KOK luhje^; décliné seul, il fait ite^ ka, ko. 

$ 389. Le thème interrogatif i» et ses dérivés, en sanscrit, en zend 

et en latin. 

Nous passons au thème interrogatif ^ ku, qui est, comme 
nous Tavons dit (S 386), l'une des formes secondaires de ka. 

' Il en est de même pour «d =s moscril êd, 
' Voyez SS 86, 9\eti55. 

* G'ert4-dire le thème dédimble. — Tr. 

* Voyei la dédinaîson complète dans Mikiosicfa, Tfyéorie des formes, 9* édition, 
page 70. 

* Kû n^est asile qu*en combinaison avec le thème démonstratif annexe to (K2T0 
kA-to); mais la signiBcation reste la même. 

H. il 6 
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A ku se rattachent les adverbes ku-lra « où ? '• , ku-ta* «^ d'où? » , 
Au-/w«où?»* et peut-être aussi kvà «où?»^. En zend, nous 
avons kidra «où? 99, kva c( où? 99 et ktUa «comment?». Ce dernier 
ferait supposer en sanscrit un adverbe kuta (S &<i5); mais le 
terme usité dans le sens de «comment?» est M^^j^katàm. 

Ku est aussi employé en sanscrit comme préfixe, dans un 
sens péjoratif; exem[)Ie : ^Rf^ kuUwu «ayant un corps contre- 
fait», littéralement «ayant quel corps»; c'est un surnom du 
génie Kouvéra. En zend, on trouve aussi ku comme préfixe de- 
vant des verbes; il signifie alors «quelqu'un» et il sert à donner 
plus de force à la négation m^) nâid, dont le verbe est accom- 
pagné. C*cst ainsi que nous lisons au commencement du Vendi- 
dad : ^^ >^ m^ ^^oid kudad «non quisquam creavit» (pour 
«creassel»). 

En latin, on pourrait rattacher au thème ku le génitif cu-jm 
et le datif cu-i, qui appartiennent en quelque sorte à la qua- 
trième déclinaison, de même que les formes archaïques quajus, 
quoi, venant du thème quô =i^ka, appartiennent à la seconde. 
11 ne serait donc pas nécessaire de regarder cujus et cui comme 
des altérations pour qwh-jus, quo-i, puisque le thème eu, ainsi 
qu'il ressort du sanscrit et du zend, est aussi bien usité que le 
thème quô. Cujus, cui, cujas bu cujatis pourraient en être sortis 
et avoir coexisté à côté de quojus, quoi, quojas, comme qutd, ve- 
nant du thème qui^ existe à c6té de qîu>d, venant de quô. Mais 
si Ton considère qu'en sanscrit toute la déclinaison du pronom 
interrogatif, à l'exception de la seule forme kim, vient du thème 
ka (= latin quô); si l'on observe que toute la déclinaison lithua- 
nienne vient de ka et toute la déclinaison gothique de hva; si 
l'on prend garde enfin que le thème ^ ku n'a laissé dans 
les langues de l'Europe aucun rejeton incontestable, il paraîtra 

' Usité seulement dans le dialecte védique. 

* Si nous supposons que kva se divise en ku-a, et non eu k*-va. 
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plus vraisemblable de supposer que cujtis, cui proviennent de 
quajus, quoi, par la suppression de Vo et le changement du v en 
tt^ Il existe, en sanscrit, des exemples nombreux de la syllabe 
mi contractée en u^, et même en latin nous voyons quaùo devenir 
ctUio {^eonculio)y et loquor, sequor^ faire loeutus, secutus. 

On ne peut douter que le latin uter et les autres expressions 
înterrogatives et relatives commençant par u [ubi, unde, uti, ut) 
n*aient perdu une gutturale initiale. Il existe d'autres exemples 
d*une suppression de ce genre : ainsi amo répond au sanscrit 
4l^€||f4| kâmdyâmi ((j'aime?), et nosco, nascor sont pour gnosco, 
gnascor, La forme plus complète cuhi, cunde s'est conservée dans 
les composés ali-^uhi, ali-eunde^. Les adverbes unquam, usquam, 
U9piam, usque ont éprouvé la même mutilation. Tous ces mots 
renferment le pronom interrogatif. Il est vrai qu'ils ont cessé 
d'être eux-mêmes des interrogatifs; mais il en est de même pour 
quisquam, quispiam et quisque; on verra plus loin (S 3 9 A) que 
c'est le second membre du composé qui est cause de ce chan- 
gement de signification. Par la mutilation.de la syllabe eu (ve- 
nant de quô) en u, uter et les autres mots précités rappellent ce 
qui est arrivé en allemand pour le pronom interrogatif wer, le- 
quel a perdu la consonne initiale et n'a conservé que l'élément 
euphonique qui était venu s'y adjoindre (S 86, 1). On pourrait 
soutenir, il est vrai, que Yu de uter et des autres expressions 
interrogatives commençant par u n'a rien de commun avec le v 
euphonique du thème quô, mais qu'il est un affaiblissement de 

* Je m^écarte sur ee point de Topinion que j^avais exprimée autrefois dans mon 
mémoire De i*infliionce des pronoms sur la formalion des mois, p. 3. 

* Ainsi vaè «parler» fait au participe passé uktà, 
' Racine sanscrite »aé «suivre». 

* Je ne crois pas qu*il faille diviser ainsi : aUc-uln, alie-unde, et admettre comme 
premier membre du composé le mot aliqui. Les adverbes en question renferment 
simplement le mot aU (forme mutilée pour aUâ)^ qui est aussi le premier membre 
da eompoaé aU-quû, 

a4. 
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Va primitif de il ka; que, par exemple, uter est une altération 
(le "^iffT^katarâs , le k s'étant perdu et Va changé en u. Mais s'il 
n*est pas rare de voir un a indien représenté en latin par un te, 
cela n'a pourtant lieu ordinairement que devant des liquides ou 
devant un s Hnal; le ^ a de ^RT^ katard-s, suivant les lois 
phoniques du latin, serait resté a, ou plus vraisemblablement 
se serait changé en ô, comme dans xirepos^ ou bien encore il 
serait devenu ë ou I. 

S 390. Le thème interrogatif ih*. 

Le thème interrogatif fil ki estr plus riche en dérivés que le 
précédent, en sanscrit aussi bien que dans les autres langues 
indo-européennes. C'est de ce thème que vient le nominatif-ac- 
cusatif neutre kim ce quoi? 99 dont il a déjà été plusieurs fois ques- 
tion. Le thème A-t offre, en effet, cette. particularité unique, 
c|u*il prend un m au nominatif-accusatif neutre, au lieu que 
les autres neutres en t présentent leur thème à Tétat nu, le m 
restant réservé aux seuls thèmes substantifs et adjectifs en a 
(S i59). On devait donc s'attendre à avoir une forme ki ou, 
d'après la déclinaison pronominale, fWl^ kit. Cette dernière 
forme a dû exister dans le principe; on n'en peut guère douter, 
si Ton rapproche les neutres Xi^it et t^|^cl<^ ainsi que le zend 
p^ftf éid^ et le latin quid. Dans le dialecte védique, il y a aussi 
un nominatif masculin kis, qui est l'analogue du latin juis; mais 
l'expression védique n'est employée qu'en composition avec les 
particules négatives na et ma: na-kis signifie « nemo r> , littérale- 
ment tenon aliquis?); quçnt à mâ-kis (en zend mâ-iis, voyez 
^ ^99)» JJ SI J*î sens prohibitif «ne quis»*. 

' Voyez S i54. i 

' Nous troDYons ciâ employé avec le sens du neutre kad dans eelte phrase dn 

Vcndidad-Sàdé (manuscrit lilhof|rapliic , p. 80) : )pf*'k f*»* gjy cià avad vaéô 

«quel [est] ce mol?». 

^ Dans le ditilectc védique, le sens propre de kii «quclqu^un» se perd après la 
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S 391 . Dérivés du thème ki, — Ki changé en ki. 

Parmi les dérivés du thème interrogatif ki, nous citerons 
IdJféa «oui similis? 99 1; IcSyat «quotus?', dans les cas forts Idyant 
(nominatif masculin kbfân, accusatif ifyantom). 

On peut encore rapporter au thème ^'la particule ht (c car 99, 
par une substitution de ][ A à i dont nous avons un exemple 
dans An/ ce cœur 9» et hrddya (même sens) ^ latin cor, grec xrip et 
xapSia. Le passage du sens interrogatif au sens démonstratif 
est le même que dans le grec ydp^ qui est l'analogue, quant à la 
formation, du gothique hvar, thar et du sanscrit kar-ht (S 38 1)'. 
Le hi sanscrit se retrouve peut-être encore dans '^[^hyas « hier n , 
que je crois devoir décomposer en ht + as, littéralement c(ce 
jour-là ». En effet, s'il est encore possible de démêler les éléments 
constitutifs des mots qui signifient ce hier, aujourd'hui , demain y> , 
on doit s'attendre à y trouver, d'une part, des pronoms et, de 
l'autre, des désignations du jour. Je suppose donc que le as de 
htfHu est un reste très-amoindri de divas «jour?», de même que, 
dans le mot allemand hewr « cette année » ', la syllabe er nous 
cache le moi jakr (gothique^^r) cr année " (en zenàyârë, même 



pariîcole prohibitive md; il en résalte qae md-ki$ ne signifie rien de ploB que ma em- 
ployé toutsenl. Exemples: mdkirnâ «Amï^ya <filylK ( Rig-véda , mmMiaial, hymne 1 ^7, 
vers 5) vne nous tiens pas dans le malheur» (racine fv « tenir»). La phrase équivaut 
h : mdnâ duritdya déylh, Kû se rapporte ici au mot «tu» renfermé dans le verbe, 
et Ton pourrait tradnire littéralement : «tu aliquis» 00 «isle tu» (compares le sans- 
crit sa tvam «iste tu»). Il n*y a donc pas, selon moi, de raison pour admettre, 
comme le fait Benfey dans son Glossaire du Sâma-véda (p. ik6), un adverbe Am*, 
dont le r serait le reste du suffixe locatif tra. 

* Voyes S & 1 5. 

* Ai et ietva nous ont déjà présenté des exemples de ramollissement de la ténue 
en moyenne (SS 35o et 376). 

' Compares le moyen haut-allemand hiurê pour hùt-jâru. Rapproches aussi le la- 
tin h&muê, qu^il faut décomposer en h'-or-nm ou peut-être en l^-r-mis. Voyex 
S 896. 
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sens). Dans le grec 'j(Pés^ le ;^ tient la place du ][ & sanscrit; 
le d- est une addition purement phonétique (S 16). Dans heri, 
venant de hesi (comparez hes^temus, en sanscrit hyas-tanas)^ on 
reconnaît plus aisément l'élément démonstratif, à cause de la 
présence, en latin, du pronom hi-c. L'allemand gestem «hiem, 
en gothique gistra ', a un ^ au lieu de l'ancienne aspirée, en 
vertu de la loi de substitution des consonnes. 

8 39a. Adverbes de temps renfermant le thème interrogatîf. 

On vient de voir que Yadyerhe hy^is «hier» peut s'expliquer 
comme venant du thème interrogatif ki (altéré en ht) et de as, 
débris du mot divas et jour 9^. L'adverbe has', qui veut dire « de- 
main tj, a conservé le mot divas sons une forme plus complète, 
si nous avons raison de le décomposer en S'i)as. On sait que V / 
tient d'ordinaire la place de la gutturale ténue (S m *); «--tM» 
est donc pour k-vas. La ténue s'est conservée dans le latin crâs 
(S 9o). Nous pouvons regarder le ^initial de ivas comme le reste 
du thème ka, ki on ku y avec suppression de la voyelle et chan- 
gement du sens interrogatif en sens démonstratif. Le mot ivas 
signifiera par conséquent (cce jour-là» (le pronom marquant ici 
la direction en avant); vas, pour divas, sera un accusatif neutre , 
comme dyus dans les adverbes pûrvê-dyus «hier» (littéralement 
c(le jour d'avant»), parè-dyus «demain» (littéralement «le jour 
d'après»)^. 

On pourrait aussi décomposer svas en sv^s et recounaitrc 
dans la première partie le thème ku (S 889), avec le change- 



^ Si Ton fait abstraction de la syllabe dérivative tra, la syllabe initiale gis repré- 
sente usses bien le sanscrit Aytu. On irouvc gUtra-datrig dans UlGlas (Mattfaiett, VI, 
3o); mais il y signiGc «demain t>. [Cest probablement uoe erreur du traducteur 
gothique. — Tr.] 

* Voyez S 353. Les grammairiens indiens admcUent pour ces formalioos ud sufDie 
dénvalir èdyu», qu'ils n'expliquent pas autrement. 
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ment obligé de Yu en t; et l'affaiblissement du k en iK L'accord 
qui existe entre le sanscrit ivas et le latin crâs prouve que la 
mutilation de ce mot composé appartient à la période la plus 
ancienne de notre famille de langues; mais il est singulier qu'il 
ne se soit conservé dans aucun autre idiome européen, tandis 
que pour l'expression «hierT^ il y a concordance évidente entre 
le sanscrit, le grec, le latin et les idiomes germaniques. 

Pour montrer combien les adverbes de temps sont sujets h se 
contracter, par suite de leur fréquent emploi, au point que les 
éléments dont ils sont composés deviennent presque méconnais- 
sables, je mentionnerai encore ici Y adverbe parut ccdans la der- 
nière années), littéralement «dans l'autre année ". On reconnaît 
aisément para comme premier membre du composé; il reste ut, 
qui désigne «l'année», et qui est une contraction pour mt, le- 
quel est lui-même pour vatsd. Pott^ en rapproche, non sans 
raison, le grec ^épvai, dont le o-, s'il n'est pas une altération 
pour un T, représente le $ de vatsd; l'albanais m-^er (< cette 
année»' a, au contraire, perdu la siiBante et conservé le t. 

La désignation de l'année est plus difficile à distinguer dans 
le sanscrit parâri. Je crois que cette expression adverbiale, qui 
signifie ce dans l'antépénultième année», est pour para-ari ou 
para-^ri; l'année se dit en zend yârë (thème yâr)^ et je suppose 
que c'est ce terme, privé de son y initial, qui est renfermé dans 
parâri {^onv para-yâri)\ Yi final est le signe du locatif. Ce mot, 
après tout, ne présente pas une contraction plus forte que le 
vieux haut-allemand hiu-ru r dans cette année » ^, pour hiu-jâru 
(SS 891 et 396). 

* Cet affaiblissement s^expliqiierait par la surchai^e résultant de la composition el 
lar le fréquent emploi du mot 

^ Recherches étymologiques (1" édition), p. 108. 
^ ConipareiS 3hb. 

* En allemand moderne, kêuer. 
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S 393. Ddrivës du thème ki, en zend et en latin. 

En zend, le thème là a donné le neutre éid, qui n*esl pas 
autre chose que ki^, dont le k s*est affaibli en if (S 390). Nous 
avons, en outre ^ koya, qui est un nominatif pluriel masculin, 
avec gouna de Vt radical ^ 

En latin, le thème ki a donné l'adverbe qtn-a, qui est on 
ancien pluriel neutre^. Nous avons, en outre, le pluriel mas- 
culin quis (archaïque)', le génitif pluriel qui-um^ et enfin l'ad- 
verbe qut, au moins là où il exprime la relation de Tablatif ^. 

Nous allons montrer (S 39Â) que le pronom latin hic soit 
partout l'analogie de qui, avec lequel il est étroitement appa- 
renté. Mais il ne faudrait pas appliquer h l'adverbe /if-c r ici 1» 
ce que nous venons de dire de l'adverbe qut. Tandis que qui est 
un ancien ablatif, ht-e est un locatif quant au sens et un datif 
quant à la forme ^ Ht-e est pour hai^, comme ilU, iêd sont 
pour iUoi, istoi (S 177)9 et iUt-c, istt^ pour Uloi-c, istoi-c. 

Dans les nominatifs iUi-c, isti-c, le second t est probablement 
un affaiblissement pour un ancien 0, u oue^ sanscrit a. 

' Gomparei les nomintifii lends eomme yâUn^, YCDant de ydlu (S aSa ). Toute- 
fois, j'ai conçu (jnelques doutes sur rexplicstion de kaya, depuis que j*ai vu dans les 
Védas le génitif XM^foiya d'un thème inteirogatif kilya (Rig-véda, I, s 7, 8). — On 
rencontre encore dans tes manuscrits lends une forme fcya, qui est peut-être uu 
pluriel neutre sans gouna. Il serait formé comme tes neutres grecs Tp/-a, tèpê-a^ les 
neutres latins trini, mari-a, et les neutres gothiques Ikri^a «trais» (par euphonie 
pour (Jbva), y-a «ib» (venant du thème t «il»). Mais ce qui me rend la forme 
zende kya suspecte, c'est qu'on s'attendrait à avoir «m^ j^ (' ^7)- 

' Max Schmidt, De pronommê graeo et latmo, p. 3 A. 

' Voyet S 998 Mja forme correspondante, en sanscrit, serait kaifo». 

* Plante, Trûwmmui, 11, 6, i33. 

* Ou de l'instrumental, ce qui revient au même, puisque l'ablatif, en latin, cu- 
mule toujours les fonctions de l'instrumental. 

" Le datif et le locatif, on latin , sont souvent confondus : ainsi les adveriies de 
lieu i-bt, «-Mont la- désinence du datif (comparez fi-M-= sanscrit tu-Bjfomni toi»). 
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S Sgi. Dérivés da thème là, en latin : le pronom Aiîr. — Changement 

du sens interrogatif en sens démonstratif. 

« 
Le pronom hic est, par son origine, identique afecquis, qui : 

on n'en saurait douter, quand oh v^lt qu'il participe è la décli- 
naison mixte de quis, çut^ et que toutes les particularités et 
anomalies de Tun se retrouvent chez l'autre. Nous citerons seu- 
lement le féminin Iubh:, ainsi que le ^^luriel neutre de même 
forme (S 387). Il est vrai qu'il n'y a pas, à c6té de hœn:, une 
forme féminine secondaire hà-e, pour faire le pendant de aliqua, 
giqua, etc. mais cela vient de ce que lêœe n'est pas employé 
comme dernier membre d'un mot composé. En effet, l'amin- 
cissement de quœ en quà resuite de la surcharge produite par la 
composition; si quis, ne quis, quoique dans l'écriture on les 
puisse détacher l'un de l'autre et que dans le discours on les 
sépare quelquefois par un mot, n'en forment pas moins, quand 
ils sont l'un près de l'autre, un véritable composé analogue au 
sanscrit mé3eis, ndkis (S Sgo) et au zend ^sfêm^ mâéis, ^êfÊfOM\ 
naiéiê. 

La substitution de l'aspirée à la ténue, dans hi-c, est con- 
traire aux lois phoniques ordinaires du latin ^. Mais on peut 
croire que le e qui est venu s'ajouter à la fii^ du pronom n'est 
pas étranger à cette modification, si l'on considère que cw et 
ci'tra ont conservé leur c initial , quoiqu'ik aient également le 
sens démonstratif et soient dérivés aussi du thème ki^. On con- 

* On vient de voir (SS 387, 389 , 890) que quiê emprunte ses cas A deux et peut- 
être à trois thèmes différents. Le même fait a lieu pour hi-e : rapproches , par exemple , 

de qtd, i^f'lM de et^, koë de ^uo$, — Tr. 
' On a eu plus haut (S 891) un exemple du même fait, en sanscrit, pour la par- 
^' dérivée du même thème interro^tif IcL 

* d-tra est formé comme ul-ira, qui vient de Uk, oUe, avec suppresnon de 
If. Ci^ est formé comme 11^, dont le • est peut-être de même origine que le 
suffixe locatif df en grec {96-^1 etc.). On peut comparer, à ce sujet, le rapport de 
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çoit sans peine que cic, cœc, coc aient paru désagréables à 
l'oreille; c'est pour une raison analogue que le sanscrit, au lieu 
de redoubler les gutturales, met des palatales dans la syllabe 
réduplicative. Nous avons, par exemple, cahSra ^W fit') au Heu 
de kakâra; gahi ((tue?) au lieu de hahi (racine l^/uin). 

Le c final de Ai-c est un reste de la syllabe ce, qui se trouve, 
par conséquent, combinée avec elle-même dans hicce; cette 
syllabe ce, qui devient pe dans quip-pe (pour qmdrpe)^ est une 
autre forme de que, dont elle ne difl^re que par Tabsence de la 
lettre purement euphonique v. Or, les syllabes que, pe, quam, 
piam, quoiqu'elles soient elles-mêmes d'origine interrogative, 
ont pour propriété de dépouiller de sa valeur interrogative le 
pronom quis auquel elles viennent se joindre; il en est de même 
pour le c de hic, lequel devrait se trouver à tous les cas de ce 
pronom et s'y trouvait peut-être à l'origine. Au neutre hoc, le 
signe casuel a été sacrifié, évidemment parce que hodc éfait 
d'une prononciation trop dure. 

S 3 96. Dérivés du thème interrogatif, en gothique. — L'enclitique «A. 

De même que le c de hic, hœc, hoc, la syllabe enclitique tiA 
a pour efiet, en gothique, de supprimer le sens interrogatif du 
pronom auquel elle est jointe. Cette syllabe uh, par son origine, 
est identique au c de hic ou au que de quisque K Hvasuh (par eu- 
phonie pour hvasuh, S 86 , 5) signifie exactement la même chose 
que quisque, et uh placé après un verbe a le sens de la conjonc- 
tion çtet??; exemples : gangith quilhiduh «ite diciteque?) (Marc, 
XVI, 7), jah bigêtun ina quêthunuh «et invenerunt eum dixe- 
runtquc» (Jean, VI, â5). 11 est probable que la force copula- 

i6ç et de 360i. On sait d'ailleurs qu'un ancien ï bref Gnal est presque toujours sup- 
primé en la lin. 

^ Voyez Grimm, Grammaire allemande, 111, p. 33 , où ridenlitc de nh et du latin 
que est expliquée pour la première fois. 
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iive dejah ^elrt réside principalement dans Tenclitique uk (mu- 
tilée en h) y et que le thème relatif qui précède est employé 
simplement comme soutien de cette particule; c'«;st ainsi qu'en 
sanscrit la particule va «ou 79 (comparez le latin ve)^ qui doit 
toujours être placée après un mot, se fait précéder, quand elle 
doit conmienccr un membre de phrase, de ^f(^yddi c^si^) ou de 
^HW àiti fc alors 79, lesquels perdent alors leur signification propre; 
le mémo fait a lieu en latin pour sive. Quant à la mutilation de 
«A en A, elle est de règle après les mots monosyllabiques ter- 
minés par une voyelle; exemples : hvô-h ccquasque?), ^va-^h 
ce ainsi 99, ni-h «ni» ^ Ces trois mots ont identiquement le même 
sens et la même formation que les mots latins A^p-c, si-^c, ne-c. 
Le gothique n'a d'ailleurs plus conscience de la présence de 
la particule uh dans ces expressions; les éléments (|ui les com- 
posent appartiennent à une époque trop ancienne et ils se sont 
trop amalgamés pour présenter encore à l'esprit une significa- 
tion distincte. 

Grimm ^ explique avec raison uh comme une métathèse pour 
hu; hu lui-même représente le thème interrogatif Iwa (S 388), 
soit que l'tt doive être considéré comme la vocalisation du v, 
soit qu'il y faille voir un affaiblissement de Va. Mais on peut 
aussi arriver directement du thème primitif ka au gothique uh, 
sans passer par l'intermédiaire spécialement germanique hva; en 
effet, le thème ka a fourni une enclitique signifiant «et 79, que 
nous trouvons sous la forme ca^ en sanscrit et en zend^, sous la 
forme que en latin. Aucune de ces langues n'a gardé la cons- 
cience de la parenté de cette particule avec le thème intcrroga- 

' Il faudrait eicepter tMuh «eocore» et thauh «cependant» (S 370), si en effet 
ces mots doivent être décomposés en na-uk, lAo-uA, et non en natih-h, thau'h. 

* Grammaire allemande, III, p. 33. 

^ Voyez S 370. An sujet de é pour &» comparez S 1 A. 

* La même enclitique se trouve en ancien perse, sous la forme éd, avec Talloagc- 
ment obligé de Va final. 
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tif. Nous pouvons supposer que la même enclilique 8*est conservée 
aussi en gothique, sous la forme hu, devenue plus tard ici. 

S 396. Dérivés du thème ki dans les langues germaniques. 

Comme représentant du thème interrogatif sanscrit ki, lequel 
en latin devient qui, ht et ci, nous trouvons en gothique le thème 
démonstratif hi; mais ainsi que le latin ci, dont il diffère seu- 
lement par la substitution obligée de Taspirée à la ténue, il n*a 
laissé que peu de rejetons. Ce sont le datif himma et Taccusatif 
hina, ainsi que l'accusatif neutre adverbial hita. Toutes ces 
formes ne se sont conservées que dans des expressions servant à 
désigner le temps : himma et hita veulent dire « maintenant n , 
himma daga ^en ce jour, aujourd'hui », hina dag «ce jour 9. 
Nous avons, en outre, comme dérivés de hi, les adverbes hi-éri 
«ici?) (avec mouvement), hér «ici 97 (sans mouvement) ^ et kir 
renfermé dans le composé hir-i «viens ici» (duel hir-jaU, plu- 
riel hir-jithy. 

C'est à l'accusatif gothique hina que se rapporte l'allemand 
moderne hin, qui tient la place d'une préposition dans les com- 
posés comme hingehen «adiré 99, mais dont le sens primitif est 
«[ad] hune» ou «[ad] illum [locum]». Au lieu du datif gothique 
himma, le vieux haut-allemand emploie l'instrumental Aûi (S 1 60), 

' Vé, dans hér, est irréjulier; eo ce qui concerne le r de ft^ et de Aîr, cooaparet 
tkareilwar (S Bgi). 

' J^ai cru autrefois reconnaître la racine sanscrite t « aller n dans ce ireriie, dont il 
n^cst pas resté, en gothique, d'autres formes, et qui parait seulement, comme on Tient 
de le voir, aux trois nombres de la seconde personne de Timpératif , en composition 
avec Tadverbe ^V. Mais je crois aujourd'hui quMl vaut mieiu Fidentifier avec la ra- 
dne sanscrite ^ yd, qui veut dire également « aller n. Cesl an duel hûr^a-tê «venei 
tous deux ici » qu'elle parait le plus clairement : Vd sanscrit a été abrégé en a ( S O9, t ), 
sans quoi nous aurions hir-jâ-U ou hir-jé-tM (S 69, a). Au pluriel A«r^t*t4, Vm s'est 
aflaibli, comme d'ordinaire, en 1 devant un th final. Au singalier, je regarde Vi 
de Ai'r-t comme une contraction pour ja; compare! l'accuBatif kari «cxerdlum» du 
thème harja. 
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qui s'est conservé dans hiurtu c( aujourd'hui» (pour hiu^tagu) et 
dans le moyen haut-allemand Mure ^ « cette année » ( pour Atti- 
jéru)^; ce sont, en allemand moderne, heuie et heuer (S Sgi). 
Nous trouvons enfin, en composition avec nahi «nuit», le vieux 
haut-allemand hinahi «cette nuit» (moyen haut-allemand hinalu 
et hbtte, allemand moderne heunt^). Je regarde avec Grimm Al 
comme le reste d'un accusatif féminin hia^ la suppression de Va 
ayant amené, par compensation, rallongement de l't. 

Il faut donc admettre qu'au féminin le thème hi s'est élargi 
eo hia. Nous voyons de même, en gothique, le thème i (S 363) 
faire h raccusatif féminin ija (par euphonie pour ta). Quant au 
nominatif, il a dû être hiu (comparez siu, dont l'accusatif est 
sia)^. En anglo-saxon et en ancien frison nous observons un 
élargissement analogue du thème hi, qui signifie « il » dans ces 
langues. Ainsi, en ancien frison, le nominatif féminin est hiu 
«ea», l'accusatif Ata tieam»; en anglo-saxon, les formes corres- 
pondantes sont fiëo et hi (pour hia). 

S 397. Le thème là, en arménien. 

Je crois pouvoir rapporter aussi au thème interrogatif sans- 
crit A:t le thème arménien t «qui?» ^ : je suppose que la gutturale 
initiale a été supprimée, comme cela est arrivé, par exemple, 
pour le latin uM, unde, «ter®, pour l'allemand wer (S 388) et 
pour l'arménien ufùmiun. antaf, thème antara «forêt» (en sans- 

' Le moyeo haut-allemand Annv suppose, en vieux haut-allemand, hiuru, 

* Compares aussi le latin A^imaiff, qui , selon toute apparence, renferme également 
un pronom démonstratif accouplé au même nom de Tannée dont le lend ydri nous a 
prouvé i'âfiliqaité (S 391). 

^ Pour kemL 
« Voyez S 35â. 

* Ce thème n^est pas usité an nominatif singulier; le pluriel manque compléte- 

mcnl. 

' Voyez S 999- Comparez Pelermanii, Grammaire arménienne, p. 178. 
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crit kântâra). Le thème p i est d'une haute importance pour 
Tétude de la déclinaison arménienne; en effet, comme il est 
monosyllabique, il a dû garder sa voyelle '. Le génitif est 4/» ^> 
avec gouna de l't (S i83 % &). Peut-être, en arménien, dans la 
déclinaison des pronoms démonstratifs et interrogatifs, le r final 
du génitif singulier tient-il la place d'un ancien s'^. On pourrait 
alors rapprocher les génitifs sanscrits comme dvê^ fn de la brebis ?> 
[dvê-r devant une lettre sonore). L*ablatif du thème interrogatif 
en question a perdu, en outre, la voyelle qui suivait la guttu- 
rale initiale : il fait mê, et, avec la préposition t qui précède les 
ablatifs, imê[i i83% à). L'instrumental fait régulièrement r-r. 
Dans l'indéclinable neutre (1%^ me ccquoi?)?^ je reconnais 
une forme mutilée pour le sanscrit f^rf^^ kinnSUf par euphonie 
pour kim-cit. 11 y a cette différence qu'en sanscrit la particule 
enclitique éit retire au mot kim c( quoi? 99 sa force interrogative, 
pour ne laisser au composé kbicit que le sens de « aliquid v , au 
lieu qu'en arménien la ;k^ertu interrogative subsiste. Du reste, 
l'enclitique cit, malgré sa désinence casuelle neutre (comparez 
le latin jfwtW), est considérée en sanscrit comme indéclinablo : 
on la joint au masculin et au féminin comme au neutre {kdi-iii, 
kâ!-cit)f et non-seulement au nominatif, mais à tous les cas. 

* G*c8t ce qui est arrivé aussi pour le thème démonstratif t en |;othiquc. Od peut 
comparer avec le nominatif arménien t (que nous restituons par hypothèse) et avec 
Taccusiitif réellement employé #-i (S 287, 3) le gothique i-f , i-iw. Au datif, nous avons 
en arménien i-m, en gothique ^mt/ia (vieux haut-allemand t-mti). Rapproche! aussi 
les foimes gothiques hi-na «eumn, hi-mma fcei» qui sont parentes, non-seulement 
par la flexion, mais encore par le thème. 

* Voyez SS 188 et 379, 3. Si cette hypothèse était fondée, le génitif ér aurait 
éprouvé le même changement que la troisième personne de l'imparfait dftér^û étaiti», 
que nous avons rapprochée du védique as, du lend ai et du dorien Ht ($ i83\ «)• 
Comparez aussi la deuxième personne t^fgi éir avec le sanscrit âsti (devant une lettre 
sonore iùir). 

Pelermann, Grammaire arménienne , p. 179. Cette forme est unique eo son 

genre. 
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S 898. 1^ thème inlerrojjatif Ar/i, en armënien. 

Il est extrêmement probable que n «qui 7> a également perdu 
une gutturale initiale, et qu'il est pour une ancienne forme fto^ 
La déclinaison de ce pronom s'est conservée en entier, à l'ex- 
ception de l'instrumental singulier et pluriel. Toutefois, la plu- 
part des cas ont pour thème nt^ u ou y ui : de nt. u viennent 
le datif u-m, l'ablatif ttrmé (avec la préposition, K-u^-mê) ou, 
avec deux m, u-mmi^; de y m viennent le génitif ui-r et le 
pluriel tout entier : nominatif ui-j, accusatif f-ui^, ablatif-gé- 
nitif ut-z. Mais d'où provient le thème y ui? Je crois ponyoir le 
rapporter au thème védique kdya, qui ne nous a été conservé 
qu'au génilif kdya-^a, mais qui a dû avoir à l'origine sa décli- 
naison complète'. Je ne pense pas que pour le thème u (venant 
de ku ou qu) il faille recourir en sanscrit au thème secondaire 
iln (S 389); Ttf a pu sortir d'un ancien a, comme dans warasu 
ce sanglier 99 s sanscrit varâha^. Au lieu d'un u, nous trouvons 
un o au nominatif singulier et à l'accusatif (#? 0, 7^ ;-o), ce qui 
fait rentrer en quelque sorte ces deux cas dans la troisième dé- 
clinaison de Petermann [mard «homme», du thème fHardo)^ 
avec cette seule différence que le thème interrogatif, étant mo- 
nosyllabique, ne peut supprimer sa voyelle finale. 

11 est difficile de dire quelque chose de plausible sur le ^tr 
des formes secondaires ml^ùw, tinâf^s-ow, qu'on trouve h côté 

* ft se prononce aujourd'hui 00 (S l83^ a). Il ne faudrait pas inférer de cette 
prononciation une parente* spéciale avec le goUiiquc hvor», car le v du niot gothique 
doit uniquement sa présence à la gutturale qui précède (S 86, 1), an lieu qu^en ar- 
ménien un n initial se prononce toujours vo. 

' Si le redonhiement de m a une raison d*étre étymologique, il doit sVxpliqner 
par le groupe «m dont le i a été assimilé. Compares les datifs gothiques hta^mma, 
hi-mma ($ 170). 

' Voyez S 393. 

* Dixième déclinaison de Schnkler. Voyci ci-dessus, p. 87. 
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* de 0, s-o. Ce w ne peut être regardé comme faisant partie du 
thème, puisqu*on ne le rencontre à aucun autre cas. Si c'est 
un signe de nominatif, il faudrait rapprocher ce signe, unique 
en son genre, de la désinence du nominatif en zend. On sait, 
en effet , que les thèmes zends en a se terminent au nominatif 
en^ â, lequel équivaut à au (S 56^). 

S 399. Enclitiques dérivées du thème interrogatif. — 
Les enclitiques cit, éa, e'ana. 

On a vu plus haut (S 890) que les composés sanscrits ilTfîK^ 
makis, "^f^^^ndkis deviennent en zend j^sfàm^ mâéU, ^^fix9*) 
micis; ce changement du Â; en cf tient probablement à ce que 
le éf étant une lettre plus molle et plus faible que le k, convient 
mieux aux formes composées, déjà assez pesantes par elles- 
mêmes. La particule enclitique sanscrite cit (au lieu de kit, 
S 390) s'explique de la même façon : elle est d'un usage plus 
étendu en zend qu'en sanscrit, et se trouve entre autres après 
le mot «1»(ftj»5 katara ccuter», en sorte que nous avons un no- 
minatif masculin igêfmJimf^m^ kataraiéid qui correspond, pour 
le sens comme pour la formation, au latin utérque (pour cuierque) 
et au gothique hvatharuh. En sanscrit, comme en zend, I^TV <^ 
retire sa valeur interrogative à l'expression qui précède; nous 
avons, par exemple, kdscit c( quelqu'un», kadSéit «à quelque 
époque», kaiànéit c(de quelque façon», kvàcit (^ quelque part», 
qu'on peut comparer avec ka-s «qui?», Aoia' «quand?», kaiâm. 
«comment?», kvà «où?». 

De même que le thème éi est sorti de ki, l'enclitique ^ ca, 
qui signifie «et, mais, cependant», est sortie du thème principal 
ka ; il y a donc altération plus forte pour le sanscrit éa comparé 
à ka que pour le latin que comparé au thème qud. Le éa sans- 
crit, en se combinant avec na, forme encore une autre encli- 
tique : ^qif cand; cette dernière particule s'emploie ordinairement, 
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sinon toujours, dans les phrases négatives, comme la particule 
hm en gothique : na luUeand signifie « nollus n , na kadacanà 
«nonqaam», na kaiOéani «nuUo modo 99. On peut donc con- 
ddërer Fanneie na comme étant elle-même une négation et 
comme servant à renforcer la négation non enclitique. Ce même 
^ coMà nous fournit une explication satisfaisante pour le go- 
thique Atoi ; en effet, à moins que Vu de Aïoi ne soit la vocali- 
sation du 9 de hoa-ê, il ne peut venir que d'un ancien a; le 
changement de Va en u peut s'expliquer soit par Tinfluence de 
la liquide qui suit, soit par la nécessité d*alléger le poids de la 
voyelle, à cause de b surcharge produite par la présence de 
l'enclitique. 

S &00. D&ivés du thème interrogatif fa\ en vieux DOfras. — 
Changement du sens positif en sens n^tif. 

Les expressions qui s'emploient d'ordinaire dans les phrases 
négatives finissent par se ressentir de ce voisinage, de sorte 
qu'elles deviennent elles-mêmes des négations, même en l'ab- 
sence de la négation véritable. C'est ainsi que le mot français 
rw», même employé seul, signifie «nihil», et que le mot alle- 
mand knn, qui est pour le vieux haut-allemand nihrein « nul- 
lusT), exprime aujourd'hui une négation, quoiqu'il ait perdu 
précisément son élément négatif. On peut donc supposer qu'en 
vieux norrois les expressions qui ont un ki ou un gi enclitique ' 
étaient primitivement précédées d'une particule négative; mais 
dans la langue telle qu elle est venue jusqu'à nous, l'enclitique 
en question est négative par elle-même. On a, par exemple, 
eôigi «nullus», emslàn ccnnllius», fiuingi «nemoT?, manskis c^ne- 
minis » , vaetki r nihil r>. Je regarde cette particule comme appar- 
tenant à l'antique et nombreuse famille du thème interrogatif ^': 
sî nous n'avons pas ici la substitution ordinaire de l'aspirée à la 

t Grimm, Grammaire allemande, III, p. 33 et suiv. 
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ténue , cela vient sans doute de l'appui que le mot précédent a 
prêté à Tenclitique, qui a conservé la ténue après « (S 91, 1) et 
Ta changée en moyenne après les voyelles et après un ii. 

S /loi. Le thème interrogatif Art^ devenu ri en grec. — 

Les particules re et xai. 

Il reste à mentionner le pronom interrogatif grec t/t, ripos et 
le pronom indéfini t/f, nvéç. Je ne doute pas que tous deux ne 
soient de même origine et ne se rapportent aux thèmes ki et ci, 
lesquels, en sanscrit et en zend, n'ont pas seulement le sens 
interrogatif, mais quelquefois aussi le sens indéfini. En grec, 
l'ancien thème en 1 s'est élargi par l'addition d'un r; en ce qui 
concerne le t, rtv est avec ki, éi et le latin qui dans le même 
rapport que réaaapeç avec éatvàras (venant de katvâras) et qua- 
tuor, ou que «r/vre avec pMéa (venant de panka) et quinque. Je 
ne crois pas toutefois que le t grec soit sorti du é, mais je le 
regarde comme dérivé immédiatement du k primitif : en effets 
le é est postérieur à la séparation des idiomes; il n'y en a pas 
trace dans les langues classiques et il a seulement commencé à 
se montrer en italien , dans les mots où un c latin (s le k pri* 
mitif) est suivi d'un e ou d'un t. Le changement de J: en t n*est 
pas plus difficile à admettre que le changement de A: en cr, que 
nous trouvons dans ^0 au lieu de xo, dans ^éiive au lieu de 
véyxs. L'altération du k en 6, en sanscrit et en zend, nous aide 
à comprendre ce qui s'est passé en grec, puisque l'élément fon- 
damental du 6 (prononcez kh) est un U 

Si tl$ est sorti de kU et s'il est parent avec le latin quis et le 
sanscrit kis et ii-t, il faut admettre aussi la parenté de la par- 
ticule Te avec que et avec le ^ éa correspondant (S 899); la forme 
primitive de Te était donc xe^ 

* Mon ancienne conjecltire sur la parenté de Te avec le thème de Tarticle ae troove 
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Le grec xai se rapporte h la particule sanscrite cit «sin 
^s <&K + it) ^y ou plutôt à la forme primitive kait. La suppression 
du t final était obligée (S 86, a ^). A l'égard du sens, il faut 
remarquer que la première partie de éit, à savoir éa, a pour 
signification ordinaire «et»; or, nous voyons que le composé 
nit (siia + it)t qui veut dire en sanscrit «si ... ne ... pasii, a 
uniquement en zend (où il se trouve sous la forme nâid) le sens 
de « ne ... pas 9» , et que la forme correspondante net *, en lithua- 
nien , a également sacrifié la signification du dernier membre 
du composé. Ces deux rapprochements nous aident à comprendre 
comment , des deux éléments renfermés dans xo/, le premier est 
seul resté significatif. 

S 4o9. De l'acceDtaation du pronom t/« en grec. 

La différence d'accentuation qui existe entre Tinterrogatif t/p , 
rivas et l'indéfini t/if, nvés, vient, selon moi, de ce que l'inter- 
rogation exige une intonation plus énergique; or, die l'est 
d'autant plus qu'elle est plus près du commencement du mot^. 
Tandis que rk interrogatif est accentué à tous les cas sur la 
syllabe initiale, ris indéfini laisse tomber l'accent sur la dési- 
nence, non-seulement aux cas faibles, comme cela est de règle 
(S 1 Sa, i), mais à toutes les formes polysyllabiques. C'est d'après 
le même principe que les indéfinis t^oi^, troo^ se distinguent 
des interrogatifs moTosy ^6<ros; de même encore mni «une fois 99 
et or^e «quand?». 

donc écartée. ( Yoyet mon mémoire De Hoflaence des pronoms sur la fonnation des 
moto, p. 6.) 

' YoyeiSd6o. 

■ VoyexS 371. 

* Yoyez Système comparalird^aocentoation, S 36» 
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S &o3. Dérivés dd thème interrogatif, en aneîen shve et en lifbuameD. — 

Les encHliques fe et gi. 

Mentionnons encore la particule enclitique ;k€ se «mais» en 
ancien slave. Cette particule a le pouvoir de rendre au pronom 
H t ce il» son ancienne signification relative (S sSs) : en effet, 
h;k€ i-ie signifie «qui)?. Peut-être fe est-il identique avec le 
sanscrit ^ éa net, mais, cependant» et avec le latin que; dans 
ce cas, ie appartiendrait à la famille du thème interrogatif et 
aurait laissé s'affaiblir la ténue en moyenne, comme cela est 
arrivé pour le grec y dp (S 891); à son tour, le g se serait 
changé en i, comme cela a lieu, par exemple, au vocatif singu- 
lier des thèmes en 0, tels que bogo « dieu y> , vocatif baie. Peut- 
être aussi la particule slave en question répond-elle à la parti- 
cule sanscrite éit (venant de kit, S 390), qui a pour effet de 
retirer au pronom &a et à ses dérivés leur force interrogative 
(S 397). Mais dans cette seconde hypothèse, comme dans la 
première, il faut admettre, avant d'arriver à la lettre #% un 
amollissement de la ténue gutturale primitive en moyenne gut- 
turale. 

Cette moyenne s'est peut-être conservée dans l'enclitique li- 
thuanienne gi, qu'on trouve après les expressions interrogatives 
et après les impératifs; exemples : kae^ «qui donc?», féminin 
fta-gt; kamr^ (datif masculin) «pourquoi donc?», kame-gi (lo- 
catif) «où donc?», kur-gi (même sens), d&k~gi «donne donc»^ 
De ces exemples on n'a pas le droit de conclure que le sens propre 
de gi soit « donc ». Il est vrai cependant qu'on pourrait rappro- 
cher gi de la particule sanscrite Ai «donc» (S 391) et rapporter 
aussi à la même origine le slave ;kc se, dont Ye serait une alté- 
ration pour un t primitif (S 377). 

* Voyez le Dictionnaire de Nesselmann , aux mots kat et gi. 
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ADJECTIFS PRONOMINAUX DÉRIVÉS. 

PROHOMS POSSESSIFS. 

S &0&. Pronoms possessifs en A»^ en sanscrit et en zend. 

Des génitifs mdma «de moij>^ tdva ci de toi» dérivent, à Faide 
du suffixe ka et avec aliongement de la première voyelle, les 
pronoms sanscrits mâmakd « meus d , tâvakd « tuus 9. D'un autre 
côté, au pluriel, nous avons les possessifs védiques asmâka 
«noster», yuimSka «vester», qui, comme nous lavons déjà vu\ 
ont donné les génitifs pluriels atméSuim « de nous » , yuimàkam 
(( de vous ». Peut-être, ainsi que le suppose Fr. Rosen , ces formes 
sont-^Ues dérivées des ablatifs asmdi « nobis » , yuitndt « vobis » 
avec suppression du t final et allongement, par compensation, 
de la voyelle qui précède. Il faut rappeler, à ce sujet, que le t 
du nominatif-accusatif singulier neutre des pronoms de la troi- 
sième personne, et de Tablatif singulier et pluriel des pronoms 
de la première et de la deuxième personne, est traité par la 
langue comme s'il faisait partie du thème ; ainsi , au commence- 
ment des composés, où Ton a d'ordinaire le thème à l'état nu, 
nous trouvons les ablatifs asmdt, yuimdt (S lia), et plusieurs 
mots dérivés ont pris pour point de départ ces mêmes formes, 
soit en conservant la dentale (S &o5), soit en la remplaçant 
par l'allongement de la voyelle précédente. 

Au védique asmaka «noster» se rapporte le zend m^mç^m 
ahmâka, dont il reste l'instrumental pluriel ahmâkâis. Je ne con- 
nais pas d'exemple, en zend, du possessif de la première per- 
sonne du singulier, ni de celui de la deuxième personne des trois 
nombres. En zend comme en sanscrit, on remplace d'ordinaire 
les pronoms possessifs par le génitif des pronoms personnels. 

* Vojes d-dearaa, pp. 176 et 187. 
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S &o5. Pronoms possessib en hfa, eo sanscrit — Le grec dtoç. — 

Les pronoms 'mo¥i)ç, rolbç, oïos. 

D'autres possessifs sont formés, en sanscrit, à l'aide du suf- 
fixe ^\^ l^a : nous le voyons s'ajouter à l'ablatif singulier et 
pluriel des pronoms des deux premières personnes , au neutre 
tat de la troisième, ainsi qu'au thème Mrva «tout». L'a final de 
ce dernier est supprimé ; le t final des autres pronoms se change 
end. On a, par exemple : mad&fa ccmon», toadïya c(ton», otnui- 
dïya «notre», yuimadt^a «votre», tadtya «son», venant de mat, 
ivat, asmdt, yuimdt, taO. 

Je crois reconnattre une formation analogue dans le grec 
ïSioç : en ce qui concerne la racine de ce mot , on peut admettre 
l'opinion de Hartung^, qui y voit le démonstratif t; la s^abe 
IS pourra âtre rapprochée alors de la syllabe it renfermée dans 
i^n^( et %l][^ éitj ainsi que du pronom latin ii. Mais je crois 
plutôt que tSios est pour ISios et appartient au pronom réfléchi 
(S 36&); à l'égard du sens, il faut remarquer que le pronom 
sanscrit tva «suus» signifie aussi «proprius» et peut être em- 
ployé pour la première et la seconde personne aussi bien que 
pour ta troisième. Il est vrai que nous n'avons pas conservé, 
pour le pronom wa, la déclinaison complète; il ne nous en 
reste que moaydm «ipse» et le prâcrit % se (pour toè) «sui» 
(S 3/ii)« Mais tout porte à supposer que wa avait à l'origine sa 
déclinaison complète, analogue à celle des pronoms des deux 
premières personnes; l'ablatif, qui serait ^v^st»i^« a pu donner 
wad^a «suus» comme mat et tMt ont donné mad^a «meus» et 
tmdtya «tuus»« C'est cette forme svaH^a que nous rapprochons 

' On trouve auari taêtya employé dans le sens de son primitif iau Voyes Slflukr, 
Raghouvança, 1, 8i, et Brockhaus, Pàtalipoatra» vers a. Ua eianpla da aena poi- 
seasif est donné Ragbouvança, 11, a8« 

* Des cas, p. 117. 
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du grec iStos, pour ïSios, venant lui-même de <rFlito9\ nous 
avons de même iSpds «sueur 9, venant de ^FiSpûk^ en regard 
du sanscrit ^1?^ 9vtia « sueur 9 et de l'allemand tehwMs. 

A l'égard de la forme , sinon du sens , il y a aussi accord entre 
les possessifs sanscrits en '^ iya et les pronoms corrélatifs 
troTo^, Tcilos, olosj qui ont peut-être perdu un S devant leur 1; 
Toib-^, si l'on restitue cette lettre, correspond assez bien à 
toflyo-f, lequel a quelquefois une signification purement dé- 
monstrative. 

S &o6. Fonnation des pronoms posBeasib en. ancien dave, ea iitfaoanieD, 

en latin et en grec 

Les possessifs slaves se rapportent aux possessifs sanscrits en 
tya; mais ils n'ont pas Vt^ et ils ne conservent pas, avant le 
suflBxe, le signe casuel d. Le sanscrit W ya devait devenir en 
slave yo (S aSy), eijo devait s'altérer en ic^e ou eh e (S 9a ^). 
C'est la forme ye qui est la plus fréquente, et comme les pos-^ 
sessifs slaves suivent la déclinaison pronominale , il y a identité 
entre la déclinaison de leur suffixe , aux trois genres , et celle du 
thème pronominal jo, féminin ja (S aSa). La seule différence 
qu'il y ait se trouve au nominatif-accusatif masculin, où le pro- 
nom contracte la syllabe yo en t; au contraire, les thèmes pos- 
sessifs laissent leur y (ii) invariable, ce qui serait impossible avec 
le thème monosyllabiqueyo. Exemple : tMH nuhj «meus, meum» 
en regard de h t. Pour tous les autres cas, il y a accord : com- 
parez , par exemple , le génitif masculin et neutre mo-j^ ce mei n 
avecye-^ «hujus», le locatif mo-jenà ce in me 79 ayec je-niï ce in 
hoc, le datif mo-tmtt «meor? avec i-mu cebuic??. Pareillement, 
les féminins comme mo-ja r mea » suivent l'analogie deya « haec » ; 
on a, par exemple, le génitif mokia nuhjqah «meaBr^ semblable 

' Cet i, comme oous Tavoiis dit (S 398 ^), est probabksment inorganiqiie. 



392 PRONOMS. 

'djejah c(hujus99 (fëminin). De même que nuhj, mo-ja, nuhje cor- 
respondent au sanscrit tnad-^a-^, mad-lyâ, fnad4ya'm^y de 
même tvo-j, tvo-ja, tvo-je correspondent à Ivadr-fya-s, tvadr^â, 
tvad-tya-'fn. Le pronom slave de la troisième personne du singu- 
lier 9V(hj, êva-ja, svo-je suppose, comme le grec fStùs (s'il est 
pour lSios)j une forme sanscrite wad^a. 

On voit que les possessifs slaves sont un héritage de la plus 
ancienne période de la langue» et qu'ils sont, en quelque sorte, 
la continuation des possessifs sanscrits. En effet, si la langue 
slave les avait formés d'une façon indépendante ^, nous y devrions 
trouver les mêmes altérations qu'a subies le thème des pronoms 
personnels. Les possessifs seraient donc très-probablement, au 
nominatif masculin , menj ou mûnj, tebj ou iobj, $ely ou sobj : il n'y 
a pas un seul cas des pronoms personnels qui fasse attendre 
une forme moj, encore moins des formes tmj, svaj. 

Au contraire, en lithuanien, on voit que les possessifs mânor*, 
tâwa-ê, sawa-s sont de création nouvelle, car ils sont en accord 
avec la forme spéciale qu'ont prise les pronoms personnels aux 
cas obliques (SS 33o, 3&i). 

En latin , meus est probablement pour meus. Tenant de maku : 
la forme correspondante, en sanscrit, si elle existait, serait 
maya-^, qui viendrait du thème secondaire % mi (pour mai)\ 
avec a comme suffixe dérivatif. Tuus (thème tuô, venant de M) 
et suus (thème suâ, venant de svù) sont identiques avec les 
thèmes sanscrits tva et sva, qui sont à la fois personneb et pos- 
sessifs (SS 396 et 3&i)^ 

' Saaf ce poiat que les poesenifa sanscrits suivent la déclinaison ordinaire : s^ils 
suivaient la déclinaison pronominale, nous aurions, par exemple, au datif mascdin- 
neutre, tiiaii4yafmA'(comparei yd$mài «à qui») en regard do slave Mo^tmii. 

* Cest-à-dire si elle les avait tirés de ses pronoms personneb. — Tr. 

* VoyeiS 3a6. 

* Cegi seulement dans les Védas que tva est employé comme pronom possssnf. 
Compares Abrégé de la grammaire sanscrite, 3* édition, S a66. 
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En grec, iptSsj aôs, U ont le même thème que iiioS, iyiùl^ 
otAy trot y oS^ o1; de son cAté, le possessif ^^9 0^1/9 a^i» est 
l'image exacte du sanscrit wa^, tvâ, gva^^n. Dès le plus ancien 
temps de la langue, nous avons ici un exemple d*un pronom 
possessif dépourvu de tout suffixe destiné à exprimer la posses* 
sien : csLT wa, par sa forme, est un pronom personnel; ainsi 
qu'on la déjà fait remarquer, il est le thème de ^re^ gwtifém 
«ipse)9 (S 3&1). 

Au pluriel et au duel , le grec et le latin se distinguent du 
reste de la famille par cette particularité qu'ils forment leurs 
possessifs à l'aide du suffixe comparatif : la langue oppose la 
personne ou les personnes qui possèdent à celles qui ne pos- 
sèdent pas, et elle crée de la sorte un dualisme que le suffixe 
comparatif, quand il est ajouté aux pronoms, a pour fonction 
d'exprimer. 

S A07. Fonnation des pronoms possessifr du plorid, en lithuanien et en 
ancien slave. — Pronom possessif formé da thème interrogatif , en ancien 
slave et en latin. 

Les possessifs du pluriel, en lithuanien , sont mutiskiê « notre », 
jttnikis c( votre 9. Le thème de ces possessifs se termine en Ida 
(S i35) et il rappelle les possessifs sanscrits comme asmêika, 
yuimika. La s^lahe n, dans muriirikiê, ju-si-^kis, n'est certai- 
nement pas sans rapport avec le pronom annexe ^ sma (S 335); 
quant à la lettre i qui précède le k, je la prends pour une 
prosthèse euphonique, comme dans les adjectifs tels que oiy- 
nika-^ tt viril )9, dëwiika-9 te divin 99 (S 963 ). 

L'ancien slave forme , à ce qu'il semble , les possessifs du plu- 
riel Nduik naA «notre 9, Muik tkiii « votre v (thème naijo, vaijo) 
du génitif pluriel du pronom personnel [na-^, msû, S 9&8); 
le suffixe est le même que dans les thèmes mojo, tvojo, swjo. En 
ce qui concerne le changement de la lettre s de na-rà, pa-tû en 
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III i, on peut comparer la désinence de la deuxième personne 
du singulier du présent si, venant de W(S 9a '). 

Le féminin fait au nominatif naia, vaia (pour na^a, vaija, 
S 99 ^) et le neutre noie, voie. A Texception du nominatif fémi- 
nin singulier, la déclinaison est celle de 9t, si, se (S 358); 
on a, par conséquent, au génitif masculin-neutre, nai^, m^ 
i^; au féminin, naiejan, vaiejah (S 97 i). 

Par le suffixe jo — sanscrit ya, le pronom interrogatif, en 
ancien slave , donne également naissance à un possessif : hnS éi-j, 
HHm éi-ja, hhk éi-je «cujus, cuja, cujum»^ 

11 y a identité de sens et parenté, quant au suffixe, entre le 
mot slave en question et l'adjectif interrogatif latin cu^us (thème 
eurjô, féminin cu-ja)^ dont la seconde syllabe n'a rien de com- 
mun avec la désinence /iw du génitif curjus c(de qui?» (S 189). 

S io8. Formation des pronoms possessifa, dans les langues germaniques. 

Les possessifs germaniques tiennent de la façon la plus in- 
time aux génitifs des pronoms personnels. Le thème est le même 
pour les uns et pour les autres (S 3&o, remarque). Si Ton ad- 
met que les génitifs pluriels unsara, isvara sont, comme les gé- 
nitifs latins nostri, veshn, nastrum, vestrum, et les génitifs sanscrits 
asméScam, yusmâTcam, d'origine possessive, on pourra considérer 
le r comme un affaiblissement du d sanscrit de asmaJiya « notre » , 
yuimadtya « votre )9^. Quant aux génitifs duels unkara, inqvara, 
et aux thèmes possessifs de même forme, dont le nominatif sin- 
gulier masculin est unhar, imqvar, on a montré précédenmdent 



^ Voyes Kopitar, GlagcUta, p. 69; sor le thème éi, Yoyez S 169. 

* Compara ce qui a ëté dit plus haut (S 3 tg, remarque) do chaDgemenI d*im à 
primitif en r. Nous avons, de mène, en indoostani, préctsément pour les pronomi 
dont il est question id, les formes wtra «mens» , fiilrt « meas , au lieu de xi^kv «m- 
d^<>> <T^OT ntaèSjfd, Les mêmes formes fiitro, mtri se retrooYent dans la langue des 
Tsiganes (Annales de critiqae sdentifiqne, 1 886, p. 3f o). 
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(S 169) qu'ils ne sont pas autre chose au fond qu'une variété du 
pluriel; leur r n'a donc pas besoin d'une explication spéciale. 

Si l'on suppose que les génitifs singuliers meina, ihema, $ema 
sont également sortis des thèmes possessifs de même forme, il 
faudra admettre que ces derniers ont changé ennled de nuidlifa, 
tvadl^a; il y a, en effet, des exemples assez nombreux de per- 
mutations entre moyennes et nasales du même organe. 

L'explication qui vient d'être proposée ne saurait d'ailleurs 
être infirmée en rien par la présence, en allemand moderne, 
d'un adjectif possessif qui, & une époque encore récente, s'est 
formé du génitif d'un pronom personnel. Nous voulons parier 
du possessif tAr qui signifie à la fois ccejus [feminœ] propriusn 
et «eorum» ou «earum proprius)» : ce possessif inorganique, 
dont les anciens dialectes n'offrent aucune trace, doit son ori- 
gine au génitif singulier féminin et au génitif pluriel des trois 
genres du pronom de la troisième personne^. Mais on conçoit 
aisément que ce fait ne prouve rien pour les anciens possessifs 
faisant partie du fonds primitif de la langue : tout ce qu'on est 
en droit de conclure de cette formation, c'est que les idiomes 
peuvent être conduits à tirer certains adjectifs possessife du gé- 
nitif des pronoms personnels. 

PRONOMS GORRiLATlFS. 

$ A09. Les pronoms samcrits en wmi. *— Formes eorrespondantes 

en latin. 

Aux corrélatifs grecs cr^-ot)^, r^o$, 6~aos correspondent, 
pour la signification, sinon pour la forme, des pronoms sanscrits 

> L'auteur Yeat parler du pronom gothique û , ti , t(a , qui fait au génitif singulier 
féminin ifâë et au génitif pluriel ifé, ifâ, ifé. En vieux haut-allemand, le génitif sin- 
gulier est ird, le génitif pluriel (pour les trois genres) ira. En moyen haut-allemand, 
les deux formes sont devenues cr. — Tr. 
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et zends ayant vant^ comme suffixe dérivatif. Si le thème .primitif 
est terminé en a, cet a s'allonge devant le suffixe'; peut-être le 
thème n'était^il d*abord autre que le neutre (S kok) et rallonge- 
ment de la voyelle est^il destiné à compenser la suppression de 
la dentale finale. On a donc : wn^ tSoaM, nominatif masculin 
tSvân «T^0io;»; nmwf^y avant, nominatif masculin yMn fuiaoç^. 
Le thème interrogatif ha, ou le neutre disparu kai, ferait at- 
tendre une forme kâvant, qui serait le prototype du latin ftionli», 
et avec laquelle celui-ci serait dans le même rapport que iofUus 
avec 7Tm9(^ iavanU 

Dans les mots tantus, quanius, comme dans nudo (pour mavoh) , 
le latin a supprimé toute une syllabe, mais il a élargi le thème 
extérieurement, conmie fait, par exemple, le pâli, quand des 
formes participiales en ant il tire des formes en anta '. En con- 
séquence, tantus est une contraction de tâvantus, qui lui-même 
est une forme élargie de tâvans. La quantité primitive de la de 
quantus, tantiu ne peut être constatée; mais, selon toute appa- 
rence, cet a était une longue, car un ancien a bref se serait 
probablement changé en ë ou en ô. C'est ce qui est arrivé pour 
M, quoi, qui correspondent à 1lf?f uUi, ^rfïr kdti, sur lesquels 
nous reviendrons plus loin. 

S & 1 0. Les pronoms sanscrits en yant. — Formes correspondantes en zend. 

On vient de voir que le corrélatif kâvant, dérivé du thème 
interrogatif ka, manque en sanscrit : il est remplacé par kfyant, 
dérivé du thème ki. On peut rapprocher de Uyant le pronom 
iyant a autant de r> , dérivé du thème démonstratif t. Je suppose 
que klyarU et iyant sont des formes mutilées pour kfvant et tvant, 

m 

^ Vat dans les cas faibles (S i ig). 

* En zend, Vd s'est de nouveau abrégé, comme il arrive très-souveol pour les 
voyelles tendes dans ravant-deroière syllabe. 
' Voyex ci-dessus, page 109, note 5. 



PRONOMS CORRÉLATIFS. S &ii. S97 

le V ayant été supprimé, ce qui a amené, d'après les lois pho- 
niques ordinaires, ie changemmt de Vt précédent en ty '. 

Le zend confirme jusqu'à un certain point cette hypothèse : 
il a conservé, dans la forme interrogative en question, le suf- 
fixe plein vont; mais il a supprimé IV du thème et amolli le k 
en fi <f. Nous avons donc, au nominatif masculin, »^^»fi ivahi, 
à l'accusatif C(f J^«»ff ivanlëm^^ au neutre fmmà évad '. Au relatif 
sanscrit yékani répond, en zend, ^^mfM jf^ yavant, dont je n'ai 
d'ailleurs rencontré que le neutre yaoad et le féminin yavatti^. 
Le zend n'a pas, h ce qu'il semble, l'adjectif téliHmt, qui serait le 
corrélatif naturel des deux expressions précitées; il le remplace 
par f^jmmfmf^^ avavant, dérivé du thème démonstratif omi, et par 
f^«»« avant, dérivé du thème a. Au lieu de faire au nominatif 
masculin avani, d'après l'analogie de évahf « combien ?» et de 
iwâoakS «semblable à toi», avant fait ^n» a»Ao (S 1 38). 

S &] 1. Pronoms et adverbes corrélatirs, en iithaanien. 

En lithuanien, le suffixe en question vont s'est altéré, è ce 
qu'il semble, en Unta, c'est-à-dire que le v s'est changé en / 
(S 9o) et que le thème s'est élargi extérieurement par l'addition 
d'une voyelle (S &09). Ces deux mêmes modifications se re- 
trouvent en latin dans le suffixe Umô de opulente, virtdentô (S 967), 

' GeUe conjecture a été confirmée depuis par les Védas, où noua troavona en effet 
les pronoms lavant, îvant, Vi est allongé dans ces formes comme Va dans ySoant, 
tihanL Je ne doute pas qn^i une époque pins ancienne il n'y ait eu également un 
pronom IcfiMMl. 

* On a, par eiemple, dans le Vendidad-Sâdé (p. a 99) : •f wy q CCf^Mf* 
«(|m15 àoantim paéémta fnéaëm «après combien de temps?». 

^ Cette dernière forme est souvent employée adveri>ialement; exemple : ^»nfÊ 
s^m\ ^«f^ évaâ aniarê narmu «parmi comlnen d*hommesf» (.Vendidad-Sâdé, 
page do). 

* Le premier est employé asses fréquemment; le second ne m'est connu que par 
un passage que discute Bumouf dans son Co mmtnt ain wr le Yaçna (note A , p. 11); 
le manuscrit lithographie présente la leçon fautive nootti, au lieu de yavaiti. 
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où le l tient également la place d'un ancien p et où le thème 
s'est pareillement élargi. U n'y a d'ailleurs qu'une seule forme 
lithuanienne de ce genre : c'est keRnta^ê^ «le quantième». A 
cette forme se rattachent les thèmes kekta (nominatif lalet^) et 
këla «combien?»'. Je reconnais dans le suffixe lela, la, une 
mutilation pour le sanscrit vont (forme faible vat). Il faut^ selon 
toute apparence , rapporter également ici l'adverbe kù-l « com- 
bien longtemps, combien loin?»' et le démonstratif 0-/ «si 
longtemps, si loin v a sanscrit téH>at «si longtemps». Je regarde 
ces adverbes lithuaniens, ainsi que les adverbes sanscrits cor- 
respondants, comme des accusatifs neutres; Ya final (comparez 
géra ce bonum », S 1 5 3 ) a disparu dans kol, tôL Les adverbes 
kô-lei, tù4ei (même sens) supposent des thèmes en lia (S 93^) 
ou peut-être simplement en ia : ce sont des datifs féminins, 
comme les adverbes en ai (ay)« 

S Ai9. Pronoms coiTélati& 'mà^otj ràaoç^ Ôaog^ en grec 

En prenant pour point de départ de nos comparaisons (S &09) 
les pronoms corrélatifs «r^f , t^oo^, i^oç^ nous n'avons pas 
voulu dire que le suffixe grec oo fût identique avec le suffixe 
sanscrit vanL Ce n'est pas que le changement de t en or, non 
plus que l'élargissement du thème par l'addition d'un , me pa- 
raissent impossibles; mais comme nous avons en sanscrit des 

* Voyez le Glosuira de Schleicher. Rohîg écrit Mml<M. 

* KiU est seulement employé au pluriel : nominatif M', féoiimn hOSê. EAa 
<iui, suivant Rnhig, ne s^emploie qu'avec des noms d*étres vivants, est coostruit avec 
le génitif pluriel; exemjde : hileU wmka «combien d'enfants», Uku arMta teom- 
bien de chevaux». Je ne crois pas qu'a faille rapporter spécialement à la forme faible 
sanscrite les suffixes litbnaniens dont û est question, car je tiens la distinction en 
formes fortes et faibles pour postérieure à la séparation des idiomes. 

'Ha aussi le sens relatif «si long que, jusqu'à ce que». ( Voyex le Dictionnaire de 
Nessebnann, p. ao&.) C'est ainsi que nous avons en sanscrit la forme adveibiale 
yar-fol «combien loin, combien longtemps» i cW de la forme adjedive yt eew l , 
neutre fâ-vat «combien». 
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voyelles longues {yémt, tâvat) , il serait ëtonoant que la longue 
ne se fût pas conservée en grec : ajoutons encore que la suppres- 
sion des premières lettres de la syllabe vont ne pouvait guère 
avoir lieu sans compensation dans la syllabe précédente. Une 
forme rcjoos pourrait donc être regardée comme identique avec 
le sanscrit téhant, mais non pas la forme r6<Tos. 

Je suppose que la syllabe aos nous représente Fancien thème 
iva V suus 9 : nous avons en zend des mots comme «n»H»#)^ iniva 
« tiers ^'y «»M%>)^4i(ii àdruiva «quarts», qui sont analogues, pour 
le sens conmie pour la formation, au grec i^osy médos. En effet, 
le pronom sva-s qui, employé comme mot indépendant, a donné 
en grec is et aÇés^ ne pouvait guère devenir en composition 
que aos. Si donc Ton rapproche ^6-aos des mots zends précités» 
le sens propre de ce composé sera «quelle partie?», ou, en le 
prenant comme un composé possessif, «ayant quelle partie?». 
De là au sens de «combien?» la distance n*est pas très- 
grande ^ 

S &i3. Les pronoms corrâatîfs rffptos, ^fioç; les adverbes réa)s, éeaç. 

On a vu plus haut (S 35â) qu'on peut rapprocher des ad- 
jectifs sanscrits tavant, yâlvant les mots grecs rtifios, iifios. Nous 
avons, de plus, en sanscrit, les adverbes tavat, yélvat^ que je 
crois également retrouver en grec. Tàvat a, entre autres signi* 
fications, celles de «maintenant, en ce temps»; y&>at celles de 
«combien longtemps, pendant, combien souvent, jusque, que». 
La première signi6cation de yémt se trouve , par exemple , dans 
ce vers ' : 

1 Rtpprochei anan Tadjectif /«rof , dont le sens primitif a dû être «tri grand» et, 
par suite, tégai». Je Tai fait venir autrefois du thème démonstratif i; mais comme 
il a le digamma, je préfère aujourd%ui le rapporter au thème réfléchi tvi (S 36&). 
Gomparei Pott, Rechei:ches étymologiques, i'* édition, I, p. 971. 

* Ce sont d^andens accusatifs neutres de tirant, yihant. 

* Nala.chantV, vers 33. 
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yâvaééa mi dariiyanti prânâ dêhi iuéismiti 
iâvat ivayi Saviiyâmi satyam êtad bravtmi ti. 

«Quam diuque meî consiabunt spîritus in corpore, sereno 
«risu praedita! tam diu tecum ero; veritatem banc dico libi. 9 

11 arrive souvent qu'un seul et même mot se scinde en plu- 
sieurs formes différentes, dont chacune représente Tune des 
significations qui étaient réunies dans la forme primitive. On 
peut donc admettre que Técjs et Icjç soient identiques avec iâvat 
et yàvat, le digamma qui, dans rqf/iof, iifiosy s*est durci en m, 
étant tombé ici comme d'habitude, et la quantité des deux 
voyelles ayant été intervertie : &»$ pour 1i{F)os^ réoâç pour 
'ni[F)os. Peut-être aussi que la première syllabe s*est abrégée 
sous rinfluence de la voyelle suivante, et que cet affaiblisse- 
ment, joint à la perte du digamma, a été compensé par rallon- 
gement de la seconde syllabe. Il ne serait pas impossible enfin 
que les adverbes ordinaires en ùtç^ eussent influé par leor 
exemple sur IcjSy réùts. On a, d'ailleurs, à cAté de t&js^ ttlù^s^ 
ëojSj eïCM les formes retosy elos, 

S &1&. Les pronoms corrélatifs kdti. M, ydti, en sanscrit, 

et quoi, tôt, en latin. 

Des thèmes pronominaux ka, ta et ya, le sanscrit dérive, à 
Taide du suffixe fïf ti, les expressions kdti « combien T?}, tdti 
«tant» et ydti (relatif) ce autant». Kdti et ta(t rappellent aussitôt 
les formes latines quot et toi, qui ont perdu leur t final , comme 
l'ont perdu aussi les désinences personnelles des verbes. Mais la 
forme complète s'est conservée en composition avec dem, die, 
dianus : nous avons, en effet, toU-dem (qui ne vient pas de tôt- 
itidefn)j quoti-die, quoti-^ianuê. L'f long, dans quoH-die et son 
dérivé quottr-dianut, est inorganique : peut-être estr-il le résultat 
d'une erreur, quoti ayant été pris pour un ablatif. 

^ Sur la formation de ces adverbes, voyes S i83 *, t. 
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Les mots latins quoi, lot sont in<]t'clinablcs ; déjà, en sanscrit, 
kdti, tàti, yàti ont au nominatif-accusatif la flexion du singulier 
neutre (cW-à-dire qu'en réalité ils n*ont point de flexion), 
tandis qu'aux autres cas ils présentent les désinences régulières 
du pluriel. Nous avons observé le même fait (S 3t3) pour les 
noms de nombre de «cinq 9» à «dix^, qui, en grec et en latin, 
sont devenus indéclinables, tandis qu'en sanscrit ils ont gardé 
encore une partie de leur déclinaison. 

En zendy on trouve fréquemment kati après le pluriel mas- 
culin du pronom relatif : il a alors la désinence régulière du 
pluriel; exemple : \^éM^m^ ^ ^^ ^^ katayô te quicunque 9». 

Al 5. Les pronoms corrélatifs en dréa {tâdr4a). — Les pronoms grecs 

en Xixoç {rtfXixos). 

Presque tous les pronoms se combinent, en sanscrit, avec les 
adjectifs dri, dria et drkia. Ces adjectifs, qui dérivent de la ra- 
cine êariy </r/tcvoir», signifient ce qui a Tair de, semblable à»; 
mais comme ils ne sont jamais employés hors des composés en 
question, ils ont pris tout à fait le caractère de suflixes dériva- 
tifs. Les voyelles finales^des thèmes pronominaux (y compris les 
thèmes composés Mmâ, yuimd) s'allongent devant cette espèce 
de suflixe, probablement pour compenser la perte d'un t (S Uoh); 
exemples : tâ-^fi (nominatif lâdfh) ou tâ-dfia ou tâ-dfkia t^huic 
similis 9 talis»; ki'dfs, td-dfia, kt-dfkia <iqualis?»; yândfi, yâ- 
ària, y&-àfkka «qualis?? (relatif); mâ-dri, mâ-dfsa, mâ'-dfkia 
« mihi similis » ; asmâ-dri, asmâ-^fm, a$nwr-drkia r nobis similis yi ; 
ytumârdfi, yuhnâ^h, yuimâ-dfksa «vobis similis». La forme 
primitive était .sans doute tndr-dfi, tad-dfia, tad-dfkia, kidnlfi, 
yai-dfi, mad-dfi, etc. Du thème démonstratif t, ou plutôt du 
neutre it, qui n'est usité qu'en composition , vient idfia « talis 9 ; 
du thème démonstratif m, qui ne s'emploie qu'au nominatif, 
vient sadfi qui devrait, d'après son origine, signifier «huic 

11. i'.O 
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similis?', mais qui est pris dans le sens général de «similis 19. 
Remarquons que Ton dit sadfi et non sâifi, quoique nous ayons 
iâ'dfi, yâ-dfs; cela vient évidemment de ce que ce composé 
renferme le thème sa, et non le neutre inusité fat. U n'est donc 
pas nécessaire d'admettre avec les grammairiens indiens que 
sadfs est une forme mutilée pour samordri. 

Les langues de l'Europe ont changé le 1/ en P. De cette façon 
-XiKos est devenu si différent du verbe Sépxaf^ que la parenté 
originaire de ces deux formes nous aurait sans doute ^happé à 
jamais, sans la comparaison du sanscrit. 11 ne faudrait pas ce- 
pendaqt regarder l'f de "Xixos comme venant du r de drsa : r 
est, comme on l'a vu (S 1), le reste de la syllabe ar, et c'est l'a 
de cette syllabe qui s'est affaibli en 1, tandis que le r a disparu. 
Nous avons aussi en grec des mots présentant une forme qui 
correspond au sanscrit drs (nominatif drk) : ce sont iXê^ et 

ofiriXt^. 

Par une coïncidence assez remarquable, nous trouvons en 
prftcrit les formes târisa, tâdisa, qui se rapprochent beaucoup du 
dorien râXlxos. Le prâcrit kêrisa rappelle de très-près Tinterro- 
gatif ^fiXixos; mais il ne faut pas oublier que Vi prâcrit est ici 
l'altération d'un t^, au lieu que i^nXixos est ponr «raA/xos; l'un 
vient donc du sanscrit kîdrfas, tandis que l'autre suppose une 
ancienne forme kâdria-s, à laquelle, comme nous allons le voir, 
se rapporte aussi le gothique hvêkik». 

' L*accord remarquable qui existe sur ce point entre les différentes lai^pMS de 
f Europe ne prouve pas qu^elles niaient point opëré ce changement d^une fiiiçon indé- 
pendante les unes des autres. On sait que les lettres d, le\ r permutent entre elles 
très-Tréquemment (S 17 * ) : ces permutations ont lieu surtout dans les formes com- 
posées. G^est le lieu de rappeler que le nombre «dix'», comme dernier membre d*on 
composé, affaiblit son d initial en l<m en r dans plusieurs lances de l'Europe et de 
r\sie (S 819, remarque). 

' Hôfer, Depréhriîa diakeio, p. 99. 
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S /il 6. Les pronoms gothiques en leiks (hvêleiks). — 
Les adjectifs allemands en lich. 

Dans le mot hvêleiks (thème kvêleika)^ qui vient d'être cité, et 
auquel se rapporte l'allemand moderne welcher 9 lequel 7> , le go- 
thique a 6dèlement conservé l'ancienne voyelle longue; nous 
avons vu 9 en effet (S 69, 9), que 1'^ est l'une des deux formes 
qu'a prises, en gothique, 1'^ long primitif. En regard de hvêleiks 
nous trouvons, au lieu du démonstratif thikiks, une forme sva- 
leiks, qui a donné naissance à l'allemand moderne soleher ^ie\yi. 
Mais l'anglo-saxon et le vieux norrois ont gardé les formes thylic, 
tltmlikr^, qui répondent au grec tqX/xo^ et au sanscrit iâdffa-s. 
Le gothique leiks «semblable" paratt encore dans d'autres com- 
binaisons qui ne sont pas de la même antiquité, mais il n'est 
jamais employé comme mot simple; on le remplace par ga-leiksy 
qui a donné l'allemand moderne gleich (venant de ge-leich) 
«semblable n. Dans analeiks^ (le moderne àhniich « ressemblant 79), 
ana, selon moi, n'est pas une préposition, mais un pronom, et 
répond au thème démonstratif ana, qu'on trouve h la fois en 
sanscrit et en lithuanien (S 879); le sens de ana-leiks sera donc 
«ressemblant à celui-ci v. De même, dans les autres composés 
gothiques', le premier membre exprime plus ou moins une 
idée pronominale; ce sont : antAor-feiAset^ diversité??, qui suppose 
un adjectif anthar-leiks ^ ; samaleikâ ^ïtro^çv^ qui suppose un ad- 
jectif êanui4eik(ays (en grec bfiHXi^) ^ ; Hma-leiks « égal yt , dont le 

* Grimm, Grammaire allemando, III, p. 69. 

* Le moi ne se reooootre pas , mais son existence est allest(^e par Tadvcrbe annleiko. 
^ lï faut excepter num-lmka (thème mat^4eilum) «image», iitiéralement «sem- 

blaUe à un homme n, tinba-kiks c aimable n et vmra-ietkô (adverbe) «virilement}). 

* Compare!, pour le sens, le sanscrit anyâr-dréihê «semblable â un autre, d^autre 
sorte?». Le mot sanscrit, transporté en gothique, serait alja-leikê, dont nous avons 
conservé radveH>e aljaleikâê «éripow». 

^ Le simple sama (thème saman) signifie «le mémcr, el répond au sanscrit ta- 
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sens propre serait «ayant Tair d'être égal 99; misêo^leiks «dif- 
férent ». 

En allemand 9 la syllabe lich, qui représente le gothique leiks, 
a pris une extension beaucoup plus considérable : dans les mots 
comme jàhrltch <^ annuel )9, jàmmerlich « lamentable » 9 glûcklich 
«heureux», schmerzlich « douloureux » \ lich a revêtu le carac- 
tère d'un véritable sufBxe. 

Parmi les mots gothiques en leiks cités plus haut, nous avons 
vu que hvileiks et svaleiks ont donné à l'allemand moderne voelcher 
« lequel » et solcher « tel " : on remarquera que dans ces deux 
anciens composés, l't de leiks s'est perdu. Au contraire, dans 
l'allemand gleieh «égal», l'ancien ( (S 70) est régulièrement 
représenté par et. L'anglo-saxon Ue et l'anglais like semblent 
nous présenter le terme simple ; mais il y faut voir probablement 
un reste du gothique galeiks, qui se sera complètement dépouillé 
de son préfixe. 

S 417. Identité du suffixe gothique leiks et du grec Xixoç. 

On pourrait objecter contre l'identité du suffixe gothique 
leika et du grec Tiixos^ que l'ancienne ténue aurait dû se changer 
en aspirée , suivant la loi de substitution des consonnes germa- 
niques. Mais nous avons vu précédemment (S 89) que cette loi 
souffre des exceptions; je rappelle notamment la parenté du 
gothique slépa et du vieux haut-allemand insuepiu avec le sans- 
crit svdpimi, le latin sapio et le grec ihrvof , quoiqu'on dût s'at- 
tendre à trouver une aspirée dans les langues germaniques. 
Une autre objection pourrait être tirée de la lèngueur de l'I 

md-a cé(jn), raBseniblanti» , et nu grec àfU-i, Le thème gothique a^est élargi par Tad- 
ditlnn fl*imn. Il existe, en outre, un adjoctifMcm«(tlièmefttma) «quelqu'un», quia 
changé Tonrien acnu, rommo il arrive fréquemment devant une liquide; main il n*a 
pas pria dn n. 

' Voyci dans Groff ( Dictionnaire vieux hBat<^lleii»nd, II, ool. lori] les ampo- 
siliuns de ce genre, en viuui liant-alIcmAndi 



( 
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dans le suffixe germanique ^ Mais la forme primitive étant darka 
(SS 1 et 91 *)9 on comprend sans peine que la suppression de r 
ait amené, par compensation, rallongement de la voyelle pré- 
cédente. Le germanique est, h cet égard, plus près de la forme 
primitive que le grec et le prftcrit'. 

S hiS. Les pronoms slaves en Uko et en ko. 

En ancien slave comme en grec, le suffixe que nous étudions 
s^est conservé sous la forme Uko : le nominatif fait au masculin 
Ukû (S aBy), au neutre Uko. Nous avons donc toUkû citalis, tan- 
tus», toUko (ctale, tantum>' « grec tijX/xo^, tijX/xov, pràcrit 
târisâ, târisan, sanscrit tâdfias, tâdrùm. De même, on a koUkû, 
koUko «qualis, quale, quantus, quantum?» ^ grec t^T>iKo^, 
finyX/xoi», prftcrit kèrisô, kèmah, sanscrit ktdfias, kUfiam. Enfin, 
nous ayons jeUku, jeUko (relatif) s grec tiX/xof, ]}X/xov, prâcrit 
yârisâ, yârUah, sanscrit yâJfias, yâdfdam. En ce qui concerne 
ce dernier pronom, il faut remarquer que le thèmeye', dont le 
sens habituel est «il», a conservé ici (bien qu'il ne soit pas ac- 
compagné de Tenclitique ?K€ fe) son ancienne signification rela- 
tive. 

Dobro wsky ^ regarde ik comme le suffixe et fait de / une lettre 
qui est venue s'insérer dans le mot. Mais il aurait sans doute 
attribué plus de valeur à cette lettre, s'il avait songé à rapprocher 
le slave Uko du grec Xixoç. 

Une différence entre le slave et les langues congénères, c'est 
que, devant le suffixe Uko, la voyelle finale du pronom primitif 
ne s'allonge pas; pour faire pendant au grec TiyX/xo;, au sanscrit 

> La diphthougae 01 représente, en gothique , un { long (S 70). 

* Nous reviendrons plus tard sur ces formes germaniques, qui peuvent encore 
s^eipliquer d'une antre manière (S 981}. 

* Par euphonie pourjo. 

* buiUiUkmei Unguœ êlavicœ, p. 346. 
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tâdréa-8, au prâcrit târiêd, on devrait s'attendre à trouver, au 
lieu de toUkû, une forme ialiku, car a est, en slave, la longue 
de Yo (S 99'). Mais on ne s'étonnera pas que, dans le cours des 
siècles, une altération de ce genre se soit produite, si l'on songe 
que l'action du temps se fait principalement sentir sur les 
voyelles. 

Il existe toutefois, en slave, certaines formes à signification 
analogue, où la longue s'est conservée; mais le suffixe a perdu 
sa syllabe li Exemples : TdiG taku (thème tako) «talis», luJeu 
(( qualis ? 77 , ja/rti c^qualis" (relatif); féminin : taka, kaka, jaka; 
neutre : tako, kako, jako. Les trois dernières formes (qui sont 
identiques avec le thème masculin-neutre) sont employées éga- 
lement comme adverbes, dans le sens de «sic, quomodo?, sicnt i>. 
On pourrait être tenté de voir dans la syllabe ko le thème de 
l'interrogatif , en sorte que ka-kû contiendrait deux fois le même 
thème; mais alors nous devrions avoir un masculin UhJcû, ko- 
kû, je-kû, un féminin to-ka et un neutre to-ko, sans compter 
que l'interrogatif suit toujours la déclinaison définie et fait, par 
conséquent, au nominatif kû-j, ka-ja, ko-je. Je préfère donc m'en 
tenir à l'explication précédente. 

S 4 19. Les proDonis lithuaniens en ks {tôks), — Les pronoms latins 

en Us (tâUê). 

Si nous admettons que les corrélatifs slaves kJcû, kakû, jakA 
sont des formes mutilées pour talikû, kalikû, jalikû, il faudra 
aussi regarder les formes lithuaniennes tôks « talis v , kôks « qua- 
lis" (pour tôkis, kôkis, thème tôkia, kùkia) comme des mutila- 
tions de Wliks, kôUk». La rencontre du premier de ces mots avec 
l'ancien suédois tockin ^ ne serait donc pas fortuite. 

Le suffixe latin li dans tâlis, quAlis présente une mutilation 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, NI, p. 69. Outre toekm, ie suédoû a 
aussi les formes tolik cl tolkùi. 
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do genre opposé : nous voyons que le latin a conservé le com- 
mencement du mot, ainsi que la longue du thème pronominal; 
mais il a perdu la dernière syllabe de tâàfia, TnX/xof , ou bien, 
si l'on veut, la gutturale de K[n^iààfkj ^Xix-^ (S Ai 5). La 
parenté semble d'ailleurs indubitable; elle a frappé Vossius, 
qui identifiait déjà lÂU» avec raX/xo^^ 

ADVBRBBS PBOKOMINAUX. 

S &30. Adverbes de lien en cra et en Aa. — Formes correspondantes 
en zend, en grec, en latin, en ancien slave et en arménien. 

On forme en sanscrit des adverbes de lieu à Taide du suffixe 
tra y qui vient se joindre immédiatement au vrai thème ^ ; exemples : 
i-tra «ici», (rf-(n}«l&)9, amirira tclà-bas», hir-tra «où?», ifârtra 
«où» (relatif). En zend, ira devient Ji^ Ira (S /17); exemples: 
i-hra «ici», ana-^lra «là-bas», ya-ira «où». Il est probable que 
cette syllabe tra est une contraction du suffixe comparatif tara. 
La désinence est peut-être celle de Imstrumental (S 996). 

A ces adverbes se rapportent les adverbes pronominaux latins 
ei-tra et td-tra, sauf la différence du cas et du genre. Les ad- 
verbes gothiques en thrâ, qui sont d'anciens ablatifs (S i83', â), 
renferment également le même suffixe. On peut comparer no- 
tamment tha-thrô «de là» avec If^ td-tra «là»; hoathrô «d'où?» 
avec wr kûtra «où?»; aljathrâ «aliunde» avec mni anydtra 
« alibi ». 

D'autres adverbes de lieu sont formés en zend à l'aide du 
suffixe M dà, qui, en sanscrit, s'est altéré en ^ (S 9 3). Les 

' ^ Sar les formes en U-*, venant de Ihèmcs substantifs, voyez S 960; sur les 
formes comme t^-i-Ui , fac-i" /û , S gS 9 . 

' L*aaleor dit U vrai thème, pour le distinguer des formes telles que tôt, oêmàl, 
qui sont souvent traitées comme si elles étaient ie thème, quoiqu'elles renferment 
une désinence (SS 113, hoh et 4 1 5). — Tr. 
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seuls mots sanscrits qui le renferment sont : i-hd «ici'', kû-ha 
«où?» (védique) et la préposition tafid «avec»^ La forme 
grecque correspondante est Qvl que nous trouvons dans Ma, 
évraSBa (SS SyS et 377). Peut*étre fautr-il y joindre ae^ qui 
marque la direction vers un endroit, à moins que os ne vienne 
plutôt du suffixe tra, qui aurait alors perdu son r et affaibli son t 
eus. En gothique, le suffixe da est devenu th ou </-, dans les 
formes comme hm-^th ou hva-d «quo?», alja^th fnéD^XoŒSVj 
jain-d [fonr jama-d) fnêxeiaev. Il y a identité complète entre la 
conjonction ith «mais, si, donc)9, le zend M^j^ê iJa et le sans- 
crit 1^ t/ui. L'ancien slave a conservé plus exactement la signi- 
fication iocative du suffixe en question : nous ie trouvons, sous 
la forme de (S 99') 9 dans les adverbes de lieu kurde «où?'' 
et ini-de «ailleurs». Le premier se rapporte au védique kuha, 
dont il vient d'être parlé, ou plutôt à une forme primitive kuda 
ou kada^. Avec les prépositions, au lieu de de, nous trouvons la 
forme a^ dû; je crois du moins reconnaître notre suffixe dans 
les prépositions jmm/u «sous», nordû «sur» ei prè-dû « devant t? 
(S 1001). 

Bien que les adverbes latins unde, alicunde et inde aient le sens 
de l'ablatif et non celui du locatifs, ils pourraient être consi- 

' En lend , hada; en ancien perse, kadâ «id» (S loiâ ). — Le ((^(f primitif s^est 
consenré dans le védique viivàdd « partout d, lequel a allongé la voyelle du auflBxe. 

* On devrait s'attendre à trouver en gothique an (f en regard du if sanscrit d du 
3- grec (S 87, 1); mais à la fin des mots, après une voyelle, le tk est préfiéré smi é 
(SS 91, 3 et A). 

* Quoique le thème Ini, qui est une forme affaihlie du thème fca, existAt dëjâ dans 
la période ou le sanscrit et le zcnd ne faisaient qu*une seule langue, je le reganfe 
cependant comme d^origine relativement récente, et comme postérieur à Tépoque 
où les idiomes de rEurojie se sont séparés de ceux de TAsie. Je considère donc le 
slave 2 û, partout où nous le trouvons dans le thème interrogalif, comme un aflki- 
hliasement de Va sanscrit et lithuanien (S 389). Sur le 2 « slave tenant la place d'un 
a sanscrit, voyez S 99'. 

* Comparez S i83\ 3. 
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dërés comme renfermant le même suffixe. Inde serait regardé 
comme dérivé du thème pronominal t, avec insertion d'une na- 
sale, ou bien il viendrait de m» sanscrit and (S 378). Quant à 
unde^y ali-eunde, aUunde^y il faudrait nécessairement admettre 
l'insertion euphonique d'un n, comme nous avons celle d'un m 
dans ambo (S ayS). Mais il se présente encore deux autres 
explications de ces formes adverbiales : la syllabe de dans inde, 
unde, etc. peut, comme on l'a admis dans la première édition de 
cet ouvrage, être rapprochée du suffixe sanscrit JP^tas (S A 91), 
en sorte que inde répondrait (toujours avec insertion d'un n eu- 
phonique) au sanscrit itda «d'ici»; ou bien, comme l'admet 
Rilschl, la syllabe finale de ces adverbes peut être regardée 
comme identique avec la préposition di. et l'abréviation de ê en 
ë s'expliquerait par la surcharge résultant de la composition. 
Dans cette dernière hypothèse, le n de inde, unde, etc. tiendrait 
la place de la lettre m qui termine les adverbes à sens ablatif, 
comme ilUm, iatim^. 

Max Schmidt^ regarde cette terminaison im comme une alté- 
ration pour la désinence in, que nous trouvons, en sanscrit, au 
locatif pronominal, et il admet un changement du sens locatif 
en sens ablatif. Je ne saurais partager cette opinion, attendu 
que je regarde le n des locatifs sanscrits tels que td^min comme 
un complément d'époque relativement récente (S 3&3), et que, 
d'autre part, je ne connais pas d'exemple, en latin, d'un n final 
changé en m : en effet, le m des noms de nombre cardinaux 

^ Pour cundê (S 389). Si fexplicalîoa indiquée est juste, unde répondrait au vé- 
dique kà-^ «ou?», venant de kti-da, 

* Il n*est pas probable que aUundê doive se diviser en idi-unde. Je ne crois pas non 
plus qu^il faille diviser aUubi en aH-ubi; je les fais venir directement du thème aUô 
(avec « pour o). 

' Voyes Gorasen, Nouvelles Annales dn philologie ot de pédagogie, iomc LXVllI, 
page a 56. 

♦ De pranomine grœco et latino. 
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comme sepiem, qu'on cite ordinairement en exemple, ne cor- 
respond pas à la lettre n des mots comme saptdn, mais bien à 
la lettre m des noms de nombre ordinaux comme saptamd^. Je 
tiens ï% de la classe d'adverbes en question pour un affaiblisse- 
ment de l'd du thème, qui lui-même occupe la place d'un a 
primitif^; quant à la lettre m, je la regarde comme un reste du 
pronom annexe sma (comparez les datifs allemands dem, tVim), 
après lequel la vraie désinence casuellea été supprimée (S 35 1). 
On peut donc prendre les formes en i^m pour de vrais ablatifs , et 
admettre qu'après le m il y avait d'abord un d, et plus ancien- 
nement encore, la syllabe (mI. Les formes hm-^, Ulin-c, uiin-c 
s'expliqueront dès lors comme venant de hi-mo, ilU-mo, isti-mo, 
avec addition du c enclitique. D'après le même principe, au 
lieu de faire de tun-c l'analogue de hun-c, on pourra le prendre 
pour un ablatif à signification locative; tune sera pour tunnuh<, 
qui lui-même est pour tur-mod-^c (comparez le sanscrit td-smâ-t). 
Je retourne aux formes zendes en dà, pour faire observer que 
je crois avoir découvert aussi en arménien quelques restes de 
cette classe d'adverbes; l'ancienne signification locative s'y est 
conservée, mais la voyelle finale du thème ainsi que celle du 
suffixe ont été supprimées \ Tel est l'arménien uAq. an-^ c^ibi, 
illic, que je fais dériver du thème aino (nominatif ain) c( celui- 
là » ^, la dernière partie de la diphthongue ai ayant été suppri- 
mée. On trouve une mutilation du même genre dans l'adverbe 

* VoyezSS3i5ct3ai. 

* C'est Texplication donnée par Aufrechi, dans le Journal de Kuhn (l. 1, p. 85). 
Mais le m est, selon Âufrecht» un reste de la désinence dative Uyam,qae nous trou- 
vons avec le sens locatif dans ibi, ubi, 11 cite, à Tappui de son opinion, les funjies 
ombriennes en mem, men, me,fem, pour lesquelles nous avons proposé une autre 

, origine (S aoo). 

' Ccst ce qui est arrive aussi, comme on Ta vu plus haut (page âo8), pour le 
gothique jain-d v illic y* . 

* Voyez S 373,6. 
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Êuatm a$i «ici 9 qui s'emploie pour les objets rapprochés. J'y 
reconnais le thème oûo « celui-ci v (s sanscrit ^^ S Sys, &), 
dont le nominatif est aie : dans a$î, nous avons comme suŒixe 
un I au lieu du d, à cause de la lettre s qui précède. 

S &91. Les adverbes de lieu en fof. — Formes correspondantes en latin, 

en grec, en ancien slave et en arménien. 

Le suffixe sanscrit ll^to^ qui s'ajoute aux thèmes substantifs 
conune aux thèmes pronominaux, forme des adverbes exprimant 
l'éloignement d'un lieu et tenant souvent la plpce d'un ablatif. 
11 y a d'ailleurs une parenté entre le suffixe ta$ et le caractère de 
l'ablatif : on peut admettre que le t de l'ablatif s'est élargi en 
tas, ou bien que c'est ((M qui, à l'ablatif, s'est abrégé en L Eu 
latin, tas devient tus : il y a identité, quant au suffixe, entre 
svarga-^tds « du ciel » et cœli-tus. 

Par une substitution de l'aspirée sonore à la ténue ^ tas de- 
vient dos dans a-dds^fuen bas, sous 99 (S o'gS); à ce suffixe dos se 
rattache le suffixe Oev^^ dans les adverbes comme tg6-9$Pj rS-Oev^ 
o-0ev, dont la traduction sanscrite est kû^tas, iàrtas, ydr-tas. En 
combinaison avec des prépositions, le suffixe grec a conservé 
l'ancienne ténue, ainsi que la sifflante finale; exemples : évrôs^ 
ixrés^ qu'on peut comparer au latin intus, subtus. Le suffixe 
dans évTÔs a le sens locatif, comme quelquefois tas en sanscrit 
(S i83', 3). 

En slave, le suffixe dos devient xoy du; devant ce suffixe du, 
les thèmes pronominaux prennent un son nasal (S qq*) qui n'a 
peut-être pas été sans influence sur le changement de la ténue 
en moyenne. Exemples : KJhxoy kuhdu ce d'où? 9, rjhxoy tuhdu 

' La même substitution a lieu dans les désinences M, ^vam, à la seconde per- 
sonne plurielle du moyen. Ces formes dvé, dvam dérivent du thème pronominal de la 
seconde personne toa. 

^ Sur p tenant la place de «, voyez S 97. 
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«de là -bas 99, vhxoyjundu r où »( relatif )» ce dernier avec change- 
ment du sens ablatif en sens locatif. 

Les lois phoniques du slave, appliquées dans leur rigueur, 
exigeraient a2 dû, et non aov du : la semi*voyelle û est, en effet, 
le représentant ordinaire de la désinence sanscrite as. Nous 
avons, par exemple, vlûkû^ sanscrit vfkas (S s 55); de même, 
les datifs pluriels en mû répondent aux datifs sanscrits en Byas. 
il y a, de fait, en regard de l'adverbe sanscrit dUu « d'ici i» one 
préposition slave ot2 otô «de»^ Mais l'analogie, des datifs slaves 
comme vlûku cdupo» a pu réagir sur la classe adverbiale en 
question et lui donner l'apparence de datifs ^. 

En arménien, le suffixe sanscrit toa pris la forme ti; il pa- 
rait le plus clairement dans as-ti « d'ici t) pour aisù, venant du 
thème aUo, et dans tubutli an-h c(de là-bas», venant du thème 
aûio'. Dans nLutnlt usti cid'oà??), le s me semble être une lettre 
euphonique amenée par la fréquence du groupe st^. Cet adverbe 
appartient certainement au thème interrogatif u (venant de ku, 
S 398), et il est probable que usti, dépouillé de son sens inter- 
rogatif et devenu en quelque sorte un suffixe formatif, se trouve 
contenu dans quelques autres adverbes répondant à la question 
(( unde ». J'explique de cette façon ast-wt f^ d'ici 9 (pour asti-usii) , 
aid-ust «illinc, istinc»^ (venant du thème aido ^ sanscrit itd^)^ 

^ La préposition slave a perdu la significatioD prooominale qu^elle devait à son 
thème, et elle n*a conservé que le sens eiprimé par son suffixe, qui marque Toloi- 
(piement. La même chose est arrivée pour Tombrien (u, to« de ^(Ssoo); je crois, 
en effet, que cette préposition a perdu une voyelle initiale, comme le U pràcrit et 
pftli, qui est pour i-ti «ainsi» (S /is5). 

* Sur un fait analogue en lithuanien, voyez S âas. 

' Comparez ce qui a été dit plus haut (S /iao) des adverbes tut et and. 

* Comparez la seconde personne du singulier des prétérits gothiques comme 
êataô-ê-t t tu semas» , pour aaitâ-t, 

^ La forme, unique en son genre, tu^ii-p aidi (même sens) appartient au même 
thème et parait avoir renoncé au ( du suffixe ti, pour éviter le groupe dt. 

* Voyez 8 873,4. 
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ai/h-uêt (même sens, du thème aino = sanscrit êna), and-ust 
(même sens) ^ Tous les autres adverbes de la mémo sorte se 
font précéder, comme les ablatifs (S 1 83 % & ), de la préposition 
t, qui devient j K devant les voyelles; exemples : ibazust tcde 
loin», venant de putg baz (en sanscrit vahU ou bahis «i extra, 
foras »); juyiL.uin h-ailust « aliunde » ; K-^erknust c( cœlilus » ^. 

Si Tadverbe interrogatif usù «d'oùîn est contenu comme 
encliticpie dépoui-vue de signification dans les formations en 
u$i, on peut en rapprocher les locutions allemandes anders- 
tooher « aliunde tj, anderswo «alibi», ou le pronom interroga- 
tif remplace les cas adverbiaux disparus de anderer. En effet, 
dans ces locutions, wo et tooker sont privés de leur sens inter- 
rogatif ou relatif, et expriment simplement le rapport ablatif ou 
locatif^ 

S &99. Les adverties de temps endâ. — Formes correspondantes en grec, 

en slave et en lithuanien. 

Le suffixe dâ forme en sanscrit des adverbes de temps; 
exemples : had£ «quand?», tadH «alors», yad& «lorsque», 
èhaiS «une fois», sad£ «toujours». Ce dernier vient du thème 
démonstratifs (S 3&5), qui a formé, avec la même nuance de 
signification, Tadjectif «frva «chaque» (S 38 1). 

Peut-être faut-il rattacher au suffixe dâ le suffixe grec Te, qui 
aurait alors, d'une façon irrégulière, changé la moyenne en 

' GeUe forme me paraît dérivée du thème précité (S &ao) onJ «illlc}» , romme si, 
co aanscrit , à côté de Tadverbe iJm( « ici », il y avait un ablatif advei^ial ihatM ft did ». 

* En sanscrit, ttarga-ldê, de tvarga cciel;). Le thème arménien irfti[u^ erkni» 
contracté do erUrmt, nominatif «ribn, me parait être de la même famille que tvarga, 
Lo dfroupe tv a disparu et le thème s^est élargi par Taddition d*un suffixe mi, qui est 
pont-étrc on aflâihlisBement du snffixe dérivatif que nous trouvons en sanscrit sous la 
forme MO. 

* On vu précédemment (SS i83% a, et &ao) que le gothique marque ces rap- 
ports par les adverbes aijntkrô « aliunde *> et aijath « alibi n. 
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ténue, comme cela a lieu régulièrement dans les langues ger- 
maniques (S 87, 1). 

En slave , dd est représenté par gda, que je décompose en 
gw/a ; je crois, en effet, que g-da est un dérivé du thème inler- 
rogatif, dont le sens primitif a dû être «quand?)' ou «une fois». 
Ce dérivé n'est plus employé qu'en composition, et la ténue 
gutturale s'est amollie en moyenne, à cause du d qui suit. De- 
venu un suffixe, gda s'est de nouveau combiné avec le thème 
interrogalif, et a donné kogda (ou kûgda) «quand?», qui est 
formé comme togda (ou tûgda) «alors». A côté de inogda «dans 
un autre temps», on trouve dans certains manuscrits la leçon 
MNSAd inûda, qui représente plus exactement le sanscrit anyondâ'. 
De même, à côté de wxAJegda «êke», on a le simple t^MJeda 
= sanscrit yada^. 

En lithuanien, ka-dà «quand?» et ta-dà «alors» s'accordent 
très-bien avec le sanscrit ka-da, ta-da. Une formation analogue 
est wisa-dà «toujours»; l'adverbe sanscrit correspondant serait 
viha-dâ (de vlim «tout, chacun»), qui n'est pas usité. Le suf- 
fixe da est devenu susceptible, en lithuanien, d'une sorte de 
déclinaison , d'après l'analogie des thèmes féminins ou masculins 
en a. Nous avons, par exemple, à côté de në^kadà «jamais»^ 
(en sanscrit na kada-éit) le génitif féminin nëkados, le datif né- 
kadal, et l'instrumental masculin pluriel nê^kadais. A côté de 
ta-dà, ka-dà nous avons ta-dal, ka-^i. Du thème démonstratif 
ana dérive l'adverbe de temps an-dai, pour abordai *. La voyelle 
finale de kadà, Uidà peut aussi être supprimée : on a alors kad, 
tad, dont le premier est employé comme conjonction dans le 
sens de « que » et « si ». 

' Le sens n'est pas le même qu'en sanscriL Dobrowsky (p. 639) traduit ^ala par 
«niim, numquidff. M ikloi^ich (Lexique, p. aoi) le traduit par «ftif» et par cnei». 
' Comparez n^-l;(U r aucun 7). 
•• Au lieu de l'ortliojrraphe m, ou trou\e aussi ay. 
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S ^93. Autres advjerbes de temps en dâ, — Origine de ce suffixe. 

Le suffixe dâ s'anil en sanscrit avec ntm, dans lequel on peut 
voir Faccusatif d'un thème pronominal féminin nt. Nous avons, 
en effet, le droit de supposer que le thème masculin-neutre na 
(S 369), à côté du féminin ordinaire nâ, a eu un féminin ni 
(S 119). On obtient, de la sorte, les adverbes tadokîm « alors " 
et idanlm «maintenant" ^ 

Je serais porté à reconnaître un reste de cette classe d'ad- 
verbes dans le grec if-Su «maintenant, bientôt». Le second 1; 
représenterait Yâ sanscrit (S li)\ quant à l'if initial, je le rap- 
porterais au thème relatif ?rya(S38â), en sorte que ij-Sv 
serait pour ya-dâ\ avec changement du sens relatif en sens dé- 
monstratif (comme dans le latin /a-m, S 36 1) et avec suppres- 
sion de la semi-voyelle initiale ^. En ce qui concerne l'allonge- 
ment de la voyelle grecque initiale, on peut rapprocher îF^rap, 
comparé au sanscrit ydkrl (venant de yakari) et au latin ^é^cur. 

En latin, on doit peut-être rapporter à cette classe de mots 
l'adverbe quandâ, qui répondrait alors au sanscrit knda cl au 
lithuanien kadi ^. 

En ce qui concerne l'origine du suffixe ^ dâ, l'hypothèse qui 
se présente le plus naturellement est celle d'une mutilation de 
1^^ divâ «de jour». La syllabe iv aurait été expulsée, comme 
ev dans le latin nolo (pour nevolo). 

S &9/1. Les adverbes de temps ^snfvixa, Ti/jviKa, i^vlxa. 

Si l'on excepte les adverbes latins dânec, dântcum, dêniquc 
(S 359), il n'y a rien dans les autres langues indo-européennes 

> Ce dernier vient de Tad verbe védique ûfirqni Ininnéme signifie « maintenante. 
Les grammairiens indiens, pour expliquer ces mots, admettent an soffixe dànim. 
' 11 est vrai qu*on s^attendrait platôt a trouver Tesprit rude ($19). 
^ Au sujet de rinsertion de la nasale, comparei S Aao. 
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qui ressemble aux corrélatifs grecs crij-v/xa, rv-rUa^ ii-vUa, 
Buttmann incline à voir dans Ixa Taccusatif d*un mot i^/quMl 
rapproche du latin vix, vices ^. Je crois aussi que ces formations 
renferment l'accusatif d'un substantif; mais je divise de cette 
façon : tsriy-v/xa, et non vffiv-ixa. Nous avons ainsi de vrais com- 
posés, dont le premier membre présente le thème à Tétat nu, 
soit qu'on fasse de «riy, T17, i) des thèmes féminins, soit qu'on y 
reconnaisse, comme plus haut dans tUplos^ llfÂOç (S 35s), def 
allongements du thème masculin-neutre. Cette dernière suppo- 
sition est la plus vraisemblable, car quand un pronom ou un 
adjectif figure comme premier membre d'un composé, il parait 
ordinairement sous la forme du thème masculin-neutre, ou, ce 
qui revient au même, du thème dépouillé de tout signe indi- 
quant le genre ^. Il faut toutefois considérer ici cette circonstance 
particulière que le second membre du composé est un substantif 
féminin : je suppose, du moins, que vixa appartient, par son 
origine, au sanscrit nii (venant de ntk) «nuit», dont l'accusatif 
nUam, transporté en grec, donnerait nécessairement vixa^. A 
côlé de nUam nous avons encore en sanscrit la forme naktam, 
qui est un ancien accusatif employé adverbialement ^. Ce qui 
est advenu pour le sanscrit naktam, qui n'est plus usité que 
comme adverbe, a pu arriver en grec pour vixa. De même donc 
que les expressions comme tadd contiennent le mot «joun) 
(S A â 3), je suppose que les adverbes comme riivùca contiennent 
la désignation de la nuit : les uns et les autres sont devenus h 
la longue, et après que le sens étymologique se fut effacé, des 

* Lexilogu» , Il , p. 3 a 7 . 

* Voyez S 1 1 a et suiv. 

^ Je rclroiive le même accusatif dans le sanscrit aniiam « éternellement r, litté- 
ralement «sans noit'). 

* On le trouve, par exemple, dans le composé inorganique nakiaà^êara «rMeur 
de nuil«. [Le composé est inorganique parce que le premier membre a une flexion 
casuelle. — Tr.] 
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adverbes marquant le temps d'une façon générale. C'est ainsi 
que Tadverbe adyd «( aujourd'hui» en ce jour» est arrivé à signi- 
fier «maintenant, actuellement 9. 

Si aùrixa est formé de la même manière que mvùta^ il faut 
le regarder comme étant pour «Jriy-vixa , ce qu'admet aussi Butt* 
mann, qui l'explique par riv aih-i^v ïna. La syllabe vv aurait 
disparu comme ev dans le latin nolo, pour nevolo, ou w dans le 
syfiixe sanscrit dâ, pour dhâ. Mais si Ton admet que rvvixa ne 
soit pas une forme mutilée \ on pourra le faire venir de rnpoç. 
Cette dernière opinion nous paratt la moins probable, car il 
n'y a point de formes eiivofj Hvog h cAté de tsrup/xa et de Mxa. 

S &95. Adverbes de manière en iam, la et ti. — Formes correspondantes 

en latin, en zend et en arménien. 

Les suffixes ktm et la forment, en sanscrit, des adverbes mar- 
quant le genre et la manière. Le suffixe iam ne paratt que dans 
ka-Mm «comment? 39 et %t4dm «ainsi». On en a déjè rapproché 
précédemment le suffixe latin tem dans i-tem et afir4em (S 378). 
A id répond le latin ta dans ita et aUuta = sanscrit anyàiâ « d'une 
autre manière». Nous avons, en outre, les adverbes sanscrits 
tJdâ « ainsi » , yal^ (c comme » (relatif) et sarvdiâ « de toute façon ». 

Le suffixe ti a la même signification que iam et iâ; il forme 
en sanscrit un seul dérivé adverbial, à savoir Ut «ainsi», qui 
vient du thème pronominal t. Il n'a d'analogue que la préposi- 
tion dû ^ « sur » , venant du thème pronominal ^ a. En zend , 
nous avons l'adverbe uiû «ainsi» (pour toi, S &i), venant du 
thème démonstratif u, qui a donné au sanscrit la préposition 
tf-< «sur, en haut» (S 1003). 

> Compare! G. G. Scfamidt, Quœ$Uomê grammaOeœ de prœpimtitmSmi grœcu, 
page Ag. 

s La même préposition se retrouve dans le latin alHimu. Voyei Annales de cri- 
tique sdentifiipie, t83o, page 79a. 

II. *7 
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Le suffixe qui a formé le latin tilt (pour cu-ti) est sans doute 
de la même famille , mais j'aime mieux le rapporter à iâ qu'à d, 
attendu qu'un t bref final est supprimé en latin , ou bien changé 
en e. Si uA est pour uiâ, on peut le comparer au védique ka-^ta 
«comment ? 9» et au zend kuria (même sens). Quant à Taffaiblis- 
sement de 1'^ en î, il est le même que dans yu^nt-mdê pour 
yth-nâ-mas (S 6). L'abréviation de l't dans uUnam et uUque tient 
à la surcharge produite par les particules ajoutées. Le rapport 
de id-dem avec ita s'explique de la même manière. En zend, 
nous avons iia, hda avec un a bref* en vertu d'une loi générale, 
qui veut qu'un â final soit abrégé à la fin des mots polysylla- 
biques (S 1 18). 

Je regarde le suffixe sanscrit iam comme un ancien accusatif 
neutre , et le suffixe iâ comme un instrumental formé h la façon 
des instrumentaux védiques et zends (S i58). Tous deux ont 
là pour thème. 

Je reviens encore une fois au suffixe fif ti, de Ui « ainsi yt et 
dU ft sur» , pour faire remarquer que la dernière de ces formei» 
se retrouve, à ce que je crois, dans l'adverbe arménien mfi h 
« très 7). Si cette explication est fondée , le suffixe seul s'est con- 
servé, comme dans la forme pâlie et prftcrite îi «ainsi »^ Nous 
avons de même, en persan, la conjonction b l^ «que », laquelle, 
du sanscrit ydr-iâ, a conservé uniquement le suffixe; il y a d'ail- 
leurs accord pour la signification , car ydiâ n'a pas seulement le 
sens relatif «comme?), il signifie aussi «que 9. 

' Aulieade^âi($àti). 
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